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INTRODUCTION 



Nous livrons aujourd'hui au public le quatrième tome 
de la Grammaire de Bopp, avec lequel se termine lou- 
vrage. La plus grande partie de ce volume est consacrée 
à l'étude des suffixes; viennent ensuite les mots composés; 
le livre finit par les indéclinables. 

DE LA FORMATION DES MOTS. 

L'étude des suffixes, qui est à peine esquissée dans nos 
grammaires classiques, présente un grand intérêt, et nous 
allons essayer de faire comprendre quelques-uns des 
enseignements qu'on en peut tirer. Nous avons déjà dit 
quelle est l'origine des suffixes ^ : le désir de montrer aux 
yeux, ou de rappeler à l'esprit l'objet dont on affirme quel- 
que qualité, a fait adjoindre aux racines attributives ou 
verbales une racine indicative ou pronominale. Ainsi ont 
été formés les thèmes comme yug-a ^ joug n , aç-va r cheval fi, 
dâ^na ffdomi, ghar-ma fr chaleur ti, por-ti fr protecteur?). Il 
est probable que ces racines pronominales a, va^ ixa^ ma, 
/*, qui se retrouvent toutes comme pronoms, étaient da- 
bord synonymes, et quelles servaient seulement, comme 

* Tome II, p. XXIV et siiiv. 
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autant de gestes phoniques, à diriger ou à retenir ta 
pensée sur la personne ou sur la chose dont on parlait. 
Mais les deux lois intellectuelles qui régissent le langage, 
et qui ont fait sentir leur influence de très-bonne heure, 
comme nous en observons encore l'action tous les jours, 
Yanalogie et la répartition, ne lardèrent pas à s'emparer 
des suffixes. D'une part, l'esprit s'habitua à ne plus guère 
employer de noms qui ne fussent pourvus de quelqu'une 
de ces syllabes démonstratives : de sorte qu'il arriva qu'à 
l'exception d'un petit nombre de mots, appelés par Bopp 
mots-racines, qui sont comme les restes d'un autre âge, 
tous les noms, adjectifs ou substantifs, furent revêtus d'un 
suffixe. D'un autre côté, le besoin d'ordre et de clarté 
fit répartir, autant qu'il était possible, ces syllabes de 
telle façon qu'elles ne formassent point double emploi , et 
que par le seul choix du suffixe on comprît s'il est parlé 
d'un être actif ou passif, d'une cause ou d'un eff'et, d'une 
action ou d'un instrument, d'une substance ou d'une 
qualité. A ces deux lois du langage ajoutez le besoin de 
perfectionnement inhérent à l'homme, qui lui fit créer, 
par la combinaison des anciens suffixes, des sulfixes nou- 
veaux de plus en plus compliqués, de manière à indiquer 
une foule d'idées accessoires et de notions dérivées : on 
aura en peu de mots un aperçu du développement de 
cette partie de nos langues. 

Prenons comme exemple le substantif latin ybrWwrfo, ou 
plutôt Y accussitif f or titudinemK A première vue, nous dis- 

* Comme il arrive assez souvent, le nomiualif na pas le même Ihème 
que les cas indirects. Au nominatif, le thème est Jbrtilud6{n); aux cas indi- 
rects, il osifartitwtin. C'est ainsi qu'on trouve le nominatif hom6{n) à côté 
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tinguons un thème forttlûdtn , qui se décompose en deux 
parties : forii et tûdtn. Dans fortiy nous avons une racine 
foTy qui n'est autre chose que la racine fer r portent, suivie 
d'un suffixe primaire ti. Ce suffixe remplissait d'abord des 
rôles assez divers, puisqu'il a donné des noms d'agent 
masculins comme vec-ti-s crlevien^, hos-tt-s cr ennemi t7, et 
puisqu'il servait, d'un autre côté, à former des noms abs- 
traits féminins, comme pes-ti-s fr perte, ruine t^, ves-ti-s 
ft\ètemenlv (primitivement rr l'action de se vêtinî)^ Le 
latin a plus tard allongé le suffixe ti, quand il doit être 
pris dans le sens abstrait, par l'addition du suffixe dn; on 
a obtenu ainsi une nouvelle série de mots, comme men- 
tf-d(n) , por-ti-d^n) , pô-ii-ôin). 

Le mot for-ti-s est un nom d'agent signifiant cr celui qui 
porte, qui supporte t^. Pour en tirer un nom abstrait, le 
latin s'est servi du suffixe tûdéîi ou ttldin, que nous trou- 
vons encore dans lenittido, magnitudoy muliiludo. Ce suffixe 
est secondaire, c'est-à-dire qu'il ne s'ajoute jamais immé- 
diatement à une racine, mais qu'il a besoin d'avoir pour 
appui un thème déjà formé. Si nous examinons ce suffixe, 
nous voyons qu'il se compose de deux et même de trois 
parties : en premier lieu, nous avons un suffixe tu, qui 
est employé seul dans les mots comme sta-tu-s, ac-tu-s, 

da génitif komin-is; mais Tancicnne langue avait en outre un génitif 
homon-it ou hemôn-is. 

* Ces substantifs féminins en ti ne sont pas toujours reconnaissables à 
première vue, parce qu'au nominatif ils ont éprouvé d'assez fortes contrac- 
tions. C'est ainsi que nous avons men'(fi)-i fr pensée ?),/)flr-(ft}-« fr partie «. 
U n*est pas nécessaire d'ajouter que c'est le même suflixe que nous avons 
dans le grec {iff-Ti-ç rr sagesse ii, ^dt-ri-ç fr discours 11, ^v-cc-ff rr nature». 
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sal'tU'Sy mais qui se combine aussi avec d'autres suflixes, 
auquel cas il a un u long; en second lieu, nous trouvons 
don, diiiy qui s'emploie sans le soutien de la syllabe iû 
dans les mots comme cupt-dô{n), dulcé-dô(i\) , et qui lui- 
même se compose du suffixe dô ou rfû, que nous avons 
dans surdm, validm, et du suffixe déjà mentionné dn, in, 
que présentent les mots comme (rer-di^i) ^ ger-ôn-em , turlh- 
d(n), turb-in-em. La jonction de ces deux éléments a eu 
lieu dans la période helléno-italique, ainsi qu'on le voit 
par les formes grecques comme àyidr^^dûv^ XafinvSœv. Mais 
la réunion du suffixe tu avec don paraît propre à l'Italie; 
non que la langue grecque ne possède aussi le suffixe tu, 
ou qu'elle ait négligé de le combiner avec d'autres syl- 
labes; elle s'en est servie, par exemple, pour ses noms 
abstraits en (twt;, tels que fivtffioavvv , (Te»j(p pocrvvv ^ 

On voit que pour nous rendre compte de la formation 
d'un mot latin, tantôt nous avons dû sortir de la langue 
latine, et tantôt nous avons pu nous renfermer dans cet 
idiome. Le plus souvent, les éléments ainsi agglomérés 
en un suffixe sont si réduits par l'action du temps et par 
l'effet môme de leur accumulation que le grammairien, 
pour les analyser, ne peut guère se passer de la com- 
paraisori des autres langues. Dans le substantif g'^t^ir, 
outre la racine gen, la voyelle de liaison i et la désinence 
5, on doit distinguer trois parties, qui ne sont pas toutes 
du même âge : en premier lieu, le suffixe fr, reste du suf- 
fixe tdr, ter, en sanscrit tdr, tar, lequel forme des noms 
d'agent et des noms de parenté, et servait originairement 

* Pour le changement de t en c, comparez h pronom de la seconde 
personne (tù. 



INTRODUCTION. y 

pour le féminin comme pour le masculin, puisqu'on dit 
mdter aussi bien que pater; secondement, le suffixe if 
reste de la syllabe yd, qui dès la période indo-européenne 
a été employée pour former des féminins; troisièmement, 
la lettre c, débris d'un suffixe qui est venu plus tard se 
surajouter au précédent et qui, en latin, a fini par faire 
corps avec lui. 

Aucune partie de la grammaire ne fait mieux voir les 
substructions profondes et la croissance continue du lan- 
gage. Mais les suffixes ne se développent pas seulement 
par Tadjonction de nouveaux éléments qui viennent s'ajou- 
ter à leur partie finale; quelquefois ils gagnent aussi sur 
le corps du mot et croissent par leur commencement. Un 
exemple fera comprendre le fait dont nous voulons par- 
ler. Nous avons déjà mentionné le suffixe tu qui s'ajoute à 
une racine ou à un thème verbal pour former des noms 
comme ao-iu-Sy rap-tu^Sy strepi-tUrSy tinni-tUnSy hortàr-tu-s. 
Comme les verbes de la première conjugaison sont les 
plus nombreux en latin, les noms en âtu-Sy tels que 
plordtusy vendtus y judicâtus y se trouvèrent bientôt en assez 
grande quantité pour que la langue, s'habituant à cette 
voyelle de soutien, l'incorporât au suffixe, qui dès lors 
devint suffixe secondaire et s'ajouta à toutes sortes de 
thèmes nominaux. On obtint ainsi des mots exprimant un 
état, tels que cœlibdtuSy concubinâtus y ou une fonction, 
comme pantijicdtus y triumvirdtus y prtncipdlus y tribundtus. La 
voyelle d, qui appartenait primitivement au thème ver- 
bal, s'en est détachée pour s'annexer au suffixe. 

Il ne faut pas regarder ce fait comme accidentel. H est, 
au contraire, fréquent, et beaucoup de suffixes, dans 
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toutes les langues de la famille, ont ainsi rongé leur thème 
pour s'en approprier quelque partie. Les adjectifs grecs 
en 6)T05, comme xapvœTos^ pa€SœT6s, 7S0ipS(xXœT6s y 
doivent leur œ à l'analogie des verbes en oœ, quoiqu'ils 
ne dérivent eux-mêmes d'aucun verbe. Le latin virêtum 
s'explique par virêre; mais pomelum, vinêtutriy quercêlunij 
vimtnétumy ont, à son exemple, emprunté cet è. Les ad- 
jectifs comme salutdrisy limindris, Apoïlindrisy ont été faits 
d'après /amt/ûîm, stelldris, tabuldris. En grec, xvfiarvpds 
«houleux^, (/Itxvpà^ fr aligné t) ont un v qui est parti des 
mots comme TV^vp^s rr heureux t^, ToXfivp(^s «hardie. 

Toutes les fois qu'il se présente un fait de cette nature, 
le linguiste est placé en face d'une question de chrono- 
logie, qu'il n'est pas toujours aisé de résoudre. On pour- 
rait soutenir, par exemple, que le suffixe dra était déjà 
affranchi dès la période helléno-italique, et môme dès la 
période indo-européenne. La question devient plus claire 
quand il s'agit de langues dont le développement nous est 
bien connu. Le suffixe, si usité en allemand, ig, qui forme 
les adjectifs tels qucfreud-ig crjoyeuxi^, Iraui^-ig cr tristes, 
gehus^ig fr haineux 7), et qui se retrouve en anglais sous 
la forme y dans heart-y cr cordial t?, blood-y cr sanglant t^ , 
wortli-y fr dignes, s'approprie son i en quelque sorte sous 
nos yeux. Si nous remontons jusqu'au gothique, nous 
voyons que le suffixe correspondant est g-a et Aa; exemples: 
mâda-ga cr irascibles, handu-ga « agile tî, staina-ha cr pier- 
reux tî ^ Quand le thème auquel il est joint se termine par 
un iy cet i s'allonge : ainsi mahii ff puissance tî fait mah- 

* Nominalif ww/ry^/r, hnndugs, slainahH. 
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teir-ga^ (T puissant 7) , listi (rruse^) fait listei-ga (rruséi). Cet 
allongement est probablement de la même nature que ce- 
lui que nous constatons dans le latin caninus^ ovtlis^. La 
langue s'est habituée peu à peu à Viy qu'elle a réuni au 
suffixe; et, la Onal étant tombé, on a obtenu un suffixe 
(Cy ig. En vieux haut-allemand, nous avons déjà des mots 
comme upar^muot-ic «fier?); en anglo-saxon, des adjectifs 
comme grœdr-ig (t affamée), hâl-ig cr saint t). Avec le temps, 
ce suffixe est devenu de plus en plus usité : si bien qu en 
anglais il se joint même à des mots d'origine française, 
comme dans Jlowery «r fleuri ti , faulty cr fautif -n , \un9y 
(T bruyant 7). On voit que le g est tombé à son tour en an- 
glais, de sorte qu'il reste simplement le son 1, c'est-à-dire 
précisément la partie qui primitivement était étrangère 
au suffixe ^ 

Quelquefois, c'est une consonne, et non une voyelle, 
qui vient ainsi s'ajouter au commencement. Les mots an- 
glais comme sweet-ness «r douceur v , bright-ness cr splendeurs, 
et les mots allemands comme verstand-niss r intelligence s, 
fàul-niss (f pourriture T) , sont dérivés à l'aide d'un suffixe 
qui, en gothique, a encore la forme assu; mais comme il 
se joignait à des thèmes en w, tels que fraujin-assu «rdo- 



* Et est, en gothique, le signe orthographique qui représente Tt long. 

* La cause de rallongement n est pas bien connue. On peut supposer 
que les verbes de la dixième classe, qui sont les plus nombreux, ont con- 
tribué à le provoquer. Ainsi, en latin, les verbes comme amare, finire, 
virere, qui ont donné naissance aux participes amitus, finUus, virêtum, 
donnaient l'exemple de suflîxes précédés d'une voyelle longue. 

^ Voyez Bopp, Grammaire comparée, S 981, et Grimm, Grammaire 
allemande, II, p. 998 et suiv. 
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ininatioaT), leikin-assu cr guérison t) , la nasale a passé du 
côté du suffixe et s'y est incrustée ^ 

Nous avons insisté sur ces faits, parce que Bopp, à qui 
nous empruntons les deux derniers exemples, n'a pas tou- 
jours aussi bien expliqué l'accroissement initial des suf- 
fixes. Ainsi dans les mots latins comme campestris, silvestinsy 
il suppose (8 846) que 1'* pourrait être une lettre eupho- 
nique^. Mais pour se rendre compte de ce sutFixe estris, 
il faut partir des adjectifs equestrisy pedestrisy qui sont for- 
més, non pas directement de equusy ni de pes^ mais des 
dérivés eques et pedes; les thèmes nominaux equtty pedity 
devant le suffixe (n, ont régulièrement changé leur ^ en s, 
pour éviter la rencontre des deux dentales', et la voyelle t, 
se trouvant devant deux consonnes, a été changée en e^. 
La langue latine, une fois habituée au suffixe estriy s'en 
est servie comme s'il formait un tout indissoluble. 

On peut appliquer aux suffixes les paroles d'Ennius, 
que vivants ils volent par la bouche des hommes. Ou plu- 
tôt il convient de distinguer dans chaque langue deux 
catégories de suffixes : les uns se trouvent dans un certain 
nombre de mots; mais ils sont comme enchaînés et ils ne 
peuvent plus prendre leur essor pour se poser sur des for- 
mations nouvelles. D'autres, au contraire, se trouvent en 
liberté, et forment, au gré de celui qui parle, des séries 

* Voyez Bopp, Grammaire comparée, S 933. 

* Selon PoW, ce serait le t qu'il faudrait regarder comme la lettre eupho- 
nique, et le sufïïxe strt ou sier ne serait autre chose que le verbe sanscrit 
sar ff aller». (Recherches étymologiques, a* éd. II, p. 554.) 

' Voyez S i o i et comparez palttd, qui fait palus-tris, 
' Vovez S 6. 
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entières de mots nouveaux ' . Le rapport de ces deux caté- 
gories change selon les temps et les lieux , et les révolu- 
tions qui se produisent sur ce domaine ne contribuent pas 
moins que la variation des sens et les modifications pho- 
niques à la transformation graduelle des idiomes. C'est 
par le nombre des suffixes mobiles que se mesure en par- 
tie la capacité de production d'une langue; les idiomes 
qui, comme l'allemand, ont laissé se perdre ou se figer la 
plupart de leurs anciens suffixes, sont obligés d'en em- 
prunter aux langues étrangères, ou de les remplacer par 
la composition. Mais même dans les langues où ce mode 
de formation n'a jamais été engourdi, on constate des 
changements et des retouches, comme si le temps usait 
les rouages de ce mécanisme. 

Considérons maintenant de plus près le livre de Bopp, 
et voyons de quelle façon il a traité cette partie de la 
grammaire. Deux plans différents s'offrent au linguiste : 
il peut suivre l'ordre que nous appellerons morphologique , 
ou bien l'ordre grammatical. Dans le premier cas , il ran- 
gera les suffixes d'après leur forme , en commençant par 
les plus simples : peu importe que sur sa route il rencontre 
des substantifs, des adjectifs, des noms verbaux, des infini- 
tifs, des participes; la forme seule décidera du classement. 
Â côté des noms en ana, comme nayaruMn (r l'œil -n , vadatuMn 
(r la bouche -n , viendront se placer l'infinitif grec en evou 
et l'infinitif germanique en qn; le supin latin en tum sera 

* Comme exemples de suffixes en liberté, on peut citer, dans toutes les 
langues anciennes, ceux qui servent à former le comparatif et le superlatif, 
les patronymiques et les diminutifs. 
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mis auprès des noms grecs en rvs, comme ^pcorvs^ Scutv$. 
Ce plan découvre le mieux l'usage très-varié que les diffé- 
rents idiomes ont fait d'une seule et même formation; il 
a, en outre, l'avantage de se rapprocher le plus de l'ordre 
historique, puisque les suffixes les plus simples sont aussi, 
selon toute apparence, les plus anciens. Schleicher a 
adopté cette disposition dans son Compendium. D'un autre 
côté, l'ordre grammatical consisterait à mettre ensemble 
les suffixes qui ont élé appelés à remplir des fonctions 
similaires; on ferait, par exemple, un chapitre de l'infi- 
nitif, un autre du participe, un autre encore avec les 
noms abstraits et avec les noms d'agent. Mais cette marche 
est beaucoup plus difficile à suivre, à cause du caractère 
flottant des significations. Notre auteur s'est décidé pour 
un parti intermédiaire : il a établi deux catégories; dans 
la première, il place tous les suffixes qui, ayant donné 
des participes, ou des infinitifs, ou des noms verbaux, 
ont un rapport plus intime avec la conjugaison \ et il 
réunit dans la seconde ceux qui ont produit uniquement 
des adjectifs ou des substantifs. Cette division une fois 
faite, il suit habituellement l'ordre morphologique à l'in- 
térieur de chaque catégorie. 

Les paragraphes consacrés par Bopp à l'infinitif sanscrit 
sont au nombre des plus remarquables de son ouvrage*. 

* SS 779-906. Dans cette première catégorie, Bopp fait encore une dis- 
tinction. Il commence par les suffixes qui, comme le participe présent en 
ant, le participe parfait en or, le participe moyen en mâna, impliquent 
dans leur forme une idée de temps et de voix; et il continue par ceux qui, 
comme le suffixe ta, doivent seulement h l'usage leur détermination a cet 
égard. Ce sont les termes employés par Fauteur (S 810). 

* 8 849 et suiv. 
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Il a le premier montré que Finfinitif, dans toutes les 
langues, n'est pas autre chose cr qu'un nom abstrait, dif- 
férant seulement des autres substantifs par le privilège 
qu'il a de gouverner le même cas que le verbe, et d'être 
souvent construit d'une façon plus libre, n Nous ne pou- 
vons entrer ici dans le détail de la discussion que Bopp 
eut à soutenir, sur ce sujet, contre Schlegel et Lassen, et 
dans laquelle Guillaume de Humboldt vint se ranger de 
son côté. Disons seulement que ces paragraphes, ainsi que 
ceux où il est traité de l'infinitif germanique ^ sont d'une 
haute importance pour la syntaxe, et qu'ils éclairent d'un 
jour nouveau la construction appelée infinitive. Us sont 
encore intéressants à un autre point de vue : ils montrent 
comment l'esprit finit par se soumettre la matière du lan- 
gage, et comment il fait entrer dans les infinitifs et dans 
les participes, soit à l'état latent, soit d'une façon expli- 
cite, des notions de temps, des idées d'actif et de passif, 
qui étaient primitivement étrangères à ces formations no- 
minales ^. 

Au lieu que dans l'étude des temps, des modes, des 
personnes, les différentes langues indo-européennes pré- 
sentent entre elles le plus remarquable accord, elles s'écar- 
tent les unes des autres quand on arrive à l'infinitif et aux 
formes qui s'y rattachent. Il n'y a aucune analogie, par 
exemple, entre dàiuniy SiS6vcu et dare. La raison de ces 
divergences se devine. L'infinitif est un nom exprimant 

' S 87 1 et suiv. 

' Même dans nos langues modernes , l'infinitif peut encore s'employer 
sans impliquer une idée d actif ou de passif. Citons seulement les locutions 
comme : agréable à voir, facik à retenir. 
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laction et doué de la force transitive; uiais nos langues 
avaient à leur disposition , pour former des noms de cette 
sorte, une grande quantité de suffixes, et après avoir long- 
temps tâtonné dans leur choix, elles ne se sont chacune 
arrêtées à certains suffixes qu'après leur séparation. Notre 
auteur, qui a bien reconnu la cause des faits, laisse cepen- 
dant régner quelque incertitude sur plusieurs points de 
détail. Il semble croire, par exemple, que la force transi- 
tive est entrée après coup dans ces noms, tandis qu'il est 
plus vraisemblable de penser qu'elle est, au contraire, 
un héritage des anciens temps. Plus les langues avancent 
en âge , plus devient tranchée la limite qui sépare du nom 
verbal le substantif proprement dit; mais à l'origine, cette 
limite est assez indécise. Bopp montre (S 8 1 û) que les noms 
en tdr^ comme dâtdr cr donateur tî , se construisent dans les 
Védas avec l'accusatif, et qu'on trouve, par exemple, des 
tours comme ddtd ^naghâni crdator divitias^^; il en rap- 
proche avec raison certaines phrases de Plante, telles que : 
Quid tibi hanc curatiost rem? Quid tibi hune receptio ad te est 
meum virutn? Mais on est d'autant plus surpris quand il 
ajoute que les noms comme tactio, receptio, et les supins 
comme notum, dictum, ont pris leur force verbale sur le 
sol de l'Italie (8 867). C'est intervertir, en quelque ma- 
nière, l'ordre historique, et méconnaître la marche du 
langage^ : parmi beaucoup de formations, quelques-unes 

' Ces noms en târ ont conserve, comme on sait, leur force transitive en 
sanscrit, puisqu'ils ont fourni à la conjugaison un futur p^riphrastique : 
dâtâsmi (pour data asmi) rrje donnerai 9), dâtâsi (pour data asi) nia don- 
neras», data (rii donnera n. Il en est de même pour la forme congénère 
daturus en latin. 

* Au contraire, Bopp est dispose h admettre que rinfinilif slave en ta 
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conservent leur énergie verbale; mais nous n'en voyons 
guère qui, après l'avoir perdue, la regagnent ^ 

Ce chapitre de la grammaire a pu être approfondi en 
ces dernières années, grâce à une connaissance plus com- 
plète des Védas. On a observé combien la syntaxe, en 
ces antiques documents, est plus hardie; on y a trouvé 
aussi certains phénomènes d'attraction qui expliquent com- 
ment le latin , des constructions telles que : Ex majore enim 
copia nobis quam illi fuit exemplorum el^eridi potestas ^, a 
passé aux constructions comme liberorum quœrundorum 
causa. C'est ainsi que les Védas disent : vritrdya hantavé, 
littéralement : (rpour Vrttra pour la mort^^ [Vrttrœ ocd- 
dendo)^. 

Un point fort controversé parmi les linguistes modernes, 
c'est l'origine de l'infinitif latin. Bopp (S 854) rapproche 
la forme se, que nous avons dans es-se, fer^e (pour/^-«^), 
scrip-se, ama-re (pour amonse)^ atnavis^e, de la syllabe (tcu 

et le supin lithuanien en tu ont ëlë employés de tout temps comme noms 
verbaux, et qu'ils doivent être identifia avec Tinfinitif sanscrit en tum. 
Mais on se rappelle qu'il suppose entre le sanscrit et les idiomes letto-slaves 
un lien spécial de parenté. 

^ L'exemple de l'anglais, qui dit : to man a ship (r équiper un vaisseau », 
to pen a letter ir écrire une lettre î» , ne peut être invoqué ici, car ces infinitifs 
possèdent virtuellement la désinence an, en, laquelle s'est perdue en anglais 
moderne. 

' Gic. Inc, II, 9, 5. 

* Sur l'infinitif sanscrit, le lecteur pourra consulter Hôfer, Vont Infimtiv, 
Beriin, i8/io. Une riche collection d'exemples tirés des Védas se trouve 
dans Der Infiniùv im Veda, par Alfred Ludwig; Prague, 187t. Mais on 
fera bien de n'accueillir les théories de l'auteur qu'avec une grande pré- 
caution. Sur le gérondif latin, dont Texplication est un point faible du 
livre de Bopp (S 809), il faut lire Corssen, KritUche Beitrâge zur latei- 
nischen Formenlehre, p. lao et sniv. 
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qui se trouve dans le grec Xvtrou, rvypcu, et de ia syllabe 
$é^ shê qui est dans certains infinitifs sanscrits, comme 
vak-êhé (rpour transporter tî , ^i-shé «rpour vaincre tî, stu- 
êhé (rpour célèbrent. Il suppose que l'infinitif asê crpour 
être 7) est venu se joindre à la racine attributive ^ 11 cite 
des exemples de racines ainsi employées, soit au datif, 
soit à d'autres cas, comme noms verbaux. Cette explica- 
tion n'a pas été admise par la plupart des philologues 
contemporains, et notamment par MM. Sonne ^, Léo 
Meyer' et Schleicher^, qui proposent de rattacher l'infi- 
nitif latin aux thèmes neutres en as (grec o^, latin us); 
vehere, par exemple, supposerait un ancien substantif 
vehuSy veheris. Nous ne pouvons nous arrêter à une dis- 
cussion qui demanderait de longs développements; disons 
seulement que l'explication de Bopp nous paraît soulever 
beaucoup moins de difficultés et être plus conforme au 
génie agglutinatif de la conjugaison latine. 

Nous passons maintenant à la seconde catégorie de suf- 
fixes, ceux qui n'ont pas servi à donner des noms verbaux. 
Le livre de Bopp, dans cette seconde partie, présente 
également beaucoup d'observations justes. Mais nous de- 
vons cependant faire quelques réserves sur la méthode 
de l'auteur. 

Parce que les grammairiens de l'école classique ont 

* On sait qiie la racine as, en composition avec une autre racine, perd 
habituellement son a. Nous avons, par exemple, Taoriste adik-sham trje 
montrai» (en grec é^stx-^a), 

* Journal de Kuhn, XII, p. 3 iï 9. 

' Grammaire comparée du grec et du latin , H , i qo. 

* Compendium, S 9«So. 
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quelquefois parlé un peu au hasard des effets de Tana- 
logie, ce n'est pas une raison pour que la linguistique 
moderne en méconnaisse l'importance. Il semble queBopp 
ait cherché à l'exclure de ses ouvrages. Même là où il lui 
est impossible de ne pas la voir, il en constate l'action 
avec une sorte de répugnance : il appelle quelque part du 
nom d'avortons (Jehlgeburten) les mots qui lui doivent leur 
formation. On ne doit sans doute user qu'avec réserve 
d'une explication dont il est souvent difficile de fournir la 
preuve directe; la recherche des mots qui ont servi de 
chefs de file à des séries entières, exige une connaissance 
particulière du développement d'un idiome. Mais, en re- 
vanche, nous apprenons de cette façon à reconnaître dans 
quelle direction se meut le langage, comment il se fix(» 
et se régularise tout en s'augmentant, et quelles sont les 
formes victorieuses dans ce continuel combat pour l'exis- 
tence. 

Plus anatomisle qu'historien, Bopp aime surtout à dé- 
composer les suffixes; mais après qu'il a mis sous nos yeux 
les molécules dont ils sont formés, il néglige quelquefois 
de nous montrer dans quel ordre et par quelle influence 
elles se sont agglutinées ensemble. On a dit avec raison des 
noms composés que, si grand que soit le nombre de mots 
qu'ils contiennent, ils ne sont jamais formés que de deux 
termes^; le même principe est vrai pour les suffixes, et 

* Voyez , par exemple , le compose d'Aristophane alpeylfohixo^avovpyia , 
ou ie mot allemand schwe/eldampf-badeanstak. Un exemple caractëristiqae est 
encore le sanscrit açva-géêhûia, littéralement «retable h boeufs -de chevaux". 
— Il faut pourtant excepter de la règle précédente les composés dvandvas 
(S 97a), lesquels peuvent contenir plus de deux termes. 
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c est au linguiste u montrer en détail ces combinaisons 
successives de suffixes réunis deux à deux. 

Un autre défaut qu'on peut reprocher à Bopp, c'est 
qu'il grossit un peu la part que nos idiomes ont emportée 
de leur berceau commun. Il méconnaît, par exemple, le 
développement propre à la langue latine, quand il rap- 
proche les adjectifs en tivus^ comme captivus^ nativusy des 
participes sanscrits en tavyay tels que ydktavya rrjungen- 
dusD, et des formes grecques en reo?, comme Soréos 
(8 902); ou quand il compare les adjectifs^or^^, œreuSy 
arfrenieuSy ainsi que les noms propres en êjiis, comme 
PompêjuSy LuccéjuSy aux dérivations sanscrites en éya 
(8 956). Il peut arriver que dans deux langues un suffixe 
soit composé des mômes éléments, sans être pour cela le 
môme suffixe; ainsi les noms latins comme ohsidiôin)^ sus- 
piciâ(n) sont de formation latine, et nont aucune parenté 
directe avec les thèmes gothiques tels que vaihjd{n) ir com- 
bat a, rallijd(ii) ff compter. Encore moins peut-on dire que 
le suffixe latin idn représente le suffixe sanscrit yd, lequel 
se serait élargi^^iV l'addition d*un n inorganique (8 89/i). 

On voit que l'importance attribuée au sanscrit est quel- 
quefois excessive. Bopp, partageant en cela le penchant 
commun à tous les philologues, aime à retrouver les sur- 
vivants des espèces perdues : c'est au sanscrit qu'il va en 
demander le type. Faut-il croire que le substantif latin 
secûrts fc hache Ti soit un reste des participes parfaits fémi- 
nins en ush{ (8 789); ou que le substantif gothique lauh- 
m&ni cr foudre Ti soit le participe moyen rôcamdna crbril- 
lantii (8 798^)? U est plus naturel de supposer en latin 
un ancien substantif «ecw, de la quatrième déclinaison. 
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signifiant cr séparation , coupure tî, et qui a donné un ad- 
jectif secûtns, comme tdus a fait idûlis et comme tribus a 
donné tribûlis. Nous supposerons de même en gothique un 
ancien nom lauhman cr lumière t), formé comme hliuman 
(T ouïe 7) et naman r nom t), lequel a affaibli son a en ti lors- 
qu'il s'est combiné avec le suffixe ja^ 

L'exemple le plus remarquable de cette prédilection 
pour le sanscrit se trouve aux paragraphes 822 et 828, 
où l'auteur, malgré des faits qu'il cite lui-même et qui 
auraient dû le mettre en garde , cherche à identifier le par- 
ticipe slave en /tî, la, lo, qui a le sens actif, avec le par- 
ticipe passif sanscrit en tas, Id, ia-m. Il ne faut pas nous 
étonner, après cela , qu'il compare le suffixe latin mulô (par 
exemple, dans stimulus) au suffixe sanscrit mara [admara 
tr vorace n) et même au suffixe voi^a {naçvara «r périssable d)^. 

Au moins l'esprit de système est-il étranger à ces er- 
reurs. Nous ne trouvons rien dans Bopp qui ressemble à 
cette singulière théorie produite depuis par des linguistes 
distingués, sur la prétendue identité des suffixes, lesquels 
proviendraient tous d'un seul et même suffixe primitif. 
Une telle doctrine, qui n'est pas moins contraire aux lois 
de la phonétique qu'à celles de la vraisemblance et de 
l'histoire, ne pouvait obtenir l'assentiment d'un esprit 
aussi droit; nous voyons que Bopp, dans sa Grammaire 
comparée', combat précisément les identifications qui ont 
servi de point de départ au système *. 

' Li vraie forme parait être lauhmuni, et non laukmâni, 

' Voyez S 808. 

* S 790 , Reraarque. 

^ C'est dans la Graramaire comparée du grec et du latin par Léo Meyer 

ir. B 
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A une autre théorie non moins risquée on trouverait 
plutôt des points d'attache dans son livre. Nous avons parlé 
plus haut de lorigine pronominale des suffixes; mais si 
naturelle et si évidente que semble cette parenté avec les 
pronoms, la plupart des grammairiens contemporains ont 
pensé qu'ils pouvaient rapporter, soit tous les suffixes, soit 
quelques-uns d'entre eux, à des racines verbales. Il faut 
que cette sorte d'étymologie ait un véritable attrait pour 
l'esprit, car nous la voyons se produire dans toutes les 
écoles et en tous les temps. Si les grammairiens grecs ex- 
pliquent (pcjvrf (T la voix , le langage ^ par ^S>s vov ce la lu- 
mière de l'intelligence i) , si les Stoïciens décomposent vehe- 
mens en quod vehitmerUem^ d'autre part, les grammairiens 
indiens trouvent dans agni cr le feu f) les racines ar^ (r oin- 
dre tî et nf (T conduire 7) , et dans brahman cela prière i) les 
verbes brth (r grandira» et mon (t pensera. Les modernes 
n'ont guère été moins loin dans cette voie , depuis Roque- 
fort qui, dans la préface de son Glossaire ^ explique le 
mot outrage par uUra agerCy jusqu'à M. Guillaume Scherer, 
qui voit dans Ys du nominatif un reste de la racine as 
(T être 7) 2. 

Qu'en allemand des mots comme wahr-heit «r vérités, 
diener-schaft ^ domesticité tj , kônig-thum tr royauté f) , zweifel- 
haft (r douteux -n , hàss-lich « haïssable Ji , fruchl-bar cr fertile -n , 

(t. II) que cette théorie a trouve son exposition complète. Nous n'en devons 
pas moins recommander cet ouvrage k nos lecteurs pour i'intën^t des rap- 
prochements et la richesse des exemples. 

* Page IX. 

* Le philologue d'outre-Rhin qui a le plus résisté h cette tentation est 
Schleicher; encore son Compendium contient-il quelques étymologies de ce 
genre. 
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contiennent dans leur seconde partie un nom qui a passé 
à Tétat de suffixe , cela n'est pas plus surprenant que de 
trouver en français des adverbes créés à l'aide du substan- 
tif latin mens. Mais il faut prendre garde de transporter 
dans la période indo-européenne un mode de formation 
qui n'est devenu possible qu'après un long usage de ces 
substantifs. On objecte que des racines pronominales, 
ayant simplement le sens démonstratif, sont trop vides 
pour exprimer des idées de possession, d'agent, de qua- 
lité, d'action, d'instrument; mais précisément parce que 
ces racines étaient vides , l'esprit y faisait entrer sans peine 
les notions qu'il voulait, et il a fallu d'abord que les subs- 
tantifs dont nous parlons fussent dépouillés de leur signi- 
fication trop pleine, pour devenir aptes au rôle de suffixe. 
De tels détournements du sens n'étaient ni nécessaires, ni 
possibles, dans le temps où le sanscrit, le grec, le latin 
commençaient d'exister. Ajoutons que ce mode d'explica- 
tion entraine après lui les plus graves difficultés. Si nous 
expliquons, avec Benfey, le suffixe abstrait tdti (en grec 
rrjT, en latin tdt) comme étant formé du verbe tan (réten- 
dre m , de sorte que dévortâti « divinité d serait proprement 
«l'extension, l'état de Dieui), que ferons-nous alors du 
moi déva-tdf qui signifie également (r divinité t) * ? Si, avec 
Pott, nous voyons dans la syllabe evs de iwirevs la racine 
yu cruniri), de sorte que iinrevs signifie crequorum junc- 
tor 7) et (^ovevs (r celui à qui un meurtre reste attaché d ^, 

* Benfey, SAma-véda, Glossaire, au mot divaidU; Grammaire sanscrite 
développée, S 607. La véritable explication a été donnée par Aufrecht, 
dans le Journal de Kuhn, I, p. 169. 

* Recherches étymologiques, q* éd. Il, p. 987. , 

R . 
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faudra-t-il maintenir aussi celte explication pour les noms 
d animaux en iSevSj comme \eovTiSevs, XoLyiSev^j lesquels, 
selon le même savant, contiennent le verbe î^en;^? Ainsi 
disparaîtraient ce mélange de racines verbales et prono- 
minales, cette succession de syllabes pleines et vides, cette 
proportion de l'élément matériel et de l'élément formel, 
qui constituent l'un des caractères principaujc de la famille 
indo-européenne et qui lui ont donné l'élasticité, l'har- 
monie et la richesse ^. 

On peut dire que Bopp est resté relativement modéré. 
S'il retrouve le verbe yd ff aliène dans les noms grecs 
comme aXo^Trex/a^, XoLfXTTdSias (S 9 1 o ) ; le verbe as (r être -n 
dans manas rr esprit ?), ushas cr aurore d (8 981); le verbe 
faw' (c faire Tî dans volucer^ hvacrum, spectaculum (8 8i5*); 
le verbe tar r traverser -n dans SoTitfp , ^tskv^Tpov (8 8 1 5 ^) , 
c'est à peu près tout, et la plupart de ses contemporains, 
sans parler de ses successeurs, ont une plus longue liste 
à leur charge^. 

Pour finir, signalons encore l'abus qui a été fait d'une 
supposition toujours commode, celle des lettres eupho- 
niques. Bopp n'y a eu recours que rarement. On en trou- 
vera un exemple à la remarque du paragraphe 981, où 
le sanscrit srdtaSy le latin ptgnus et le grec fiéyedos sont 
ramenés, grâce à cette hypothèse, à une seule et même 

* Recherches étymologiques, q* éd, II, p. 883. 

' On peut encore citer corame exemple un article de M. Gôbel sur le 
suffixe 60Ç (Journal de Kuhn, X, p. 53), selon lequel le mot fàOos con- 
tiendrait trois racines verbales : |Sa (r aller d, dhâ rr faire" et as (rètren. 

'^ Ce qui doit surprendre, c*est que les mêmes savants qui professent 
la théorie de l'identité des suffixes, ont trouvé le moyen d'y joindre et d\ 
mêler Thypolhèse do l'origine verbale. 
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formation. Mais c'est assez nous arrêter sur les imperfec- 
tions de cette partie de notre ouvrage. Il ne faut pas 
oublier que Bopp, ici encore, ouvrait la voie; la gram- 
maire particulière de chaque idiome a depuis mis à profit 
et complété les enseignements de la grammaire compara- 
tive. Le livre de M. Adolphe Régnier, sur la Formation des 
fnots en grec^ les ouvrages de M. Corssen sur le latin mon- 
trent combien Tétude des suffixes, autrefois bornée à une 
sèche et obscure nomenclature, peut devenir intéressante 
et lumineuse. 

MOTS COMPOSÉS. 

Après les suffixes, Bopp passe à la composition des 
mots, qui déjà confine à la syntaxe. Ce qui caractérise la 
vraie composition, c'est la réunion de deux termes dont 
le premier est dénué de toute flexion casuelle, en sorte 
que le rapport logique où il se trouve avec le second doit 
être deviné par l'esprit : o/xo^vXûtl, àxp^TroXi?, wxvttovj, 
Q'eàSoTos peuvent servir, en grec, d'exemples. Cette fa- 
culté de suspendre la vie grammaticale dans le premier 
membre est un reste des temps où il n'y avait pas encore 
de déclinaison, et où le langage se contentait de juxta- 
poser des thèmes ou des racines invariables. Il est pro- 
bable qu'un certain nombre de composés, legs d'un âge 
antérieur, servirent de modèle, non-seulement aux poëtes, 
mais au peuple, pour en former de semblables; la faculté 
de la composition se maintint vivante dans les siècles de 
la flexion, comme d'anciens usages survivent et se déve- 
loppent au milieu d'une société dont les idées et les mœurs 
ont depuis longtemps pris un autre tour. 
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La première question à examiner, c'est Tordre dans 
lequel sont placés les deux termes. La règle qui a prévalu 
veut que le mot subordonné soit mis en avant. On recon- 
naît ici la même loi qui s'est fait jour dans la construc- 
tion des langues anciennes , et qui veut que le verbe soit 
ordinairement placé à la 6n de la phrase, Tadjectif avant 
le substantif auquel il se rapporte, le génitif avant le nom 
par lequel il est régi. Si l'on cherche la raison dernière 
de cet usage, on trouve une cause tout intellectuelle, à 
savoir le désir de réserver pour la fin l'idée la plus impor- 
tante. A ce motif s'en vient joindre un autre qui a dû 
faire paraître cet ordre plus commode. Une fois la décli- 
naison introduite, il a fallu que le composé indiquât par 
sa flexion le rôle qu'il joue dans la phrase; or, il était na- 
turel que cette flexion vînt s'attacher au membre essentiel. 
Si je dis : tovs oixo(pvXcLxas &pvye tr il a échappé aux gar- 
diens de la maison?), gardien est l'idée importante, celle 
qui est en rapport immédiat avec l'idée d'échapper ^ 

Cependant, cet ordre n'est pas invariable. Outre que 
les raisons qui viennent d'être indiquées ne s'appliquent 
pas avec une égaie force à toutes les classes de composés, 
des causes de diverse sorte ont empêché la règle de de- 
venir générale. On a en sanscrit des mots comme vidad- 
vasu (T trouvant (ou faisant trouver) la richesse?), kshayad- 
vira (T tuant les guerriers?); en zend, des composés tels 
que vafredat'gaétha (( (aisBXïl prospérer le monde?); en grec, 
des séries entières comme (pCkokàyos^ fSoi6vQ[iJOs ^ (pvy6- 
[ULyios. C'est en grec que la liberté de construction est la 

* On sait h quelles difficultés d'orthographe ont donne lieu nos com- 
posés français comme boule^eu, amvre-chef, qui suivent Tordre inverse. 
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plus grande ; peut-être , entre autres causes , Tononiastique , 
avec ses interversions faites à dessein, comme SrpaTov/xo? 
et ^iKéf/lpoLTOs, Se6Sœpos et ÙL(ijp6deos, <!>tX6Svfios et 
ùaffié^tXos , n'est-elle pas étrangère à ce phénomène. 

Nous avons dit que le premier terme des vrais composés 
est dépourvu de flexion casuelle; c'est donc sous la forme 
du thème que nous devons nous attendre à le trouver. 
Tel est, en effet, l'usage primitif, et le sanscrit y est presque 
toujours resté fidèle; mais il n'en est pas de même dans 
toutes les langues. L'obscurcissement de la notion du 
thème, qui a eu lieu partout de bonne heure \ de fausses 
analogies, des élymologies trompeuses, des raisons d'eu- 
phonie et de rhythme, d'autres motifs encore ont troublé 
l'ancien état de choses, de sorte. qu'à côlé des composés 
où le premier terme figure sous forme de thème, nous 
en trouvons d'autres plus récents où le thème est allongé, 
écourté, modifié, accompagné de voyelles de liaison. C'est 
ainsi qu'en regard de Taoki'nopdos le grec a produit ^croXio- 
^vXotl et 7s6hvo)^os; qu'à côté de tsvp€(D<os^ nous avons 
"csypoStD^os, 7Svpt(nï6pos et ^ufvpvTéxos; qu'avec xepas" 
^6pos, on rencontre xeparo(p6pos et Kspo^6pos. Les Grecs 
paraissent s'être complus aux variantes de ce genre , qu'on 
doit se garder de traiter comme des fautes. Plus maîtres 
de l'instrument parce qu'ils le maniaient davantage, diri- 
gés par le sentiment de l'harmonie et retenus par un ins- 

' Comme le fait observer Bopp (S iis), les grammairiens indous 
doivent la notion du thème, non pas tant à l'analyse philologique qu'au 
maniement pratique de leur langue, et particulièrement à Thabitude des 
composes. Ce qui le prouve bien, c'est qu'ils posent comme thèmes des 
formes erronées (juand In contre-épreuve de la composition vient à leur 
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tinct d'ordre qui les empochait de dépasser la mesure , ils 
ont multiplié les combinaisons sans nuire à la clarté, et 
lis ont fait de leurs composés une des créations les plus 
originales de leur langue. Les poètes y prirent sans doute 
une large part, et le secret de ces formations esl d'autant 
plus difficile à pénétrer qu'une initiative réfléchie s'y est 
mêlée davantage ^ On n'est pas encore d'accord sur l'ori- 
gine de compositions aussi divergentes que (^opokâyos^ 
^epéKOLpnoSj (pepéaêtos, (pepeaamovos^ . 

Le latin, sur ce point, s'est montré beaucoup plus sobre 
que le grec. Quelques modifications amenées par les règles 
ordinaires de la phonétique latine sont tout ce qu'on re- 
marque dans les composés comme mero-bibuSy auru-feXy 
stgui-fer^ mani-feslus^ stlvi-cola. Sous l'influence de l'accen- 
tuation , la voyelle finale du premier terme a parfois été 
supprimée, comme dans vin-demiay puer-pera, man'cipium, 
au-spicium. Il faut ajouter quelques abréviations, comme 
homi-cidium, vulni^cus (pour homini-cidium , vubieri-faus^) . 

' Une observation anologue pourrait s'appliquer à leurs noms patrony- 
miques, dont ils ont varie et combine les suffixes en tant de manières. 

' Sur les composes grecs on pourra consulter : R. Roediger, De prtorum 
membrorum in nominibus (prœcis compositis conformatione Jincdi , Lipsiae, 1866. 

— V. Clemm, De compositis grœcis quœ a verbis incipiunt, Gissœ, 1867. 

— G. Schœnberg, Ueber griechische Composita, in deren ersten Gliedem 
viele Grammatiker Verba erkennen, Rerlin, 18G8. — Weissenborn, De ad- 
jectivis compositis Ilomericis, Halis, i865. — Berch, Ueber die Composition 
der Noînina in den Homcrischcn Gedichten, Kiel, 1866. — F. Heerdegen, 
De nominum compositorum grœcorum imprimis Homericorum generibns, Bero- 
lini, 1868. — J. Sanneg, De vocabuîorum compositione grœca prœcipue 
jEsc/tylea, Halis, i8G5. — Sur les composés latins : P. Uhdolph, De Ungvœ 
latinœ vocabulis compositis y Vralislavia?, 1868. 

^ Comparez yÎKfcri-/rfl^w«. 
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En générai, le latin, quoique possédant d'anciens com- 
posés, ne s'est point complu à en augmenter beaucoup le 
nombre, soit qu'il se sentît gêné par une accentuation trop 
uniforme, soit que par goût il aimât mieux laisser deviner 
ridée accessoire. 11 préfère la dérivation à la composition, 
mettant, par exemple, mulierogitas en regard du grec ^iXo- 
yvveêCL^ ou traduisant Q7jpiofM)(ps par bestiarius. 

Le second terme des composés présente aussi des par- 
ticularités dignes d'attention. Beaucoup de mots qui , à l'état 
isolé, sont sortis de l'usage, subsistent comme seconds 
membres d'un composé; quelquefois, à la faveur de cette 
agglomération , certains mots-racines se sont maintenus. Il 
n'y a plus, en latin, les mots fex ce celui qui fait?), spex 
(c celui qui regarde?), dex cr celui qui montrer, gur <r celui 
qui essaye ^ ^ ; mais ces mots se sont maintenus dans les 
composés artirfeXy harurgpex^ ju{s)-deXj au-gur. 

Les composés possessifs, comme (leyddviJLOs , œxvnovs^ 
magnanimuSy longipes^ méritent une mention à part, à 
cause de la façon elliptique dont- la possession est indi- 
quée; aucun suffixe ne nous prévient qu'il ne s'agit pas 
d'un grand cœur, d'un pied léger, mais d'un homme qui 
a un grand cœur, un pied léger. Ici encore, le langage, 
se contentant d'indiquer l'essentiel, se repose sur l'intel- 
ligence pour deviner les idées accessoires; mais à mesure 
que les idiomes se développent, ils éprouvent le besoin 
d'une plus grande précision , et nous voyons que souvent 
les anciens composés possessifs s'allongent de suffixes ser- 

^ Gur, plus aocieniiement gus, correspond au sanscrit gush (rgodtern, 
au grec jewû^ au gotliique kiusan (ressayer". Si le latin a perdu le verbe 
gusere, fp^rere, il a conserve le substantif ^ii«/tt«^ doii le devisé guitare. 
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vant à marquer la propriété. En regard de 1 ancien xvXXd- 
iroi^, le grec crée le mot KvXkoitoSicov, comme en sans- 
crit, à côté de mahd-grtva (rqui a un grand coud, nous 
trouvons mahâ-griviny et dans les langues germaniques, 
au lieu des anciens composés comme le vieux haut-alle- 
mand lanc-muot^ prett-hérz, nous avons lang-mûthig , tender- 
hearted. 

11 serait trop long de passer en revue les différentes 
sortes de composés. La classification des Indous, bien 
qu'un peu superficielle, a été maintenue par Bopp, qui 
s attache surtout à montrer qu'à toutes les variétés in- 
diennes on peut trouver des analogues dans les langues de 
l'Europe. Ce chapitre est instructif et intéressant; on doit 
lui reprocher seulement de trop placer tous les composés 
sur un même plan, et de n'avoir pas essayé d'introduire 
dans cette étude une chronologie au moins relative. Le 
premier qui ait fait un essai de ce genre est Jacob Grimm^ 
dans le chapitre si riche et si nourri qu'il a consacré aux 
mots composés des langues germaniques; mais l'incerti- 
tude où Grimm était encore sur la vraie forme des thèmes 
Ta induit en erreur. Une autre tentative a été faite par 
M. Justi^ : sa division, quoique adoptée par plusieurs phi- 
lologues, ne nous semble pas fondée. 11 resterait aussi à 
montrer l'influence qu'un emploi plus ou moins étendu , 
plus ou moins hardi des composés, a exercée sur la syn- 
taxe '. 

* Grammoirc allemande , H, p. /loS-gSo. 

' Ueber die ZusammeMeUunff der Notnitm in den indo-germanischen 
Sprachen, Gœtlingue , 1 86 1 . 

' Bopp ne fait cpie mentionner en passant (S,S 96Û, 971 ) les composés 
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INDÉCLINABLES. 

Le chapitre sur les mots indéclinables, par lequel se 
termine notre ouvrage, nest guère quune ébauche; il 
semble que Fauteur ait seulement voulu laisser voir quelle 
est la nature et l'origine de ces mots, dont l'analyse nous 
fait descendre parfois jusqu'aux couches les plus profondes 
du langage. 

Quand on prend, par exemple, les anciennes préposi- 
tions de notre famille de langues, on constate, à côté d'un 
remarquable accord des formes, une notable divergence 
des significations. Souvent aussi, le même mot, qui est 
adverbe dans une langue, se trouve employé comme pré- 
position, ou comme conjonction, ou comme préfixe dans 
une autre; c'est ainsi que l'adverbe grec ht, qui veut 
dire tr encore?), correspond à la conjonction latine et y à 
l'adverbe et au préfixe sanscrit ati ce sur, par-dessus ti. On 
s'explique cette fluctuation des sens, si l'on songe que ces 
mots, d'origine pronominale, marquaient d'abord une 
direction dans l'espace, et que, selon le contexte et la 
place qu'on leur donnait, ils étaient aptes à prendre les 
nuances les plus variées. Nous voyons que dans la langue 
de l'Inde api signifie tantôt cr vers , contre y^ , tantôt cr aussi t) , 
tantôt cr quoique^. En latin, cum est à la fois conjonc- 
tion et préposition. Ainsi s'eflace , quand on remonte assez 
haut, la ligne de séparation que notre esprit a établie 
entre ces différentes sortes de mots. Tel adverbe signifiant 

impropres, ceux qui ont été formés par juxtaposition. Le lecteur consultera 
avec fruit sur ce sujet un récent travail de M. F. Meunier, Les composé* 
si/nlacliquefi en'fprec, en latin, en français (Paris, 187 a). 
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crici, là?), souvent placé près d'un accusatif, a semblé le 
régir et est devenu préposition ; il a pris alors le sens de 
«rvers, contre 7). Telle particule signifiant ce ainsi, de cette 
iaçon, mêmeT), construite avec un verbe au subjonctif, a 
paru gouverner ce mode, et est devenue la conjonction 
«r quoique 7î. On devine quelle est pour la syntaxe l'impor- 
tance de cette étude; mais Bopp ne fait que Teflleurer. 

Gomment, dans une famille de langues dont la flexion 
est le caractère essentiel , se trouve-t-il des mots indécli- 
nables? Cette anomalie apparente s'explique par diverses 
raisons. £n premier lieu, un certain nombre de ces par- 
ticules, comme pra, apa^ ava^ sont peut-être les restes 
d'un âge antérieur, qui ne connaissait pas encore la flexion. 
D'autres, comme api, anli, part, adliaSy atas, portent peut- 
être déjà l'empreinte d'une flexion, mais selon une dé- 
clinaison ancienne qui ne s'est pas maintenue, et qui a 
fait place à des désinences nouvelles. D'autres encore, 
portant indubitablement la désinence casuelle, font l'im- 
pression de mots indéclinables parce que le cas qu'ils re- 
présentent a disparu; tels sont, en grec, les ablatifs 'srâ^, 
à?, ao(pœs; les locatifs ^oT, to/, oikoi; les instrumentaux 
rsfffj è'717;, Hy TsavTïf. Une altération toute naturelle a par- 
fois sufii pour eflacer le sceau de la déclinaison; ainsi le 
latin magis est pour magiuSy les adverbes grecs -crX^v, -crp/v 
pour TsXéov, ^apiov. Un nom ou pronom, étant tombé en 
désuétude, n'a laissé que quelques restes dépareillés, qui 
ont été classés parmi les particules. Ainsi l'ancien adjectif 
èis (rboni), encore employé par Homère, est sorti de la 
langue usuefle, à l'exception du neutre etï; le substantif 
latin temus «c obscurité, confusions, d'où est venu le verbe 
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temerarej n a laissé dans la langue que son ablatif teniere; 
prœ et prod sont le locatif et Tablatif d'un pronom inusité. 
Quand deux mots de même sens et à peu près semblables 
existent l'un à côté de l'autre , il arrive souvent que l'un 
des deux va se réfugier dans cel asile commun des mots 
déclassés; ainsi quia est un accusatif pluriel neutre évincé 
par quWy encore que quis et quibus aient gardé leur valeur 
pronominale. Il suffit parfois du simple rapprochement 
de deux mots pour les faire considérer comme des ad- 
verbes : tels sont hodie, denuOy illico en latin, heuiCy heuer 
en allemand. L'esprit oublie, quand il le veut, la nature 
adjective ou substanlive d'un mot, pour ne plus voir en 
lui qu'une particule invariable : nous rappellerons, en 
latin, les adverbes comme crehro, subito j vulgo, primum^ 
polius, cete^nim; ou encore des locutions comme jSapv 
jSoàv, YfSv ^oôveîvj fieyàXa jSporrai;. 

Cependant, à la longue, certaines désinences sont plus 
spécialement attachées aux adverbes; nous voyons alors 
des suffixes se détacher des mots dont ils faisaient partie, 
pour devenir l'exposant de l'idée adverbiale. Il n'y avait 
d'abord que les thèmes en o, comme ôjxJ^, (To(p6s, xcCkésy 
qui pussent produire des adverbes tels que ôfX65s, (to^ùôs^ 
xaXc5?; mais il est venu un temps oi!l la langue grecque 
a formé des adverbes comme aLknBoôs^ TSpeirévTœs , eix6- 
Tùjs, fxeilévùJsK En latin, les accusatifs comme |?ar^m, 
statim, confestim^ supposent un ancien thème en ti; mais 
à l'imitation de partira^ la langue a créé separalim, cerUu- 

^ Sar les od verbes en ojç, voyez Bopp, S i83\ i; Kissling, dans le 
Joumol de Kuhn, XVII, 196, et Frohwein, dans les Studien zur grieeki- 
Hchen und lateinischen Grammatik, \i\\h\\é» par G. Gtirtius, 1, p. 63. 
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rùuimy gradalmy paulaUm^ r^rûmatim^. Nous rencontrons 
ici de nouveau cette loi de lanalogie qui devient d'autant 
plus puissante que les langues avancent en âge. 

Peut-être Bopp n a-t-il pas assez insisté sur Tenchai- 
nement de ces faits. On le voit même, en un endroit, 
méconnaître la véritable succession historique, quand il 
semble dire (S 968) que les préGxes comme «om, pra fai- 
saient primitivement corps avec le verbe et qu ils en ont 
été détachés en sanscrit védique et en allemand. Ses rap- 
prochements n'en gardent pas moins leur prix. Le lecteur 
qui voudra les compléter trouvera une ample récolte d'ob- 
servations dans la nouvelle édition des Recherches étymo- 
logiques de Pott, notamment dans le tome premier de 
ce grand ouvrage^. 

On remarquera que Bopp ne traite pas des interjec- 
tions, dont le nom n'est même point prononcé durant tout 
le cours de son livre. Ce n'est pas sans doute cpi'il veuille 
nier la part qu'elles ont prise à la formation du langage; 

* Sur les adverbes en tim, voyez Bopp, S 864; Polt, Recherches étymo- 
logiques ( 1" éd.), I, 91 ; Corssen, Kritische Beitràge, p. 380; Léo Meyer, 
dans te Journal de Kuhn, VI, 3oi. Plus tard, Léo Meyer, dans sa Grana- 
maire comparée (II , Sgs), a proposé une autre explication beaucoup moins 
satisfaisante. 

* Sur les particules indéclinables on pourra encore voir : E. G. Graff, 
Die althochdeutscken Pràpositionen , Kônigsberg, 1836. — G. Schmidt, De 
prœpogitionibus ffrœcis, Berolini, 1839. — J. A. Hartung, Lehre von den 
Parltkeln der griechischen Sprache, Erlangen, i83q. — E. A. Fritsch, 
Vergleichende Bearbeitung der griechischen nnd lateiniscken Partikeln, Giessen , 
i856. — Otto Ribbeck, Beitràge zur Lehre von den lateiniscken Partikeln^ 
Leipzig, 1869. — J. Savelsberg, Lateinische Partikeln au/ A und m, Franfc- 
(urt ani Main, 187t. 
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mais le temps reculé où les première^ racines se sont dé- 
gagées de quelques cris involontaires est hors de la portée 
de la philologie comparative, telle que Bopp Ta conçue 
et telle que son école Ta continuée et développée. U faut 
le concours d'autres sciences pour résoudre ce problème. 
Quant aux interjections encore actuellement existantes, 
comme elles ne donnent point de dérivés, elles sont d'une 
médiocre importance pour la grammaire ; elles ressemblent 
à ces races sauvages qui côtoient la civilisation, sans vou- 
loir se laisser ni assimiler, ni détruire ^ 

Nous sommes arrivé au bout de notre tâche et à la fin 
d'un livre qui, pour employer les expressions d'un émule 
de Bopp, doit être regardé, malgré ses imperfections, 
comme le plus admirable de tous ceux qui aient été écrits 
sur l'histoire des langues^. Il faut songer, en le lisant, 
que ce n'est pas purement un exposé de la science, mais 
une suite presque continue de découvertes, le fruit des 
recherches personnelles de l'auteur. Quel que soit, dans 
l'avenir, le progrès de cette branche d'études, sur toute 
question on devra commencer par voir ce que Bopp a 
dit, trouvé, conjecturé. Telle est l'opinion de l'Allemagne ; 
malgré les nombreux ouvrages qui ont été publiés depuis 
quinze ans sur la matière, la Grammaire de Bopp a été 
récemment réimprimée. Puisse la France prendre une part 

* Sur la question de Torigine du langage , la liste des livres à citer serait 
longue. Nous nous contenterons de mentionner un ouvrage trop peu connu 
en France : W. D. VVhitney, Language and the study of language; second 
édition, London, 1868. 

* Benfey, Geschiehte der Sprackwinsenschaft, p. 5o6. 
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de plus en plus large à ces belles et fécondes recherches! 
En renouvelant le vœu que nous formions au commence- 
ment du tome premier, nous n'exprimons pas cette fois 
une simple espérance : des signes non équivoques per- 
mettent de penser que l'étude comparative des langues 
indo-européennes est en voie de développement dans notre 
pays. 



Paris, le a 7 août 187a. 
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S 778. Ordre suivi daos le présent ouvrage. 

Nous avons traité, dans le premier volume, de la structure 
des racines, et nous avons examiné les différentes classes de 
thèmes verbaux (S io5 et suivants). Il a été question plus tard 
des verbes dérivés (S 73q et suivants). Nous n'avons donc plus 
rien à ajouter sur la formation du verbe. Les pronoms primitifs 
et les noms de nombres cardinaux, qui ont des lois de forma- 
tion à part, ont été étudiés, ainsi que leurs dérivés, dans des 
chapitres spéciaux. Il ne nous reste donc plus qu'à examiner la 
formation des substantifs et des adjectifs. Nous commencerons 
par ceux qui sont dans le rapport le plus étroit avec le verbe , 
c'est-à-dire par les participes et par l'infinitif. Très-importants 
à cause de l'emploi qui en est fait, ils ne sont pas moins inté- 
ressants à étudier au point de vue de l'organisme du langage. 

Au sujet du plan que nous avons adopté, on pourrait objec- 
ter que le chapitre de la formation des noms devait avoir sa 
place avant celui de la flexion , puisqu'avant de fléchir un mot il 
faut d'abord qu'il soit formé. Ce sont des considérations d'un 
ordre pratique qui m'ont décidé à indiquer d'abord d'une façon 
générale le principe de la formation des mots ', et à en remettre 

^ Voyei SS 1 1 et 1 1 1 . 



IT. 



2 FORMATION DES MOTS. 

jusqu*au présent chapitre Texposition détaillée. D'ailleurs, en ce 
qui concerne les participes , le plan que nous avons suivi était 
nécessaire, car nous allons retrouver quelques-uns des temps 
que nous avons vus à Tindicatif. Si Ton fait abstraction des suf- 
fixes nominaux dont les participes sont revêtus, la formation est 
en grande partie la même; ils sont les congénères, sinon les 
dérivés, des temps correspondants de l'indicatif. On s'apercevra 
aisément, en lisant les paragraphes qui vont suivre, qu'il n'était 
guère moins nécessaire de faire précéder la théorie de la forma- 
tion des cas et des genres. 

S 779. Formation du participe présent. — Le suffixe n^ en sanscrit, 
en zend, en grec, en latin, en gothique et en lithuanien. 

Le participe présent actif est une des formes où se montre le 
mieux l'accord des langues indo-européennes. Un fait curieux à 
noter, c'est qu'à certains cas le suffixe participial en question est 
encore mieux conservé dans plusieurs de nos idiomes vivants 
de l'Europe, que dans le sanscrit pris à sa source la plus an- 
cienne. 

La forme pleine de ce suffixe est nt. Mais en sanscrit il ne 
garde son n qu'à un petit nombre de cas, appelés par moi les 
cas forts ^. On a, par exemple, à l'accusatif singulier Bdrantam» 
(pépovra^ ferentem; au nominatif-vocatif-accusatif duel Bdrcmtâu 
(dans le dialecte védique Bdrantâu ou Bdrantâ) s (pépovre; au 
nominatif-vocatif pluriel Bdrantas = (pépovTcs. Mais à l'accusatif 
pluriel Bdratas, le n manque en sanscrit, tandis que le grec 
(pépovT-^s l'a conservé. Il en est de même en sanscrit pour tous 
les autres cas faibles des trois nombres : ainsi le génitif singulier 
Bdratas présente une forme moins intacte que le grec (pépovros. 



^ On a vu que certains thèmes se présentent sous une double ou une triple forme. 
Les cas forts sont ceux où le thème n sa forme la plus complète. Voyez S 1 99. 
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le IsLiinferentis, le gothique hairandin-s^ . Les verbes sanscrits de 
la troisième classe» qui ont à porter la surcharge d'une syllabe 
réduplicative, suppriment la nasale du participe même dans les 
cas forts : on a, par exemple, dàdaiam en regard de StSàvra^ et 
dddatas en regard de SiSévres (S 45 9). 

Le lithuanien également a conservé jusque ce jour la nasale 
du participe présent à tous les cas des trois nombres du mascu- 
lin et du féminin. Mais aux cas obliques il élargit le thème par 
l'addition de la syllabe t'a : on a, par exemple, le nominatif 
dégahs'^ «brûlant» (= sanscrit dàhan)^ qu'on peut rapprocher 
des formes comme barans en zend^ferens en latin, TiOévs en éo- 
lien; mais l'accusatif est dégantih (pour degantieii, venant de de- 
gantiah); le génitif est déganctO^. 

S 780. Élai*gissemei)t du suflixe nt, par raddilioa d'un i, en borussien 

et en latin. 

A la différence du lithuanien, le borussien élargit aux cas 
obliques le thème participial par l'addition d'un simple t. 

Nous retrouvons le même élargissement en latin : hormis au 
nominatif y^en^, le Ûihme ferent suit à tous les cas l'analogie des 
thèmes en t. Ainsi ferenti-a qI ferenti-um sont exactement formés 
comme facili-a , facili-um. A l'accusatif, yèrcwfe-m est semblable à 
fadU-m (venant defacili-fn), quoiqu'on puisse aussi diviser de 
cette façon :ferent-em (= zcnd barënt-ëm). 

Je cite les participes présents masculins qui nous ont été con- 



^ Voyei S 195. Ea allemand moderne, les participes itehend, gehend, fléchis 
diaprés la dédinaison pronominale (S a8i), font au fjémûf stehendes , gehendeê, où 
Ton trouve encore le n que le sanscrit a perdu. 

' Au lieu de n, on trouve encore la lettre pleine n dans les anciennes impressions 
lithuaniennes et jemaïtiques. Voyez Schleicher, Grammaire lithuanienne , p. ^3. 

^ Le (, quand il se trouve devant un t suivi lui-même d'une voyelle autre que Ve, 
prend le son teh, que Ruhig cent c , Mielcke cz, 

1 . 
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serves en borussieii : dilauh^ ctlravaillaiil, ouvrier»; sidupis «se- 
dens»; emprikisins «|)raesens», ihùî empriki-^enti-smu, d'après 
la déclinaison pronominale (8 170); maubilUnti-s «tinfantisTj*; 
ripinti-n «sequenlem»^; empriki waitiainti-s (accusatif pluriel) 
«contradicentes»; tvargu-seggienii-m «maleficos». Les exemples 
suivants sont des dalifs employés adverbialement : giwantei «avi- 
vant»; sUinintei ou sianinù ce debout». Les thèmes dont ils sont 
formés sonlgitraw/i (= sanscrit ^Imw/) et staninti^. 



8 781. Fëminin du participe pi*ésent. — Le partici|)e présent 

(lu verbe substantif. 

Devant le caractère féminin 1, le sanscrit maintient ou sup- 
prime le n du suffixe participial, suivant la classe de conjugaison 
du verbe : les verbes de la première conjugaison principale le 
gardent en général; au contraire, ceux de la seconde le sup- 
priment le plus souvent. En gothique et en lithuanien, le n reste 
partout. Comparez, par exemple, le sanscrit vdsanti (ou ivwa/t*), 
de la racine vas «habiter» (classe t ), avec le gothique tnsandei^; 
et le sanscrit ddliantî, de la racine dali (c brûler» (classe 1 ), avec 
le lithuanien déganti, frémiif déganéiôs (S ist). En grec, d^pa- 
^ovrUy forme unique en son genre, nous représente un parti- 

* D^'après les deux autres exemples, on devrait s'attendre à avoir diloM. La den- 
tale a été maintenue comme dans le gothique hairantU. 

* BxUi ttje parier. La préposition inséparable au répond au sanscrit éna. Ni est la 
négation. 

' On trouve aussi ripintinton , dont la syllabe finale est, à ce que je crois, un pro- 
nom ou article annexe (en sanscrit tam, en lithuanien tan, en grec tép). En ce qui 
concerne le changement de Va eu 0, on peut comparer l'accusatif du participe parfait 
passif (i(l<(M» «datumn = sanscrit âattàm (forme irrégulière venant de dadàtam, au 
Heu du participe régulier ddtam ). 

* Voyez Nesselmann, Dictionnaire de la langue borussienne, p. Ga et 76. 

* Nala, XIII, 66. 

* Thème waudein (SS i 20 et l 'la ). Le verb« ri»an signifie «rester, être»». 
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cipe présent fëminin en tS (= sanscrit t), d'après l'analogie des 
thèmes féminins en rotS (= sanscrit trîy. 

La racine "^V^a^ rtôtre?» (classe a) fait au participe féminin 
satt Mieux conservé que le sanscrit, le lithuanien ésnnti garde 
le n du suffixe, ainsi que la voyelle radicale. De même, au mas- 
culin ésansy le lithuanien l'emporte sur le sanscrit san par la 
conservation de la voyelle radicale et par le maintien du signe 
du nominatif. Le » du nominatif est également resté au parti- 
cipe latin sens, dans pree-sens, ab-setis; on en peut rapprocher le 
sins borussien renfermé dans emfriki'sins c^praesens?) (S 780). 
Le grec &v n'est pas, à beaucoup près, aussi bien conservé que 
le lithuanien ésaifis, car non-seulement il a perdu le signe du 
nominatif, mais la syllabe radicale est tombée tout entière; la 
forme épique et ionienne icàv est plus complète : iév est pro- 
bablement pour icTojVy le cr tombant d'habitude en grec, quand 
il se trouve entre deux voyelles (S is8). Il n'en est pas moins 
curieux de retrouver complète dans le lithuanien d'aujourd'hui 
une forme que le grec a si fortement mutilée il y a tant de 
siècles, et qui ne s'est maintenue à peu près intacte en latin 
qu'à l'abri des prépositions j!>rœ et ab'^, 

S 78a. De la voyelle qui précède le suilixe nt. 

Selon les grammairiens de l'Inde , le suffixe du participe pré- 
sent est ai, et aux cas forts ont. Mais je ne saurais attribuer au 
suffixe l'a des formes comme Barant, pas plus que l'o des formes 
grecques comme Çepoin-; dans les deux langues la voyelle ap- 
partient à la caractéristique , c'est-à-dire que l'o de ÇepovT est 
identique avec l'o de Ç^p-o-jùtev, Ç^p-o-rTi, et avec l'e de Ç/p-c-re, 
Ôpep-e-$, etc. Ce qui prouve clairement que le suffixe participial 
est seulement vt, et non oi't, c'est la conjugaison en /ùti, où mr 

' Voyex S 1 1 9. 

* Dans pot-em , commo dans le simplp en» , la sifflante a disparu. 
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se place après la voyelle finale de la racine ou du thème verbal 
(^StSo-vjy jiOe-vTy iala-vr^ Seêx-vv-vr). Il est vrai que le sans- 
crit prépose un a devant le nt ou le t du suffixe , toutes les fois 
que celui-ci doit se placer après une lettre autre qu'un a ou un 
/i^; en d'autres termes, il élargît le thème par l'addition d'un a. 
Mais c'est là une particularité postérieure, comme il me semble, 
à la séparation des idiomes. On a, par exemple, strnvant (au 
lieu de strnunt) ti répandant jj, en regard du thème grec alopvupr. 

Ve des participes latins de la troisième conjugaison, comme 
veh-e-ns, veh-e-ntem (= sanscrit vdh-^-n, vdh'-a'ntam, zend iwj- 
a-hs, vas-a-ntëm) ^ a la même origine que la voyelle caractéris- 
tique t^ de veh-is, veh-i-t (S Boy); en général, le latin, devant 
deux consonnes, préfère Ye à l't (S 6). Dans la quatrième con- 
jugaison, te, par exemple dans aud-te-nsy représente le ja go- 
thique (sat-ja-nds tt plaçant ») et le aya sanscrit {tâd-^ya-n «fai- 
sant asseoir 7>)^. 11 n'est pas nécessaire d'ajouter que dans les 
verbes de la première et de la deuxième conjugaison, conune 
am-a-ns, mon-e-m, Va et l'e appartiennent à la caractéristique. 
Il faut excepter da-ns, sta-ns, fa-ns , Jla-ns , dont Va fait partie de 
la racine. 

De môme, en germanique et en lithuanien, la voyelle qui 
précède le n du participe présent est identique avec la syllabe 
caractéristique. Nous avons, par exemple, en gothique : 6<itr- 
a-nds tt portant î9, vahs-ja-nds (zcnd nUs-ya-hs) tt croissant»*, sat- 
ja-nds ((plaçant, faisant asseoir», salh-ô-nds «oignant», dont 
la voyelle est identique avec celle de bair-a-m (sanscrit Bdr-â" 
mas) ((nous portons», vahs-ja-m ttnous croissons», sat-ja-m 
(tnous plaçons» (sanscrit .<?^/(/-Jya-tmi«), salb-tUm^ nous oignons». 

* (iOfnjmroz S h^'jy Rnmnr((uo, vi S /i58. 

* On a vu (S 10()', i) qn*» roi i tioni ia placo frnn ancien a. 
•** (loni parez S log', r>. 

^ Voyp7, S loy', ». 



FORMATION DES MOTS. S 783. 7 

En lithuanien, Va de wéz-a-hs a transportant 99 est le même que 
celui de wéz-a-me « nous transportons » ; Yi de m^l-i-ns « aimant » 
est le même que celui de mjl-i-me c^nous aimons 99. 11 y a dé- 
saccord, en lithuanien, entre és-a-ns ce étant?? et es-^ crje suis 9», 
és-me ((nous sommes?? : mais une voyelle de liaison était né- 
cessaire au participe; le lithuanien nous présente cette voyelle 
de liaison sous la forme a, comme en sanscrit (^s-a-n, accusatif 
9^''niam)j tandis que le latin prend un e (- sens) et le borussien 
un I (- sins). 

S 783. Le participe pi^ésent en ancien slave. 

En ancien slave, le nominatif singulier masculin de la dé- 
clinaison indéterminée finit par a ah (= lithuanien ans, gothique 
ands) ou par u ûK 

La forme en a ah n'est employée qu'après un y, soit que cette 
semi-voyelle soit encore réellement conservée, soit qu'elle ait dis- 
paru en laissant subsister son influence euphonique ^. Exemples : 
ropA gorah «( ardens ?? (présent gorjah = sanscrit gârdyan , S 5 4 ) ; 
chvalah cclaudans??, pour chvaljah (présent chvaljm)\pi8ah ccscri- 
bensi?, pour UHChkpisjah {^présent ptiuh, pour piêjun, Sionsie pi$^ 
a-'chû). Le j s'est conservé au participe présent de tous les 
verbes qui, à la première personne de l'indicatif, ont une voyelle 
devant la désinence y-ti^n. Exemples : puA^M rûdajah «(pleurant?? 
(= sanscrit rdd^yan «faisant pleurer??), bmia bijan «(frappant??; 
l'indicatif présent de ces verbes est rûd-aju-h «je pleure?? 
(S 109', 6), bîjuh «je frappe??. 

Les participes en u û sont employés avec tous les verbes qui 
n'ont pas^un au présent, ou qui ne se sont pas, conune le pré- 
cité piiuh, anciennement terminés en juh. Tels sont K€3U vefu 
'(transportant?? = sanscrit ra7i-«-n; mM\jadû «mangeant?? (pré- 

' Le vocatif est semblable au nominatif. 
' Sur celte influence , voyez SS 98a et 5a5. 
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sent de rîndicalifyo-mï, j^our jad-rnï) = "Wl^adati; eu 9Û frétant»» 
= sanscrit fan (forme irrégulière pour asan)^ latin $ens (dans 
prt^-sens, absens)^ borussicn nins (8 780). 

En ce qui concerne le rapport phonique entre û et hkjah, 
nous rappellerons qu'il existe un rapport analogue dans la dé- 
clinaison. Ainsi les thèmes féminins en a, quand cet a est ou 
était précédé d'un y, font an au génitif singulier et au nomina- 
tif-accusatif pluriel; en l'absence du y, on trouve û aux mêmes 
cas. De môme encore, les thèmes masculins en^o font 1*^011 à 
l'accusatif pluriel, tandis que les thèmes finissant par un non 
pnVédé dey font û au cas en question*. Peut-être faut-il ad- 
mettre que dans le participe dont nous traitons ici, et dans les 
accusatifs pluriels tels que tiovû «novosj? (8 375), i't renfermé 
en la voyelle li m (pour mi) est la vocalisation d'un n ; c'est ainsi 
i|ue le participe grec nOets est pour rtOévs^ et que le dorien fi^ 
Xatç est pour /tJtAotv-^. Il y aurait alors entre veH* tt transpor- 
tant?) et chralans «^ louant t» à peu près le même rapport qu'entre 
la forme ordinaire nOe/ç et l'éolien TtOévs. 

Il y a identité complète entre les neutres et les masculins, au 
nominatif- vocatif singulier : toutefois il est probable que le 
neutre chvalah m» suppose point une ancienne forme chvalans, 
mais plutAt nno. forme chvttlanL Les neutres correspondants en 
sanscrit se terminent par at: mais ii l'époque où deux consonnes 
pouvaient encore se trouvcT Tune k côté de l'autre à la fin du 
mot (8 y A) ot o{i t(uis l(»s cas avaient encore le n du suffixe par- 
ticipial M/, comnu» en grec tous les cas ont vt, on a dû avoir des 
noniinnlifs-arcuHalifs neutres connue rôddyant (au lieu de rô- 
thUiat), De Miymit on prut rapprocher le neutre rûdajah^^ en 
ancien slave. Do môme en lithuanien, i\ côté du nominatif mas- 



# 
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cuHn wêzans, on a le neutre wéiah. En grec, h côte du masculin 
éolien rtOévs^ nous avons le neutre nOév. 

Aux cas obliques du masculin-neutre, le thème du participe 
présent , en ancien slave, finit en thiUTJo uhstjo ou aiut/o aiiitjo. Ainsi 
qu'on Ta déjà fait observer (8 92'), ujt it doit être considéré 
comme une métathèse pour tuj ti (prononcez tch) et comme un 
son identique au c lithuanien; la syllabe itjo équivaut donc au 
lithuanien cia. Sous l'influence de la sifflante, lejde l'ancienne 
forme tuj/o tsjo a été supprimé, quand il ne s'est point vocalisé 
en k ]( ou en H t ; il ne fait donc plus reconnaître sa présence que 
par le changement de Vo en e, dont il a été la cause. Remarquez 
l'accord de la déclinaison de ce participe, ainsi que du parti- 
cipe passé en m, û, avec la déclinaison du comparatifs 

Au nominatif pluriel masculin, on peut être étonné d'avoir la 
désinence e [chvalahit-e) : si cette désinence, ainsi que je l'ai 
fait observer (S 3o5, 1 ), appartient à la déclinaison des thèmes 
h consonne, et répond au sanscrit as (^Bdrant-as)^ au grec es 
{^épovT'Sf)^, on devrait s'attendre à trouver au lieu de it un 
simple t [ckoalant-^ au lieu de chvalahit-^). De même au nomina- 
tif duel, que j'attribue également au thème non élargi, c'est^- 
dire finissant en t, on devrait s'attendre à chvalant-a (au lieu de 
chvalahit-^) , carie changement de t en it(pour ti) n'a lieu que 
là où anciennement il y avait un^. Mais l'analogie de la majo- 
rité des cas semble avoir entraîné le nominatif pluriel et duel, 
qui eussent été les seuls où l'on n'eût pas eu it; de là les formes 
chvalahit-e (pour chvalaht-e) et ehvalahit-a (pour chvalaht-a'^y 



' Gomparei S do5 , 1 . 

* Avant ie livre de Miklosich Sur la théorie des formes en ancien slave (i85o), je 
ne connaissais que la forme pins récente l|J f(f, au lieu de UlT ai, et je plaçais 
K€3iTkl|J€ vefuniée en regard du sanscrit véhantoê et da grec ix,ovret. 

^ Voyei S 99 \ 

* ('iomparoz U désinence dueile d, dans le dialecte védique, et a en send (S 908). 
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Au huy'À du duel neutre (nominalif- accusatif-vocatif) chvalahiû, 
on peut se demander si son t doit être regardé comme une dé- 
Mnence casuelle ^ ou comme un reste de la syllabe y©, avec vo- 
calisation du j en X ^. Le même doute se présente pour le plu- 
riel neutre chvalahita, dont l'a final sexplique également bien 
dans riiypothèse du thème en jo ou du thème primitif en t^. 
Mail» j'aime mieux, pour la classe de noms en question, rapporter 
au thème non élargi tous les nominatifs masculins et neutres 
de» trois nombres. En lithuanien, le neutre n'a pas de pluriel; 
mais le nominatif- vocatif masculin pluriel des participes pré- 
sent, futur et passé, se forme du thème non élargi. Ainsi wézaiirê 
(thème weiant « sanscrit vahant) ((transportant 39 fait au nomi- 
natif phirieltreian\ 

Le féminin du participe présent a partout élargi son thème, 
excepté au nominatif-vocatif singulier^. Au caractère féminin t 
(« sanscrit et zend () il a ajouté un a inorganique, devant le- 
quel l't devait se changer en y^; mais à cause du it (pour ti) 
précédent, le y est tombé comme au masculin et au neutre''. 
Ces réserves faites, xsaAAUJTM clwalahiti ce celle qui loue», kc- 
3<f»iUTM vefuhiti ci celle qui transporte 39 se déclinent aux cas 
obliques exactement comme doblja (S s84) et autres thèmes fé- 
minins enya. 

Nous faisons suivn; la déclinaison indéterminée de chvalah, 



Hi la ilifiiincnco rIovo en question appartenait à la déclinaison des Uièmes enjo, on 
aurait eu ehvalaiUtif sans flexion casuclle et avec vocalisation du^ en 1. 

* Compnroz tmm-i, venant du thème imm fitnomv, 

* Ooniporos dobli, venant du thème dobljo (S 28^). 

-'* OomiMim tflmU-a «veaux» , venant du tlième telant (SS 96/i et 976). 
^ I^a dtbinence casuello s'est perdue. 

^ La mémo exception a lieu [wur le nominatif singulier des participes prétérits 
iMi vu on (Ml iiy ainsi que pour le comparatif (S 3o5, a). 

" Sur TélargisscMnont analogue qui n lieu en lithuanien , voyei S 1 a 1 . 
' Viiyos |)his haut, p. c). 
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chvaîahsti, ckvalah. Les formes précédées d'ua astérisque sont 
celles qui n'ont point élargi le thème primitif. 



MiSCDLIIf. 

Singulier. 

Nominatif-vocatif *ekoalah 

Accusatif ckoalanéti 

Instrumental ehvalahite-mï 

Datif chvalanétu 

Génitif. chvaîahêta 

Locatif. ekvalaniti 



Duel. 

*ekoalahêt-a 

^ekoalahit-a 

ckvalahéte-ma 

ehvalanite-ma 

ehvalanêt'-u 

ehvalahit'-u 



Pluriel. 

*ekvalahêt-e 

chvalahêta-h ^ 

ekvalaniti 

chvalanite-mû 

ehvalahêtï 

ckvalaniti-ckù. 



ifEuns. 

Nominatif-accusatif-voc. *chvalah ^ehalanét-i *ehvalahit'a 

Le reste comme au masculin. 

Nominatif-vocatif * ekvalaniti ekvalaniti ekvalahitah^ 

Accusatif ehvalanituh ekvalaiiiti ehvalanitah 

Instrumental ekvalahêtej'Uh ' cktalahita-ma ekvalahita^ni 

Datif ekvalaniti ekvalahita-ma ekvalahitarmU 

Génitif. ehvalahitah ekvalahit'-u ekvalahitï 

Locatif. ekvalaniti ekvalahit''U ekvalanitorekû. 



RnARQUE. — Le participe présent en arméoien. — Je veux encoi'e men- 
tionner ici le participe présent en arménien, quoique très-probablement il 
appartienne à une autre formation. Son thème finit en 75» ^a (nominatif 
singulier ^^ pluriel jfq) et rentré, par conséquent, dans la sixième décli- 
naison de Schrôder. Comme \e q_ ff n'est jamais une gutturale primitive, 
mais une altération de / ou de r (S i83\ 1), je crois reconnaître dans ce 
8u£Bxe un représentant du suffixe sanscrit la ou ra, qui a formé, par 
exemple, eap-a-Urs cr tremblante, dip-ràs (rbrillant» (S 987 et suiv.). 

* Voyez S a 7.'). 

* Voyez S 371. 
' Vovei S a^)(). 
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S 78/1. I^ participe futur dans les langues lelto-slaves. 

I.C mâme suflixe qui forme le participe présent s'ajoute aussi 
en sanscrit et en zend au th^me du futur à auxiliaire. Il en est 
de m^me en {jrec et en lithuanien, où Soj-ctoû-v^ Soi-ao-vra^ dû- 
êe-nê, dfi-w-wfm* représentent le sanscrit dà-syd-n, dâr^d-ntam. 
Au féminin, le lithuanien d&se-nti «celle qui donnera 7> repré- 
Hcnlc très-bien le sanscrit dâ-syd-ntî (8 131). Rapprochez d^- 
âe-nê «celui qui brûlera w, accusatif dégse-ntihy du sanscrit dak- 
iydr-ii, dak-iydr-niam^ ^ et le féminin dég-se-nti de diik-iya-nti. La 
racine lithuanienne bù nous fournit buse-hs «futurus», bu- 
êe-nti ^ futura » «= zend bù-iya-hs, bû-iyai-nti. Le sanscrit fiaiM- 
iyd^, ffav-t-iya-nrî s'éloigne des formes précédentes, en ce qu'il 
insère un t euphonique, frappe la voyelle radicale du gouna et 
supprime le signe casuel au nominatif masculin. Dans Ye des 
participes futurs lithuaniens comme duse-ns, buse^, je recon- 
nais une altération de Va^ des thèmes sanscrits comme dâ- 
syd-nt (S 9a*'); cet e répond donc à l'o du grec Soimto-vt. En 
lette, au participe futur comme au participe présent, nous avons 
un 0; mais il est long (comme toujours en lithuanien et en 
lette), et dans le cas présent la longue sert, à ce que je crois, 
ik compenser la suppression de la nasale. Ainsi bûiôts ftfatnrusT) 
est pour bùiants (venant de bû^anU^); au féminin, bûiôti est 
pour bùsanti (venant de fri^/anti) = lithuanien busenû^. 

* Dans dû'-ê&'nUà, le thème est élargi par Taddition de ûi (S 779). 

* VoyeiSSttt^elioû'. 

' Et non une altération de Vi de dii-êi-mê «dabimusn (S 659). 
^ Voyet S 358, Remarque. 

* Le participe futur n*cst usité en leitc que dans la forme périphrasliquè du sub- 
jonctif. Il en est de même pour le féminin en (t du participe présent Partout ailleurs, 
ce féminin se termine en ia, pour iia, qui lui-même vient de ii : le t s*est changé en 
i (le i harré) sous Tinfluence de Vi suivi d'une autre voyelle; on peut rapprocher le 
rhangemont du ( lithuanien en c (génitif /«ofMfi^t =let(e ettôéoi). Remarque! la 
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En ancien slave, il n'y a que le verbe substantif qui présente 
quelques restes du participe futur en question (S 658), mais 
seulement dans la déclinaison déterminée. Exemples : BSiiUiTkUiTCic 
bûiuniteje ^ et rb fiéXkov v ; 0T2 BisiujiTiUJTaaro E'^ka otû Imiuhitaago 
véka « éx 70V iiÙXovros alêvos 7> ; C2 BSiuJiTkUJTMHMH su bûiuhitiimi 
(instrumental pluriel) «(toi; éaofAévoisn^, 

S 785. L'aoriste premier et Taoriste second du participe, en grec. — 
Accentuation du participe présent, en sanscrit et en grec. 

Les aoristes, en sanscrit, n*ont pas laissé de participes. Par 
ses formes comme Auo-ot^, Xiircivy ^ytûv^ tvncivy le grec a ici 
l'avantage sur la langue de l'Inde. Mais comme l'aoriste premier, 
en grec, contient le verbe substantif (S 5/is), on peut rappro- 
cher (Tas^ aavra, cavres du participe sanscrit son, sdntam, sàn" 
tas. Remarquons qu'en composition le verbe substantif a conservé 
son o*, qui manque dans le simple &Vy 6vtoç\ entre aai et dSy il 
y a, à cet égard, la même différence qu'en latin entre sens (dans 
prœsens, absens) et le simple ens (comparez aussi potr-ens). 

Les aoristes seconds comme Xinciv^ (pvyév se distinguent des 
présents ïjslitcavy (peùycûv par l'accentuation et l'absence du gouna: 
on en peut rapprocher, sous ces deux rapports, les participes de 
la sixième classe, tels que tudàn « poussant t», accusatif tuddn- 
tant. Benfey regarde comme des aoristes les participes védiques 
triant et grandissant 99 et driânt ce osant t? (forme faible f>rdàt, 
drsdt). Mais comme il y a beaucoup de verbes qui dans les Védas 
suivent une autre classe de conjugaison que dans le sanscrit or- 
dinaire, je n'oserais pas affirmer que ce ne soient pas des par- 

reocontredu ia iette avec le aa grec (Tt/ir7ov9a, r^ovaa)^ qui lui-mérae est très- 
probabiement pour oia (compares -Tpia= sanscrit -trt, $ 119). Cest r< qui a 
déterminé le changement de a en t. 

' Au sujet de il pour tê , voyez S 783. 

* Voyez Mikiosicb, Théorie des formes de Tanden slave , i"* édition, p. 69 et 70. 
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ticipes de la sixième classe ^ Si l'explication de Benfey est fon- 
dëe, il faudra aussi voir dans "(4^41 ll^^ driamânas ^ un participe 
moyen de la sixième formation de l'aoriste, quoique à l'indica- 
tif , dans la langue ordinaire, la sixième formation de Taoriste 
soit privée du moyen. Benfey voit encore un aoriste dans le par- 
ticipe pantam «( bibentem t? ; mais comme la racine pâ ciboire?' 
peut être conjuguée dans les Védas d'après la deuxième classe', 
ainsi qu'il ressort de la forme ;?fliî'* t« vous buvez ??, rien ne nous 
empêche de reconnaître un présent dvms pantam^. 

En ce qui concerne l'accentuation du participe présent actif, 
je ferai observer un nouveau rapport entre la conjugaison des 
verbes grecs en pu et la deuxième conjugaison principale du 
sanscrit (sauf les verbes de la troisième classe). En sanscrit 
comme en grec, les verbes dont il s'agit accentuent la deuxième 
syllabe du participe présent. Entre alopvvçy (/lopvvvra et (pépcav^ 
(pépoma il y a donc la même opposition qu'entre strnvdn, $tr» 
nvdntam et Bdran, Bdrantam. Mais le sanscrit s'éloigne du grec sur 
deux points. Aux cas les plus faibles^, il laisse tomber l'accent 
sur la désinence casuelle; on a, par exemple, au génitif singu- 
lier et à l'accusatif pluriel , str^nv-atas en regard de alop-vi-vroç^ 
dop-vv^vTas. En second lieu, l'accentuation du participe pré- 
sent, en sanscrit, se règle toujours sur celle du temps corres- 
pondant de l'indicatif; on a donc htld-a-riy tud-d-n, iui-ya-n^ 
éâr-dya-n, d'après l'analogie de h6i-â-mi, tud-él-mi, éûc-yâ-miy 

' Dans le sanscrit classique , vrif est de la première classe , dri de la cinquième. — *Tr. 

* Rig-véda,I, lii,5. 

* Dans le sanscrit ordinaire, pd fait au présent pMmi, védique ptbâmi (pour 
pipâmi), 

^ Rig-véda, I, lxxxti, i. La désinence U est une forme védique pour ia, 

* Nous en pouvons dire autant pour Vimpéniif pdhi Mbert , qui est également un 
présent de la deuxième classe. 

* Voyez $ i3o. 

^ Sous la réserve de ce qui vient d^étre dit des cas très-(aibles. 
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càr^yà-mu Dans la seconde conjugaison principale * , le parti- 
cipe présent se règle, en ce qui concerne son accent, sur les 
désinences pesantes, et en particulier sur la troisième personne 
du pluriel. Les mutilations que les verbes irréguliers éprouvent 
dans leur racine devant les désinences pesantes se retrouvent 
au participe : ainsi vàimi «(je veux?) fait ti/Jnt (^ voulant 79 (et non 
vdiant)^ d'après l'analogie de uimds, ui^, usdnti. La troisième 
classe prend l'accent sur la syllabe réduplicative du participe 
présent , comme aux trois personnes du singulier ^ et comme à 
la troisième personne du pluriel du présent de l'indicatif : on a 
donc dddat^ ci donnant Jt , d'après l'analogie de dddâmi ce je donne » , 
àddaû ciils donnent 9) (S ^59). Le grec StSovfj au contraire, re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe. 

S 786. Formation du participe parfait actif. — Le snflSxe vâhi 
(formes faibles vat et ni), en sanscrit et en lithuanien. 

Au prétérit redoublé ou parfait (S 588), le suffixe du partît 
cipe actif est, suivant les différents cas, vâns, vat et us : sous 
toutes ces formes, le suffixe prend l'accent, d'après l'analogie 
des désinences pesantes de l'indicatif. Selon les grammairiens 
de l'Inde, la vraie forme du suffixe en question serait vas; mais 
nous ne trouvons vas à aucun cas de la déclinaison : les cas forts 
viennent de vâhs'^^ les cas faibles de vdt et les cas très-faibles de 
tii (par euphonie pour us). 

* Voyez S hg3, 

* Il y a qudqaes exceptions; mais dies sont peu nombreuses. 

* Voyei S 779. 

^ Le nominatif est vdn, c*est-à-dire que Tanonsvâra (S 9) devient n après la chute 
de f. Le vocatif abrège vân en tfon. Bôbtiingk (La déclinaison en sanscrit, page 10) 
suppose que la forme primitive du suffixe est vans; mais je ne puis partager cette 
opinion. Si Ton prend pour point de départ les cas forts , comme je crois qu^ii convient 
de le faire, car ils sont généralement les mieux conservés, on arrive à la forme vàài. 
Le vocatif ne peut faire difficulté : il abrège fréquemment la voyelle longue des cas 
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De ûi dérive le thème féminin ûsi, avec lequel s'accorde par- 
faitement le lithuanien usi. On a, par exemple, sùlaun t( celle 
qui a tournée», en regard des formes sanscrites comme rurudûH; 
la ressemblance est complète , sauf le redoublement qui a dis- 
paru des participes parfaits lithuaniens. Les autres cas, excepté 
le vocatif singulier qui est semblable au nominatif, dérivent d'un 
thème élargi en xma : le génitif singulier, par exemple, est «ù- 
kusi(hs\ Comparez en grec le vêol de reTv(pu7aL = sanscrit tutu^ 
pust *. 

s 787. Déclinaison du parlici|)e parfait, en lithuanien et en zend. 

A la forme ui se rattachent aussi en lithuanien les cas obliques 
du masculin, mais avec le même complément inorganique ta 
qu'a aussi reçu le participe présent. Ainsi le génitif est sàkusiô 
(^comme pénô venant du thème j>Owfl), le daLliî sik-usia-m^^ Yac- 
cusaiiî 8Ùk-usi-h, pour suh-tLsia-h. Le nominatif «ù/reii^ se rattache 
au thème fort vélhs; toutefois le s, en lithuanien, n'appartient 
pas au thème : c'est le signe casucl du nominatif-vocatifs. Le 
sanscrit, qui ne supporte pas à la fin des mots deux consonnes 
consécutives (S 9/1), s'est dépouillé tout à la fois du signe du 
nominatif s et de l'autre s appartenant au thème. En regard du 
lithuanien sàk-ehs, on a donc le nominatif rurud-vân et le vo- 
catif rurud'Van, 

En zend, nous avons au nominatif ^»^^ datMo «rayant 
créé 79, vîd-mo ((sachante) (comparez elSciç). Le signe casuel est 

forts, ce qu^il faut peut-être expliquer par sou accentuation; on sait, en effet, qu*il 
porte Taccent sur la syllabe initiale. 

' Comme diwa ttjumentT» fait au génitif diivô^. 

* Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mois 
(i83a),pageû. 

' Diaprés Tanalogie de la dédinaison adjective ordinaire (S 981). 

^ G^est par abus que le signe du nominatif a passé aussi au vocatif : la même chose 
est arrivée pour le participe présent lithuanien. 
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resté, car^rnr i^an aurait fait en zcnd )^l^ vnhn et non fm\f vdo^. 
Ce quî prouve que Yo de vâo représente le s du nominatif, et 
non le s final du thème, c'est que le suffixe vant peut faire éga- 
lement au nominatif tvio (S i38). A l'accusatif, ((^/^»^^ dad'- 
vâonJiëm répond au sanscrit dai-i-v&hsam. Dans les cas très-faibles 
et devant le caractère féminin i, le suffixe zend se contracte en 
ui^. On a, par exemple, au génitif : ^>h4>^^ daius6^\ au datif, 
&t^i3^ ^^^ ^siSôrtn s f^T^ vidûiê; au génitif pluriel, 
Ç^>Hj>éé)Jlé tAriluianm ccmortuorum??; au génitif singulier fémi- 
nin \méé^2$êMfL^a^ûiyâo^ ^^e6rixvias7> = sanscrit gagmuiyâs, 
de la racine gam ^ aller t) ; à l'accusatif féminin , ^^^>^^ viluiîm 
^$lSv7av7i = sanscrit vidûiim, de la racine vid ci savoir t». 

Remarque. — Restes du participe parfait en borussien. — Dans le caté- 
chisme borussien nous trouvons deux formes de participes parfaits très- 
remarquables : klanUwufu trayant maudit » et tnurrawuns trayant murmuré». 
Aucune autre forme européenne n'est si près du sanscrit vâns. Vu de wuns 
est évidemment 1 affaiblissement d'un ancien a *. Au contraire, Vu du pluriel 

* Le lend a coiiservjé le signe du nominatif au participe présent , comme Tont con • 
aervé ie litiiuanien, le latin et le gothique; le sanscrit, an contraire. Ta perdu. 

* Je rétablis avec Bumouf ^ i an lieu de i) « que présente presque partout ie 
manuscrit lithographie. Voyez S 5 1 . 

' Manoscrit lithographie, page 3. Sur ie ^ t de cette forme, voyez S 637, Re- 
marque. 

^ On peut se demander pourquoi gafrmûiyâo a im ,û long : c^est peut-élre parce 
que Vu est suivi de deux consonnes. Nous avons de même \tÇif»fÇi£iL8o^ûitimâ, 
superlatif formé du thème très-faible gaj^tu. Comparez encore dadûfbîs, forme in- 
téressante en ce qu^elIe nous montre que le zend tire aussi du thème très-faible les 
cas intermédiaires (S i3o) de son participe parfait. Mentionnons toutefois la forme 
pipyûHm et sa négation apipyûiim, dans lesquelles rtl n'est pas suivi de deux con- 
sonnes; mais peut-être rallongement vient-il de ce quUl y a deux consonnes qui pré- 
cèdent Vu, PipyûHm est Taccusatif féminin du participe parfait du verbe jdIcc bol rer*, 
pris dans le sens causatif : il signifie ncelle qui a allaité». 

' Comme Vu du suffixe ordinaire uru (après une consonne on trouve aussi ont et 
quelquefois aru). On peut comparer aussi widdewu « veuve n = sanscrit viiavà, latin 
vidua^ anden slave vUdovo^ et quelques nominatifs féminins analogues. 

IV. 9 
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-usiê, accusatif -tixtVur, et do Taccusatif singulier nsin, est organique : il re- 
présente Vu du thème sanscrit i«i (S 78G). Nesselmann* regarde les parti- 
cipes en uns {oru, ans, rruns) comme indéclinables, et il voit dans uns une 
forme indëpendanle de uiis, laquelle est déclinable. Je considère, au con- 
traire, wunSf uns, ons comme un nominatif masculin : le « est le signe 
casuel, comme dans le lithuanien ehs. Nous avons peu d'exemples des cas 
indirects, car on ne trouve guère ce participe que dans la forme përiphras- 
tique de l'indicatif parfait, où naturellement il est employé au nominatif. 
Exemple : asmai murratruns bhe klantmiins f^jni murmuré et maudit «, lit- 
téralement rrje suis ayant murmuré et ayant maudit r». Le nominatif singu- 
lier sert habituellement pour le pluriol; mais en lithuanien, les participes 
présents et paifails ont également perdu la désinence du nominatif pluriel. 
Ils se contentent de rejeter le « du nominatif singulier; exemple : skkeks 
rr ayant tourné 9», pluriel sùkeii. 

Quand le pluriel du participe {mrfait est réellement exprimé en bonis- 
sien , il se termine en u^t^. Uitis vient probablement d'un thème élargi en 
tisi (S 780), de sorte que i-s répond à la désinence plurielle y-s (prononces 
i-s) des thèmes lithuaniens en t. Exemples : madliti, iyt wirstai tous iumm- 
sis, laukyti, tyt wtrstai tous aupallusis rr demandez et vous recevrez, cherche! 
et vous trouverez 7) (littéralement rrvous serez ayant reçu, vous serez ayant 
trouvée) '. Comme le borussicn n'a pas de futur, on le remplace par Fauxi- 
liaire rrétren avec le participe parfait. C'est ainsi qu'on a ' : perguhons wyrst 
rril viendrai) (littéralement tril sera étant venu»). Les cas obliques du par- 
ticipe parfait sont rares, le texte y donnant peu d'occasions : ils viennent 
également d'un thème élargi par l'addition d'un i, au lieu que le lithuanien 
ajoute ta. Les seuls exemples sont : au-lau-ûsi-ns rrmortuosv (on trouve aussi 
les formes aulausins et aulauwtissens) et ainan-gimm-usi-n irindigenamn, ce 
dernier avec un sens passif qui ne se trouve, au participe en question, 
que pour la seule racine getn, gim. 

Si l'on ne voulait pas admettre un nominatif pluriel en usis, il faudrait 
considérer les formes précitées comme des nominatifs singuliers ù signifi- 
cation plurielle. Mab cette explication paraîtra peu vraisemblable, si Ton 
songe que le vrai nominatif singulier, dont il existe de nombreux exemples, 
est toujours en ns, et si Ton rapproche le nominatif singulier du parti- 

' La langue des Borusâens, page 6/1. 

' Voyei Nesselmann , La langue des Rornssicni , page 3 1 , n"* 8'i. 

^ Ibidem , page 1 «j , 11* 1 5. 
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cipe présent, qui ne fait subir à son thème primitif (en nt) aucun élargis- 
sement. 

Mentionnons encore la seule forme féminine qui nous reste du participe 
parfait : c'est le nominatif singulier aulausê (rmortua», pour aulauusé, 
comme on a aulau-^ns à côié de aulauûsins. Vê final répond à Vt sanscrit 
et à Yi lithuanien des formes féminines en uài, vsi, 

S 788. Reste du participe parfait en gothique : le mot bérusjés «r parents n. 

Il y a en gothique un mot qu'on peut rattacher aux parti- 
cipes sanscrits en uê, tels que dêhûi^. Ce seul survivant d'une 
espèce participiale disparue, c'est le mot bérwyâs «( parents», qui 
est usité seulement au nominatif pluriel masculin. Le sens pri- 
mitif est, comme je le crois, c( ayant mis au monde tj. Le présent 
de l'indicatif est baira^ : Vé de bérusjâs se retrouve dans les formes 
polysyllabiques du prétérit; on a, par exemple, à côté de bar, 
le pluriel bêrum, le subjonctif singulier bêr-jau, pluriel bêr-ei-ma 
(S 60 5). Le thème du participe en question est bêrusja, avec le 
même complément inorganique ^a que nous avons trouvé plus 
haut (S 787), sous la forme ta, en lithuanien; exemple : sàktisia 
(racine »ti& ((tourner t)), datif sù^-u^ûi-m. Le nominatif singulier 
serait, pour notre mot gothique, bêr-useis [$ i35), l'accusatif 
bêrtut : rapprochez de ce dernier le lithuanien sik-usi-hy du 
thème tukusia. 

S 789. Le participe parfait en grec : suffixe or. — 
Restes du participe parfait en latin. — Le suffixe âsô, 

A la forme vdt, dont viennent en sanscrit les cas intermédiaires 
du participe parfait (8 i3o), se rattache le grec 6t. L'ancienne 
accentuation a été conservée (S 786), mais le digamma s'est 

> De la racine daf^ <; brûler». On a vu que ui est la forme contractée de vdtn 
(S 786 ) ; déhûi est le thème des cas très-faibles. 

* En allemand moderne ieh ge-hàre <t je mets au monde». — Tr. 
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perdu. On sait qu'en général le digamma disparaît du milieu 
des mots grecs, quand il ne s'est pas assimilé à la consonne pré- 
cédente (S 19); c'est ainsi que evT représente le suffixe vant, 
vat^. Le même rapport qui existe entre les formes sanscrites 
comme dana-vant î^ pourvu de richesses j? ^ et ût|xweX^(/')eirr se 
retrouve entre tutup-vdt frayant frappé r? et TeTv^F)6T (nomi- 
natif-accusatif-vocatif neutre jstv^ôs^ $ 1 5a). Au locatif pluriel 
tutup-vdt-su répond le datif grec T^v^f-6[jya'i, Il a déjà été ques- 
tion de la forme féminine en v7a (pour v<na) et de la parenté 
de TeTv(pu7a avec tutupûsî (S 786). 

En latin , le mot secûri-s « hache 95 * nous offre peut-être un 
reste des participes féminins en usî (par euphonie pour usî) : Vu 
aurait été allongé et le s changé en r, ainsi qu'il arrive d'ordi- 
naire entre deux voyelles (S âs ). Comme les suffixes participiaux 
sont employés assez souvent pour la formation de mots dérivés» 
on peut voir dans le suffixe âsô [hptd-ésus, lumin-^susy Jructun 
âsusyjbrm-ôsus, pisc-ésus) le vâhs sanscrit des cas forts. Entre 
vâhs et âsô le rapport est à peu près le même qu'entre le suffixe 
comparatif t^rn^^^n^ ou yâiis et tor*. En ce qui concerne l'é- 
largissement du suffixe par l'addition d'une voyelle, comparez 
le rapport qui existe entre târ (= sanscrit târ) et tûrô^. 

.S 790. Le participe parfait en ancien slave. 

Comme les langues lettes, l'ancien slave a perdu le parfait 
de l'indicatif; mais, ainsi (jue les langues lottes, il a gardé le 



' Vant pour les cas forts, vat pour les cas faibles. 

* Voyez S 20. 

^ Littéralement «ayant tranché^ , au lieu de "^ tranchante». 

* Voyez S 398 ^. A la difierence de târ, le suflixc d«ï a conserve Tancienne sif- 
flante; mais il a perdu le r, comme aôpio = sanscrit êvdpàyâmi «je fais dormirv». 

* Voyez S 6^7. 
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parfait du participe, qui était dëjà formé avant la séparation des 
idiomes. Le suffixe est ksuj vus ou suj us au nominatif-vocatif 
masculin et neutre des trois nombres* : toutefois, au singulier, 
\e nominatif-vocatif étant privé de flexion , le s qui se trouvait 
à la fin du mot a dû être supprimé (S 92°"). La forme vus, 
dont Yû représente la sanscrit des cas forts ou la des cas inter- 
médiaires (S i3o), n'est employée qu'après les voyelles : dans 
cette position , elle est de rigueur et se trouve à tous les cas des 
trois genres. Au contraire, après une consonne, le v a dispara 
sans laisser de trace. Cette suppression vient de ce que le slave, 
comme le grec, évite la combinaison d'un v (en grec F) avec 
une consonne précédente; mais comme après une voyelle le va 
l'avantage d'cmpécher l'hiatus, on l'a gardé pour cette raison. 
Il a même été gardé ou rétabli ^ au féminin , ainsi qu'aux cas très- 
faibles (S i3o), où le sanscrit, le zend, le lithuanien et le lette 
l'ont perdu. 

Les verbes slaves qui se rapportent à la dixième classe sans- 
crite ou forme causative (S 5o/i) joignent le suffixe participial 
au tbème formatif des temps de la seconde série. Nous avons 
donc au nominatif masculin singulier rûd-^-vû « ayant pleuré » , 
dueP rûd-a-vûs-a^ pluriel* rûd-^-vûs-e^; au nominatif féminin 
singulier rudHi''VÛs-i^\ Et de même cAva^i-rû « ayant loué», duel 
chvcd-t-vûs-a, pluriel chval't-vûi'e. 

Ces formes pourraient nous amener à penser que le participe 
en question vient de l'aorLste (rûd-a-chû, chvcl-i-chû) ; mais alors 

' Au duel , ce suffixe se trouve également à Taccusatif. 

' Ifildosich (Théorie des formes de Tancien slave, a* édition, S 111) regarde 
le 9 du suffixe en question conmie étant partout une insertion euphonique. 
^ En même temps accusatif et vocatif. 

* En même temps vocatif. 

^ Comparez le sanscrit runuMfnM-at , qui est formé du verbe primitif, et non do 
la forme caudative. 

* Comparez le sanscrit rurwl-ûi-i. 
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on aurait le même droit de rapporter aussi à l'aoriste la forma- 
tion de l'infinitif et du supin [rûd-n-ti, chval-i-ti, rûd-a-tû, 
chval'i'tû)\ le verbe ves-u-h (classe i) «je transporte» = sanscrit 
vdh'â-mi, devrait, dans la même hypothèse, nous donner au 
participe m-c-rû, ves^-vûi-a, ves-e-vuS-e, féminin ves-e-vûs-i, 
au lieu qu'il fait K€32 ves-û, ECBSma ves-ûi-^, E€3Suj€ ves-ûi-e, 
KC32UJH vës-ûi-i (pour ves-vû, etc.). 

Au neutre, le nominatif-accusatif-vocatif des exemples préci- 
tés est rû^-fl-VM, rûd-a-mi'i, rûd-a-vus-^; clwal-i-vû, chral-i-vus-i, 
chval'i-vûi-^; ves-û, ves-ûi-i, ves-ûi-a. Nous retrouvons le com- 
plément inorganique y© (par euphonie j'e) dans les mêmes cas 
où les thèmes masculins-neutres finissant par une consonne le 
prennent au participe présent et au comparatif. De même, le 
thème féminin en ii s'élargit suivant le principe qui a été indi- 
qué précédemment (S 788). 

Remarque. — Examen d'une opinion d'A. Kuhn. Le s du suffixe vâiis 
est-îi primitif ou tient-il la place d*un t? — Aux cas intermédiaires du 
participe parfait, le s des suffixes vâhs, vas, us se change en d quand il se 
trouve devant un B, et en t quand il se trouve devant un « ou quand il est 
flual; exemples : rurud-vâd-hyâm , rurud-vdd-Bis , rurud-vàt-su , rurud-vdt. 
n est certain que ces changements ne sont pas conformes aux lois phoniques 
ordinaires : as devant B devrait devenir 6 (pour or); devant s, as devrait 
rester invariable ou changer son s en visarga (fi). Mais, dans la conjugaison 
des verbes, nous trouvons des faits analogues : ainsi vas rr demeurera fait 
âoât-^am rrje demeurai n, vat-syami irje demeurerai t); as fr8as8eoh*T) fait 
Udrdvé^ (pour âs-dvê) rrvous êtes assise. 

Kuhn* objecte que le t se trouve à demeure ûxe au participe parfait 
grec; nous avons , par exemple, TSTt;^(h'-o$ en regard du sanscrit tutupiê-as, 

' Ou à-dvé, avec suppression de la consonne finale de la racine. Voyez Abn5gé 
de la grammaire sanscrite, S 100. 

* Journal de philologie comparée, dirigé par Aufrecht et Kubn, 1, page 372. 
[L*opinion de Kuhn, c'est que le « de vdni provient d'un ancien ( , et que les suffixes 
vânt et vont sont primitivement identiques. — Tr.] 
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TSTv^<h'-eç en regard de lutup-vans-as \ Mais le seul exemple du grec ne 
saurait prévaloir à mes yeux siu* le témoignage du sanscrit, du zend, des 
langues lettes et slaves '. On peut supposer que le thème des cas intermé- 
diaires en sanscrit est devenu en grec le thème commun de toute la décli- 
naison; ou bien encore, on peut reconnaître dans tstm^ot le suiBxe des 
participes présent et futur, sous la même forme qu'il a adoptée en sanscrit 
avec les verbes à redoublement. On a vu, en effet, que les verbes comme 
ddddmi, bWàrmi, pour alléger le poids du mot, suppriment même aux cas 
forts le n du participe'; dddâmi fait, par exemple, à Taccusatif singulier 
du participe présent dddat-am, au nominatif pluriel dâdat-as^. Quoi qu'il 
en soit, le féminin rerv^vra (S 786) ainsi que les formes lithuaniennes 
comme shk-usi, et les formes slaves coimiie du-^Ûêi, se rapportent au fémi- 
nin du prétérit redoublé sanscrit; Kulm lui-même accorde que rerv^Ta se 
rattache à tutupû-it. 

Rappelons aussi que les racines sanscrites sraiis et dvahs ^tomber» *, 
quand elles se trouvent, dans le sens de fr tombant 1), h la fin d'un composé, 
changent paiement leur sen d devant les désinences casuelles conmiençant 
par un B, et en t devant la désinence du locatif su*. Il y a encore dans le 
dialecte védique d'autres exemples d'un s changé en d devant la désinence 
instrumentale Bis : je citerai seulement uidd-Bis, venant de usas «r aurore 9, 
et mâd-Bit, venant de viâs (rluneT)\ A moins qu'on ne prouve que les 
thèmes %^à$, mâs aient eu aussi un / devant les désinences commençant par 
une voyelle, qu'ils aient fait, par exemple, au génitif, ukat'Os, mât-as, je 
ne vois pas de raison pour admettre que usdd-Bis mai-Bis dérivent de 
thèmes participiaux en t ou nt. Si la racine mas , que les grammairiens in- 
diens posent à côté de la racine ma a mesurer ?) , n'est pas Octive, le s de mâs 
«rlune, mois [en tant que mesurant j^», et celui de mâsa-s «r mois 7), doivent 
être considérés comme appartenant à la racine; ce qui me confirme dans 



* Sur ie € de rrrv^f (pour rerv^c^T), voyez S i5a. 

' Ainsi que du gothique dans son exemple unique bérmjôi (S 788 ). 
^ Yoyex $ 779* Rapprochez aussi ce qui a lieu en sanscrit au partidpe moyen et 
passif ($791). 

* En grec, au contraire, on a StSo^-s, itSàvr-ot, 

* Comparez le gothique drus « tomber t» , $ ao. 

* Voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, S 9o3, note. 

^ Voyez Bôhtlingk, Commentaire de Pànini, Vil, iv, 48, et Kuhn, Journal, I, 
page 37 A. 
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cetle opinion, cV^t que le même s se retrouve dniis io latin meiisis \ ainsi 
que dans la plupart des mots congf^nères *. 

S 79 1 . Formation des participes moyens et passifs en sanscrit et en grec. 
— Le suffixe mâna ou âna, — Restes de ce suffixe en litliuanien et en 
borussien. 

Ceux des participes moyens et passifs qui se rattachent à un 
temps de l'indicatif ont en sanscrit le suflixe tnâna ou âna. Je 
regarde âna comme une forme mutilée de mâna : en effet, le 
grec représente l'un et l'autre par fievo. Il n'est d'ailleurs guère 
vraisemblable que le sanscrit ait eu à l'origine, pour son parti- 
cipe présent moyen, deux suffixes différents dont l'aspect soit 
aussi ressemblant que viâna et âna. 

Le suffixe mâna appartient aux verbes sanscrits de la première 
conjugaison principale : il faut excepter ceux de la dixième 
classe, qui peuvent prendre aussi âna, probablement parce qu'ils 
ont des formes plus pleines. Le suffixe âna appartient à la 
deuxième conjugaison principale, ainsi qu'au parfait, qui, à 
cause de son redoublement, choisit le suffixe le plus court. Rap- 
pelons à ce sujet qu'au participe présent actif le redoublement 
des verbes de la troisième classe a aussi pour effet d'affaiblir le 
suiBxe ^. 

1 Contrairement à mon anciemie opinion , j'aime mieux maintenant rapporter le 
latin memii à mai qu*Â mâia ; je regarde Tt comme un complément inorganique 
pareil à celui de cam-ê , juveni-t ($33o)età celui des adjectifs tels que tenuis = 
aanscrit tanu-ê. Le n de menti» peut être rapproché de celui de entù = sanscrit an-g 
cépée», et à celui de la désinence du datif borussien mont == lithuanien mut 
(S a 1 5 , 1 ). En général , Tinsertion d'une nasale est fréquente devant un t : dans 
certaines positions, elle est obligée en zcnd, je veux dire devant le h sorti d'un an- 
cien «. Ainsi le sanscrit mât fait en zend mdo, mais Taocusatif mXtam devient mâoty- 
A^($56*). 

* Voyez Glossaire sanscrit, édition 18/17, **^ "'^^ "^ ®^ mata. 

* Voyez S 779. Aufrecht, dans son édition du Commentaire d'Ujjvaladatta sur les 
unddmUrat (page 37s), regarde comme invraisemblable la suppression d'un m 
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Le futur à auxiliaire garde partout le suffixe complet mdna; 
on a, par exemple^ dâ-syà-mânas (à la fois moyen et passif) s 
Sù>-<T6-iAevos. On en peut rapprocher le lithuanien dûnse-ma^ 
(féminin dùr-se-ma) c^qui dabitur". Quoique le suffixe sanscrit 
mâna, grec (levo, soit ici mutilé en nui, l'affinité de ces formes 
est évidente. Le participe présent dM-a-ma-s «qui datur» ré- 
pond au grec StHytzvoseinn sanscrit (i^'d-diia-*, pour (iid -mAia-^, 
qui lui-même est pour dadd-mâna-s ; mais celte dernière forme 
n'est usitée qu'au moyen : le participe passif est ^€|4||«|^^{'yél- 
mâna-s^. 

Le catéchisme borussien nous présente deux exemples du 
participe en question. L'un, qui est d'une remarquable conser- 
vation, a gardé le suiUxe sous sa forme sanscrite, sauf peut-être 
la quantité de la première syllabe : c'est po-klaus-î-mana-s 
«exaucé»^. La forme grecque correspondante serait vnoxXvéfÂe" 
vos^ car klaus ou klus représente la racine grecque xku (sanscrit 
9ru, pour Icru)^ et po répond au grec vn6 (sanscrit ûpa). L'autre 
participe borussien est en-îm^u-mne «agréable», littéralement 
« qui est agréé » ' : on y reconnaît sans peine le suffixe du parti- 
cipe présent passif. 

Remarque. — Le participe borussien enimmnne, — Nesselmann \ sans 

entre deux voyelles. Mais nous trouvons la même suppression à la première perscone 
du singulier moyen, où hàré (pour b'arâ-me) repond au grec (pépofjMt (S /167) : outre 
le m^ on a encore supprimé ici Vd de b'ard-mé. Dans dviié' {^ur dvii-tné), nous 
avons un exemple de m supprime après une consonne, exactement comme dans 
dvii-dnà-M «haïssant» ({K>ur dvU-^mdnorê), 

' Pour dd^a-màna-t ($ 73^4). 

' Ou plutôt «qu^on exauce», car le passage où nous trouvons cette expression 
demande le participe présent : ttawtdas madloâ att tteùmu tdwan en dangon emm- 
tnewmgi bhe poklautimanoê (( une telle prière est agréable au Seigneur dans le del 
et [est] exaucée». Voyez Nesselmann, La langue des Borussiens, page 16. 

' Le participe parfait passif en-im-U a également les deux sens n agréé» et 
•agréables. 

^ I..1 languo des Borussiens, page 106. 
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donner ses motifs, dit que enimmnne est une faute d'impi^ession. Je ne vois 
pas de raison pour suspecter la forme mne : ia voyelle entre tn et n a elë 
supprimée, comme dans le latin al-u-mnus, Verl-u-mniis (S /i 7 8), et comme 
dans les participes zends bar-a-mnëm, voA-a-mnëm (8 79^). C'est ainsi que 
nous avons encore en borussien kermen-s ff corps» qui fait h Taccusatif 
kermnen^. Ce kermens (poiu* kermenas) est très-probablement lui-môme, 
quant à sa formation, un participe passif: il signifie littéralement, à ce que 
je crois, «rcréë, fait» ; comparez en sanscrit kârômt trje fais» , en latin creo, 
creaiura. Pott rattache le latin corpus et le zend këréfs {acmsaiiî këhrpëtn) 
h la racine klp (kalp); mais klp lui-même, ainsi que Tadmet Pott, est pa- 
rent avec kar (kr) *. 

Quant à la désinence e de enimumne, elle est ou adverbiale ou neutre. 
Le contexte réclamerait le nominatif singulier neutre ^ : sta ast labban bhe 
dygi enimumne priki Deiwan nowtesmu pogâlbenikan rrcela est bon et en outre 
agréable devant Dieu notre sauveur n. Labban, qui est évidemment un 
neutre ^, vient à l'appui de cette explication. Ve de enimumne tiendrait donc 
la place d'un a, comme il arrive fréquemment en borussien, et le signe 
casuel aurait été supprimé; comparez les neutres pronominaux comme sta 
ffhoc», ka (rquid» (accusatif Aa et kan), ainsi que les neutres lithuaniens 
comme ^^a rrbonumr) (S i53). Mais si ce mot unique en son genre contient 
en efTet une faute d'impression, je soupçonne qu'il faut lire enimumnen 
(= enimumnan). Quant à la voyelle u, elle est probablement, comme I'm 
du latin al-u-mnus, Verl-u-mnus*^ l'altération d'un ancien a, et répond à 
Ya sanscrit de la première et de la sixième classe (S 109*, i). 

S 799. Accentuation des participes moyens et passifs, en sanscrit 

et en grec. 

A l'égard de raccentuation , les participes moyens et passifs 
en mâna, dm suivent le même principe que les participes actifs, 
c'est-à-dire qu'ils se règlent sur l'accent du temps correspondant 

^ On trouve aussi kermenm et kermenan, 

* Voyex Glossaire sanscrit, édition 1847, page 84. 

' Nesselinann, La langue des Borussiens, page 9&, n" 56. 

^ Comparez les neutres sanscrits en om (S 1 59 ). 

^ On se serait attendu à des formes a/-Mii(i>NW, F(Wl-t-m(i>i«. 
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de l'indicatif. Conséquemment raccent ne tombe sur le suffixe 
que quand, à l'indicatif, il se trouve sur les désinences person- 
nelles; on a vu que c'est le cas pour les désinences pesantes du 
présent dans les verbes de la deuxième conjugaison principale 
(sauf la troisième classe), et pour les désinences pesantes du 
parfait dans tous les verbes. 

Les parfaits grecs comme rerviifiévos prennent également rac- 
cent sur le suffixe ' ; mais au lieu que le sanscrit ttttujHânds re- 
çoit le ton sur la dernière syllabe , le grec rerviA'fÂévos le prend 
sur la pénultième. Je suppose que le grec est, à cet égard, mieux 
conservé que le sanscrit, et qu'à l'époque où le suffixe âna n'a- 
vait pas encore perdu son m, il avait probablement l'accent sur 
la première syllabe. Nous voyons clairement, par le présent de 
l'indicatif des verbes de la troisième classe, que l'accentuation 
peut varier, suivant qu'un suffixe commence ou non par une 
voyelle. Au temps précité des verbes en question, ce sont seu- 
lement les désinences pesantes commençant par une consonne 
qui reçoivent le ton; les désinences pesantes commençant par 
une voyelle restent atones, et c'est la syllabe réduplicative qui 
est accentuée. On a, par exemple, biHr-vàhê (moyen) ci nous 
portons tous deux??, mais à la seconde personne biSr-Mê et à 
la troisième Ulh-âtê. De même, au participe présent moyen, on 
a hihr-âna; mais très-probablement, si le m du suffixe s'était con- 
servé, nous aurions biSr-màna. 

S 793*. Le participe présent passif, en ancien slave. — Suffixe mû. 

En ancien slave, le suffixe participial a éprouvé la même mu- 
tilation qu'en lithuanien. Il fait au nominatif masculin m2 mû, 
au féminin A\a ma, au neutre mo nw. Gomme en lithuanien, il 
a uniquement le sens passif; mais il n'est usité qu'au présent. 

' Au contraire, twlôftevot a Taccent dur la syllabe caractéristique. 
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On peut comparer ecboms ve^-o-mû r^ transporté " féminin E€')OA\a 
vef-o-ma, neutre K€30Mo ves-o-mo, avec le lithuanien voei-a-ma-s, 
féminin wez-Ht-ma, le sanscrit vah-a-mâna-s , vdhHi-mdnâ, vdh- 
a-mâna-^m, le grec èy^-^iievo-s ^ êx-o-fiévri , éx'i-fJLevov ^ et le la- 
tin vehri-mini (S A78). 

Observons qu'en slave la voyelle caractéristique, qui, à l'in- 
dicatif, devant la plupart des désinences personnelles, se pré- 
sente à nous sous la forme e (S 5o8), prend devant le suffixe 
participial le son plus pesant ' ; on a, par conséquent, ves-o-mû, 
comme en grec êx-é-fievos. On peut de même rapprocher les 
formes comme gil^wo-mû^ des formes grecques comme Sax-vé- 
{tëvos. Dans les verbes slaves dont il a été question au para- 
graphe 5o4, la caractéristique se comporte devant le suffixe 
participial comme elle fait devant les désinences du présent 
autres que la première personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. Entre dêl^je-mû^ «fait?? et dêl-aje-tt «il 
fait?? il y a par conséquent le même rapport qu'entre le sans- 
crit côr-dya-mâm'S ^ «volant?? et éôr-dya-ti^ïi vole??. Les verbes 
qui n'ont point de voyelle caractéristique en prennent une au 
participe : on a, par exemple, vêd-o-mu «su?? en regard de 
vés-d «il sait?? (S io3), comme si le présent de l'indicatif était 
vèd'-Urh, véd-e-ii, 

S 793 \ Reste du porlicipe présent moyen, en gothique : 

le mot lauhmôni rr foudre'». 

Les langues germaniques n'ont plus le participe en question. 
11 subsiste toutefois en gothique une forme de participe présent 
moyen, employée comme substantif, à savoir lauli-môni « foudre ??, 

* Voyei S 9s '. 

* En sanscrit, le» verbes corrcspondanU sonl coiix do la neuvième classe (S '197). 
^ Participe présent passif. 

* Participe présent moyen. 
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littéralement «^ brillante t? , du thème féminin lauhmânjâ. Nous 
retrouvons ici l'addition inorganique du même suffixe jâ (mas- 
culin-neutre ya) que nous avons vue dans bêrusjôs (S 788). De- 
vant ley du nouveau suffixe, la final de mâna est tombé (S 889). 
La forme correspondante, en sanscrit, est rd'é-a-mâna (venant 
de rank-a-mâna) : il faut supposer que la voyelle caractéristique 
est tombée en gothique, ou bien, ce qui est beaucoup moins 
vraisemblable, que la racine en question était conjuguée comme 
les verbes sanscrits de la deuxième classe ^ Le sanscrit n'unit 
jamais immédiatement le suffixe mâna avec une racine finissant 
par une consonne : dans les classes où cette jonction inunédiate 
devrait avoir lieu, le suffixe en question a perdu son m. Ainsi 
rué, s'il appartenait à la deuxième classe, ferait au participe pré- 
sent moyen rué-ânds, et non rui-mâna-s. 

% 796. Le participe moyen et passif, en zend. — SufiBxe mana ou mna. 

— Suffixe Ana, 

En zend, mâna devient mana ou mna, et la caractéristique 
placée devant le suffixe participial affaiblit ordinairement son a 
en ( éf. La forme mana est en quelque sorte la transition au grec 
lievo et au latin mino, mno; elle est identique avec le suffixe du 
participe borussien po-klaus-î-^nana^s^. La forme mna se retrouve 
dans le mnô du latin al-u-mnô, VertrVrmnô, dans le mnô de l'ar- 
ménien mar-nmo ci corps 99 (littéralement ci mortel 9') et dans le 
mne du borussien en-im-u-mne^'j je crois toutefois que la sup- 

' Il n^y a qa^an seul verbe gothique qui se conjugue sur le modèle de la deuxième 
classe sanscrite : c^est le verbe substantif {is-t = sanscrit às-ti, grec itr-r/, lithuanien 
éê-ti). Le verbe dont la racine est renfermée dans lauh^ôni n*a pas laissé en gothique 
d^exemple de sa conjugaison. 

* VoyexS 791. 

» VoyezSl83^l. 

* Voyez S 791, Remarque. 
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pression de la voyelle médiale a été opérée d'une façon indé- 
pendante par ces divers idiomes ^ 

En zend comme en grec, la même forme qui sert pour le 
participe présent moyen peut avoir aussi le sens du participe^ 
présent passifs. 

Nous avons, par exemple, barëmanëm «porté» (= (^epéfievov) 
et vasëmnëm ce transporté " '. Comme exemple d'une forme en âna 
(pour tnâna)^ dans la seconde conjugaison principale, nous ci- 
terons uiâna (nominatif pluriel) = sanscrit uiânas, de la racine 
vadfn vouloir rf ^. Au participe futur passif, nous avons : M\MÇMèè^^ 
sahhyamana ou sahhyamna^ ce devant être mis au monde t?, et 
M^éàiààm^} ufdâ^yamna ce devant être élevé t? (= sanscrit udda- 
syamâna, S 669). 

S 795. Le suflixe màny mon, — Thèmes substantifs masculins 
formés en sanscrit à l'aide de ce suflixe. 

Nous passons à l'étude d'un suffixe qui est étroitement appa- 
renté avec le suffixe participial mâna. C'est mon, dont la forme 
primitive, restée en usage aux cas forts, paraît avoir été mân. 
Les mots formés à l'aide de ce suffixe ont, comme les parti- 
cipes en mâna, la signification active ou passive. Quelques-uns 
ont pris la valeur de substantifs abstraits, comme cela est ar- 

^ Mentionnons encore ici le nom de la déesse étrusque VoU-Vrmna, qui, par sa 
formation, ne peut être antre chose qu^un participe féminin moyen ou passif Vert- 
iHimiM (= WDacnitért-^-mâna-ê) a peut-être été latinisé dans sa désinence : toute- 
fois, il se pourrait aussi que la syllabe finale ti« appartint également à Tétrusque. 
Nous voyons qu^en étrusque comme en latin archaïque (S 187) les thèmes terminés 
par nne consonne prennent au génitif la désinence t» . 

* En sanscrit, au contraire, le suffixe participid se fait précéder an passif de la 
caractéristique yo. 

^ Vendidad-Sâdé, manuscrit lithographie, page ao3. Ces accusatifs, qui sont em- 
ployés adveri)ialement , se rapportent au nominatif pluriel ntofdayaina. 

* Ibidem, page 563. La contraction de la syllabe va en u est irrégulière. 
' Ibidem, pages 38 et io3. Comparez S 668. 
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rivé aussi pour les formations grecques en iiovtf {(pïsy^ovrly ;tap- 
yLOvify fffstafiovtf , vfXricTpLovrf^ vfrifJiovrf^ (peiaiiovïf) ^ qui sont iden- 
tiques an fond avec les participes féminins en fievri ^ 

Les noms masculins en man sont peu nombreux en sanscrit ; 
encore ceux qui existent sont-ils pour la plupart d'un emploi 
rare. Nous citerons : iûs-man «feu» (racine étis «dessécher»), 
tii-fiian cela saison chaude» (racine us ce brûler»), vê^^man ce mé- 
tier de tisserand», »J-man ce frontière» (racine «i^ celier»),|i^ 
man ce péché » (d'une racine perdue). Quelques masculins en tnan 
ont la voyelle de liaison t ; har-i-man «temps» (racine fiar, hr 
ce prendre»), sar-i-màn ce vent» (racine 9ar, «• cese mouvoir»), 
Jar'-%''mdn ce forme» (racine dar, dr cetenir»'), star-irmàn «lit» 
(racine star, str «étendre»*). Ajoutons les deux noms abstraits 
gdn'i'fnan «naissance» et màr-i-man «mort», qui sont égale- 
ment du masculin , mais qui se distinguent des noms précédents 
par leur accentuation ; nous voyons en effet qu'ils prennent le 
ton sur la première syllabe, comme iûs-man, us-man, au lieu 
que les autres noms en man qui insèrent un t ont l'accent sur 
la dernière. 

S 796. Thèmes substantifs neutres formés avec le sufiSxe man, 

en sanscrit et en zend. 

Les thèmes neutres en man sont beaucoup plus nombreux en 
sanscrit que les thèmes masculins. Ils prennent tous l'accent sur 
la syllabe radicale. Ils ont le sens actif ou passif, ou bien ce sont 
des noms abstraits. Nous citerons : dlSman «maison» (racine d'à 

^ Ve et Vo représentent tous deux un a primitif (S 3). En ce qui oonoeme Tac- 
centoation, les mots grecs en fioyif sont d*accord avec les participes sanscrits en ând, 
énâ(fwiT mânâ, nufnjf) de la seconde conjugaison principale (S 799). 

* L*t a été allongé. 

^ La «forme 9) considérée comme ce qui est tenu, porté. Gomparex le latin forma 
(racineyêr). 

* Le «lit 9) considéré comme ce qui est étendu. Compares le latin itrameit. 



32 FORMATION DES MOTS. 

«poser»'); vdrtfnan «chemin» (racine vart, vyt c? aller»); vésman 
«maison» (racine vis «entrer»); sddman «maison» (racine sad 
« aller » et « s'asseoir » ) ; karman « action » (racine kar, kr « faire ») ; 
vdrman «cuirasse» (racine var, t?r «couvrir»); rô'man «cheveu», 
forme mutilée pour rôTiman (racine ruh «grandir»); daman 
«lien»^; slaman «force» (racine siâ «être debout, se tenir»); 
^dnman « naissance » (racine gan « engendrer n ) ; priman « amour » 
(racine /?rî «aimer»). 

En zend, comme exemples de thèmes neutres en man, nous 
avons \MÇm^ daman «peuple»', \MÇ»f(^MÇ mawnan «urine» (ra- 
cine mih «mingere») et \MÇmMp cahnan «œil». Ce dernier mot 
est apparenté avec le sanscrit cdkius «œil» (verbe caki «voir»). 

S 797. Thèmes adjectifs formés en sanscrit avec le sufExe man, — Les 
suffixes ftoi», fiev, {uûv, en grec. — Les suffixes màn, mania, môniô, en 
latin. — Étymologie de homo. 

Les thèmes adjectifs en man sont rares en sanscrit. Comme 
exemple on peut citer jp^idrman (pour les trois genres) «heu- 
reux». Employé comme substantif neutre, sarman signifie «bon- 
heur » *. 

En grec, les thèmes adjectifs en fiovy comme (xvijfiov^ tX^/xoi;, 
Xfiafiov^ ïSfiov^ (PpdSyuov^ éni</lriyLOv sont formés et accentués de 
la même manière que sarman. Comme en sanscrit, le thème est 
le même pour le féminin que pour le masculin et le neutre. Des 
thèmes substantifs masculins comme iûsman «feu»^, avec Tac- 

' En composition avec vi la racine dd prend le sens de «faire'». La maison est la 
chose faite, bâtie. 

' La racine est perdue. Rapproches le grec èéœ, iia\uLx pom* èeayMv (S 801). 

' Littéralement «ce qui est créé?). Le mot sanscrit cT^fium a pris, comme on vient 
de le voir, le sens de «maison t». 

* La racine a l'air d'être iar, éf; mais cette racine nous est donnée seulement 
avec le sens de ^ brisera. 

* Voyef î 795. 
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cent sur la syllabe radicale, on peut rapprocher" en grec les 
thèmes comme tifveSfiov, yvâyuovy SaXyiov^ ^ (rlrifiov. Aux thèmes 
trisyllabiques oxytons comme harimdn c? temps v - , comparez 
xtiSefiévy liyeiJLÔv, Il faut également rapporter ici quelques thèmes 
en fi£Vj puisque Te est aussi bien que Vo le représentant d'un an- 
cien a; nous avons notamment zsotfiév^y dihfiév^^ hfiév^ ^srvOfJLév^, 

Le suffixe (loiv^ (à6jv-os^ dans xeuOfjLCjv^ Q-i/jfiûjv^ yetiiciv^ XeiiÂoiv 
(pour Xei&-fxciw), prend à tous les cas la voyelle longue que le 
suffixe sanscrit correspondant n'a gardée qu'aux cas forts. Il en 
est de même pour le suffixe latin mon dans les thèmes ser- 
mon, termon (= termintis, S 478), têmân^ eipulmên'^. 

Aux formations sanscrites en man appartient très-vraisembla- 
blement aussi le latin lio-min, pour ho-môn (dans l'ancienne 
langue he-mo, he-mônis). Je regarde le h, ainsi que je l'ai déjà 
dit ailleurs ^ comme représentant le f de fui, en sorte que la 

* Je rattache ce mot à la racine sanscrite div « briller n, qui a donné dévà 
ffdieuT), div fndeXit^divaià ((jour?», etc. Voyez Benfey, Lexique des racines grecques, 
II, p. 907. 

* Voyex S 790. 

' Comparez patco et la racine sanscrite pd «soutenir, nourrira. 

* Dans àvTfiif v , alaBfultv , une dentale a été insérée devant le suiOxe ; la mémo 
insertion « lieu assez souvent devant le suffixe (lo. Un fait analogue existe en sanscrit : 
les racines finissant par une voyelle brève placent toujours un t euphonique devant 
les suffixes van, vara et le suffixe gérondif ya. Ainsi gi fx vaincre» fait gùvan et gûvara 
^ victorieux» , gitya ( après une préposition-préfixe) «t ayant vaincu j>, 

^ L^étymologie de ces deux derniers mots est obscure. 

*^ Comparez Pott, Recherches étymologiques, 1,370, etlIfSg^. Pott rapproche 
té^fno, ainsi que tig-nutn, de la racine sanscrite taki «frangere, findere, fabricari», 
d^où vient tâkian «charpentier». A la même racine se rattache aussi Tallemand 
dnch»d (vieux haut-allemand dthsila, anglo-saxon dkixel) «timon», littéralement 
«ce qui a été charpenté»; il faut y joindre encore le vieux haut-allemand dehsa et 
tlehâala (féminin) «hache», littéralement «ce qui fend». Voyez Graff, Dictionnaire 
du vieux haut-allemand, V, 1 3 A. 

^ Pour plumân (ionien xsXtûiLuv), littéralement «ce qui respire». C^cst le seul 
xemplc du suffixe tnân employé en latin avec le sens actif. 

Annales de critique scientifique, i83o, page 791. Comparez Pott, Recherches 

IV. «5 
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syllabe lia de liomo est identique avec la syllabe yâf defô'r€,fô- 
rem» Comparez la forme prâcrite liômi (pour havâmt) ce je suis?) 
«s sanscrit Sdvâmi, et la désinence du datif At^ dans mihi, s sans- 
crit In/am, pour Byam (S âi5, i). Le latin homo signifie donc 
simplement ce celui qui esir>^ de même qu'en sanscrit gdna 
c( homme» veut dire proprement «celui qui est né» (racine gan 
«engendrer, mettre au monde»). Il y a une remarquable coïn- 
cidence entre le thème latin lio-min, he-môn et le thème gothique 
gUHfnan dhonmie», vieux haut-allemand go-num, ko-mon (nomi- 
natif guma^ gtnno, komo)^; mais je crois aujourd'hui que la pa- 
renté se borne au suffixe, et que l'expression germanique se rat- 
tache , en ce qui concerne sa racine, au sanscrit ^aW. La moyenne 
primitive a été conservée (S 90) et le n s'est perdu, comme il 
s'est perdu aussi dans Id-mon « germe n''^. Gtir-man, go-mon signi- 
fie donc proprement ce celui qui est né». Il est vrai que la racine 
sanscrite gan se trouve déjà en gothique sous les formes kin^, 
kun^ et qvin^; mais ce n'est pas une raison pour ne pas admettre 
aussi une forme où la moyenne primitive se soit conservée. Je 
rappellerai la racine sanscrite ginm ce aller » qui a donné en même 
temps au gothique qvam^ ce venir» et ganga ce je vais» (S 70 5). 
Revenant au suffixe latin mon, nous ferons observer que par 
l'addition de ta, iô, on en a tiré les formes mania, mâniù, de 
même que du suffixe tdv (^victor) on a fait tdria (vtctâria); la 
seule différence, c'est que le latin a perdu les primitifs en mâti 

étymologiques, tome I, page !i 1 7, et Benfey, Leiique des racines grecques, tome II , 
page io5. 

' De ce thème vient la syllabe gam dans Tallemand moderne bràutigam (vieux 
hanUillemand (rtU-gomon) , littéralement «homme de la fiancée». 

* Par sa racine comme par son suffixe, ki-4non est le proche parent de gu-mon. 
Voyei S 799. 

^ Kema, kam, kinum, d^où Tallemand moderne kind n enfant n. 

* Kuni «race**. 

^ Qveim «épouse^, littéralement «celle qui enfanter. Comparez ^wn. 

* Qvitna, gvttni. 
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des foriuations comme quer-i-mânia , al-^i-mâtiia , al-^i-mânium , 
cer-i-mânia^. Ce suffixe composé mania, mAiiiô s« joint aussi à des 
thèmes adjectifs et substantifs, pour former des noms abstraits; 
tels sont : acrù-mânia, œgri-niAnia, casti-mânia, miseri-tndnium , 
triêti''màmHm , testi-^nânium , matri-màntum. Dans les formes comme 
easù-mânia, œgri-mânia, je tiens IV pour un affaiblissement de la 
voyelle finale du thème (S 966); dans Yi de matri-mântum je 
vois un élargissement analogue à celui qu'éprouvent <\ certains 
cas tous les thèmes finissant par une consonne^. 

S 798. Suffixe grec (ûv, yTivo. 

En grec, il y a quelques thèmes en fûv^ qui, comme les 
thèmes latins en mon, gardent la voyelle longue à tous les cas. 
Entre Yï de (ûv et Yâ sanscrit des cas forts, le rapport est le 
même qu'en sanscrit entre le pluriel kri-nî-mas « nous achetons 79 
et le singulier kH-nà-^ (S 485). Comparez, par exemple, l'ac- 
cusatif singulier pnyyHv-a et le nominatif pluriel ^tjyfiTv-es avec 
les formes sanscrites telles que sûimân'-am, mimân-as (S 796); 
au génitif singulier, nous avons en grec pniyfiiv^os^ tandis que 
le sanscrit affaiblit Y A en a [sûiman'os) , comme il fait à tous les 
cas faibles. 

Le suffixe fûvo, féminin lûviij se rattache au suffixe jiartici- 
pial mâna : le grec a ici conservé la longue, qui s'est abrégée 
dans la forme ordinaire fxevo. Sont formés avec ce suffixe : xclfiiva-s 
«four?), littéralement tde br&lant » (racine xa/», xia>^ avec abré- 
viation de la voyelle radicale); ùafitvn ^^ combat >), dont Pott re- 
trouve non sans raison la racine dans le sanscrit yu(t ce com- 
battre 7f ' ; xvxXdfûvos , KuxXdyLivov ^ cyclame n , littéralement 
«arrondi". 

* Racine cet' =■- sanscrit A-or, kr «faire?». 

* Par exonple, mtAri-huêtfBrtnti-^m. — Tr. 

^ Rediercbes ëlymologiqiies. H, page Sg^j. Li racine grecque correspondante ost 

3. 
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S 799- Thèmes substantifs masculins formes avec le suffixe mnn, 
en gothique et en vieux haut-allemand. 

• 

Aux thèmes substantifs masculins en ^(^man (S 796) cor- 
respondent en gothique les thèmes masculins ahman «esprit»^, 
hliuman «oreille» 2, hlôman « fleur >>*, skeiman « flambeau 5) ^ ; et 
avec le sens passif, mal-man t^sahie^î^ (masculin et neutre), 
hiuh'fnan fn amas n ^K 

En regard de la forme gothique et sanscrite man, le vieux 
haut-allemand nous présente mon (nominatif mo); on on peut 
rapprocher le grec fiov. Comme exemples nous citerons : wahs-a- 
mon, wah-mon «' plante, fruit ?j^, glîz-e-mmi «splendeur», foi- 
perdue. Le saiwcrit yud-mà^i « combat t> serait représenté en grec par une forme 

' De ahja «je pense». 

* Racine sanscrite iru (pour kru) «entendren/en grec xAv. 

* Vieux haut-allemand bluot «tfloret», bluont t^florent?). 

^ Racine sanscrite han tt briller». — Je n^hésite pas à rapporter êkeiman à la racine 
germanique tkin «briller, paraître» (ikeina, ikairif ikinum); le n 'final a été supprime 
devant le m du suflixe, comme dans le vieux haut-allemand k{-mon, ehi-nwn r germe» 
= sanscrit gàn-man (neutre) et gàn-i-man (masculin) << naissance». La racine de 
hSmonj chlmon est ilrm, ckin {chin-t-t (t pullulât», ar-kin-i-t, ar-chin~i-t (tgignit, gcr^ 
minât» , Graff, IV, /i5o , = sanscrit gan «engendrer, enfanter» , latin gen , grec yev). 
En latin, le terme correspondant est ger-men, pour gen-tnen. En ce qui concerne la 
suppression de la consonne finale de la racine devant le m du suffixe, on peut com- 
parer le sanscrit rô^tnan tvpoil» pour rAl^man, et les formes latines comme /u/-mi>n 
fourjulg-men, tû-men pour luc-men; en regard de lumen nous avons en anglo-saxon 
ISiHman «lumière» pour léok-man (comparez le gothique lank-mâni «éclair» , S 793 ). 
A gon, gm il faut probablement rapporter aussi le latin ge-minui, qui par la racine 
comme par le suffixe serait alors le congénère de kt-mon (5/178). 

' De la racine mal r écraser». Nominatif masculin malma, neutre malmé. Voyei 
S$ 1^0 et 1/11. 

* De la racine huh (par euphonie hauh, S 89), à laquelle appartient aussi Tad- 
jectif ^ati^< «haut». Cette racine s'est perdue comme verbe. Voyez Grimm, Gram- 
maire allemande, II, page 5o. 

^ De la racine waha «croître»; la racine sanscrite vaki (même sens) ferait an 
participe présent moyen vâkiamâiui. 
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smag-mon «goût??; et avec le sens passif, sâ-mon r semence w 
(comparez le latin sé-men). On a vu qu'en sanscrit certains subs- 
tantifs abstraits sont tirés de thèmes adjectifs à l'aide du suffixe 
man : tels sont prai-i-man «largeur», venant de priû «large» 
(pour praiu = grec tyXaru-j, lithuanien platùns)^ krin-i-mân 
«noirceur», venant de krinà ^ «noir». De môme, en vieux haut- 
allemand, nous avons rdto-mon, rôto-mon, rôte-mon «rougeur», 
venant du thème adjectif rdtn «rouge». 

S 800. Thèmes substantifs formes avec le suffixe tfuin, eu lithuanien, 

en ancien slave et en arménien. 

En lithuanien, le suffixe en question se montre sous la fonue 
mm, nominatif mû. Ainsi le thème lithuanien pëmen, nominatif 
pëmû « pâtre » , répond au grec isroifA^i', nominatif taroif*);V(S 797); 
akmen, nominatif a^nu «pierre», répond au sanscrit àiman , 
nominatif àimL Ces noms ne seraient plus explicables avec le 
seul secours du lithuanien. Citons encore augmm «bouture»^, 
zelmen (même sens)^ jjôsmen «ceinture»^, 8tô~men «stature»*; * 
semenys «semence»^ est un nominatif pluriel qui suppose un 
singulier semû'^ ^ lequel répondrait au vieux haut-allemand sa- 
mon (S 799)'6t au latin si-men. 

En ancien slave, nous avons quelques thèmes masculins en 
MCN men, qui font au nominatif Aisi mû (S s 66); mais la forme 
de nominatif la plus usitée est mcnl menï, venant du thème 

' La voyelle finale du thème primitif est supprimée devant la voyelle de liaison t. 

* De âugu tje crols'*. 

* De ùUà «tje crofsn. 

^ RapprocheiyV^mt «j^ai une ceinture t) , ap-ii-jàê-mi «tje me ceinsT». 

* Sîânju «tje sois debout t». Gomparei le sanscrit MiX-man <t force t), venant de iià 
«être debout». 

* Siju et je sème?) , futur êë-tiu. 

"* Au nominatif pluriel , le thème temm a été élargi en i9mem comme akmen eu 
okmem (nominatif pluriel akmeny-ê «pierres» ). A côté de akmenyi nous avons encore 
rarcfaaiqiie àkmen-» (^ sanscrit dirmin-OM)^ leqiiol a supprimé la voyelln qui préré- 
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ëlargi metû. La plupart de ces noms ne s'expliquent que par la 
comparaison de langues congénères : le seul qui soit intelligible 
par lui-même est pla-men ( nominatif /^/Antii ouplamenï) ^ flamme y>. 
Le mot lUbHCN kamen tt pierre >) (nominatif /ramu ou kamenï) ré- 
pond au lithuanien akmm, akmû et au sanscrit diman, dsmâ. 

On a déjà montré que la classe de mots en question est aussi 
représentée on arménien (S t83S i). Aux exemples déjà cités 
j'ajouterai le thème «er-ymin ensemence » (nominatif «er-mit), dont 
la partie radicale est la même que dans te latin sero, et dont 
le sufiixe répond à celui du latin si--men, aê^mn-is et à celui du 
masculin vieux haut-ailemand sâ-mon. Mais le verbe primitif 
d*aù est formé aer-man manque en arménien, car termanem «je 
sème r> est un verbe dénominatif venant de semum comme le la- 
tin âemino vient du thème semin, 

S 801. Thèmes 8ul>stantif8 neutres formés avec le suffixe man, 

en latin et en grec. 

Aux thèmes neutres sanscrits en num^ (S 79(>) répondent les 
thèmes latins en tnin^^ les thèmes grecs en iiar pour ficof (S li^S)^ 
les thèmes gothiques en mon et les thèmes slaves en mcn men. 

En latin et en grec, comme en sanscrit, la signification de ces 
noms est ou passive (c'est le cas le plus fréquent), ou active, ou 
abstraite. Elle est passive, par exemple, dans prœf amen, slramen, 
shnen, agmên, segmm, germen^y ^payiiar^ voinfiaT^ p^i^un^ 
dHOvafiony ypoLfAfjLar^ yXvfAfxar, SopLor^ ^pafAar, Elle est active 
dans ^âmen, lâmen (pour bianen), Julmen [^ovlt fulgmen)^ teg- 



«kil le 9 final. Sur la déclinaiaM) des ihèuies ea », compara S 955 ( t H , p. 111); 
ios cas qui ne sont pas indiqués dans le tableau se forment du thème élargi en 1. 

' Nominatif ma (S 139, 1). 

* Men aux cas dénuëa de flexion. 

^ Gfrmm |NMir gwiMm >%>)tpliquc par la |>ennutalioii fréquente de» liquides 

(5 90). 
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men, teg^i-mm^y teg-u-men, reg-i-men «gouvernail», SeaiAoct^ 
pvyictty mvsuiAaif ànipact^ ^povTfifjLar^ elfiar^ éadrifiai. Elle est abs- 
traite dans solamen, certamen, lemmen, ieniamen, reyimen, tnoH^ 

A la fin des composés, ou bien le v primitif du suffixe ptar 
(pour/icay) s'est conservé sous son ancienne forme, ou bien il a 
été supprimé tout à fait. Mais dans l'un et dans l'autre cas, Va 
s'est altéré en o (nominatif masculin-féminin fionf); il est pro- 
bable que les sons t et a étaient trop pesants pour des mots 
ayant à porter déjà le poids de la composition. On a donc ^soXy- 
Trpayftov^ dirpayfÂOVj dpaifAOv et ds^oi/io, dxufAOv et dxufiOy ipo^^ 
wfiOj awûopvfAo. Dans la forme vù>pv(jlpo l'ancien n du sanscrit 
n&nan, du latin nâmen, etc. s'est conservé, tandis qu'il est de- 
venu T dans b-vofioT et qu'il a été supprimé partout ailleurs 
en composition; mais, d'un autre côté, le thème vajwfivo s'est 
élargi par l'addition d'un o et a perdu la voyelle du suffixe 
[vùfwfivo pour vGJvvptatfO ou vcjpvfiovoy On pmit comparer, en ce 
qui concerne la suppression de la voyelle du suffixe, les cas très- 
faibles du sanscrit nélmnn (au génitif iuiiitn-a«^ au datif naimi-^) 
et le pluriel gothique nauMt-a. AnaXafivo suppose un substantif 

* Vijàé teg-i^men, reg-i-men est identique avec l*t caractéristique de ia troisième 
oonju^ison latine, et, par conséquent, avec Va de la première et de la sixième classe 
saoscriie. On sait, en effet , que cet a est devenu t ou u en latin {veh-i-muifWh'tMU, 
S 607). Ce qui prouve que Tt des noms précités doit s'expliquer ainsi, c'est Yi long 
de la quatrième conjugaison {tnol'(-fnen,fulc~i-men, comme ftiol-i-mini , fulc4-^m) 
et Vd de la première {ceri-é-men, lev-d-men). Au contraire, les formes comme 
agm$n,Jragmen, tegmen réunissent immédiatement le suffixe à la racine, comme le 
fait presque toiijours le sanscrit Pour ia deuxièoM conjugaison latine, on s'atten- 
drait à trouver é devant men et de^nt le suffixe metUÔ qui en dérive; mais on a 
ted-i-men, doe-u-men, doc-UHmentum, num-i-mentum, num-u-mentum , d'après l'ana- 
logie de la troisième conjugaison , ou bien encore le suffixe se joint immédiatement à 
la racine. En général, Vé de la deuxième conjugaison latine se maintient avec moins 
de persistance que l't et Vd qui sont les deux autres représentants de ia caractéris- 
tique de la dixième classe sanscrite (S 109*, 6) : c'est pour cela qu'on a Hoe-ui, doc- 
tMtn en regard de am-d-m, am-d-tumy and-i-vi, and-i-tum. 
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perdu fffaXafAOT, pour 'croXa/utai; ' , lequel, comiue il semble, a 
cédé la place dans l'usage à tffaXdfiv» J'appliquerai à xpvSefivo 
((bandelette 77 la même explication qu'à -cûwfivo; je vois dans 
^Ssfivo un dérivé de SefiiTj Ssiiav, et non un participe pour SeyLSvo. 
Au contraire, StSvixvo, que Passow rapproche Aevûiwixvo-s et 
de d-rraXaiÂvo-s ^ est, si ce que je crois, le participe d'un thème 
verbal StSvy dérivé de Sôo; le présent de l'indicatif serait SiSvfit, 
^iSviivos (littéralement ce redoublé t?) est donc formé comme St- 
SéfÂEvosy avec suppression de la voyelle médiaie du suflixe, comme 
dans le latin al-u-mnô et dans le borussien en-im^u-mne (S 79 1). 
On peut voir également d'anciens thèmes participiaux dans jSe- 
XefivOj (leSt^ivOy luptyLva^^ et autres thèmes en fzvo, féminin {iva. 
LfCs verbes d'oii ils proviennent se sont perdus , comme pour Si- 

SufAVO ^. 

S 80 *i. Thèmes substantifs ueutres formes avec le suflixe mon, 

en ancien slave et en gothique. 

En ancien slave, les thèmes neutres en mcn meti ont encore 
gardé un reste du son nasal aux cas où le sanscrit et le gothique 
ont perdu leur n. Ainsi le thème itnen (« sanscrit naman) c^nom 7) 
fait au nominatif-accusatif-vocatif mma imah ^. Ainsi font égale- 
ment les thèmes ckmcn sé-mm ce semence ^t) (= latin sêmen, vieux 
haut-allemand sâmon^)^ hhcmcn pis-men ce lettre 99 "^ , 3NdMCN snn- 
men «signe»®, et quelques mots d'origine obscure ^ 



^ Rapprochez ^aaXaiJLvàtot. 

' Voyei PoU, Recherches élymoiogiques , 1" édition, tome II, page 696. 

' Il y a lin rapport évident entre jSeAefivo (comparez aussi jS^Ao; ) et ^cUA«#. 

* Voyez S a 66. 

^ De Clklifk ëéjun t^je sèmen (S 5o3). 

* Masculin. 

' De pit-th4i «écrire» , présent pii-u-ù (S 5o4 ). 
■ De fna-4i «connaître». 

* Voyez Dobrowsky, InMtitutionet linguœ nlavicœ, page 288. 
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En gothique, outre na-man r.nom 7i (nominatif-accusatif liameJ, 
S 1 â 1 ), qui dans les autres langues germaniques est devenu un 
masculin, nous avons seulement aldâ-man ce âge», si toutefois 
ce dernier substantif est du neutre ^ On pourrait y voir un nom 
abstrait tiré d'un adjectif, d'après l'analogie des thèmes neutres 
sanscrits comme krin-i-màn « noirceur » , venant de krinà « noir n ; 
le vieux haut-allemand rôta-mon ccrougeur?? (S 799) pourrait 
alors être considéré également comme un ancien neutre, qui 
plus tard serait devenu un masculin, ainsi qu'il est arrivé pour 
na-mon ce nom v (nominatif namô), L'd du gothique aldô-man est 
produit, à ce que je crois, par l'allongement de l'a du thème 
alda^ «vieux» (S 69, 1). Mais siaUo-man provient d'un verbe, et 
non d'un adjectif, il faut supposer un verbe dénominatif perdu 
aida «je vieillis» (S 766), et aldâ-man s'accordera alors avec les 
formations latines comme certâ-men (S 801). Quant à une pa- 
renté avec le composé vieux haut-allemand a/^-{/ttom, aU-inom^y 
il me paraît difficile d'y songer. 

S 8o3. Élargissement du suffixe man à Taide d'uae dentale. — 

Le suffixe mentô, en latin. 

Du suffixe men, min est sortie en latin une forme élargie mentô 
[argu-mentu-m^ man-u-mentu-m, tncre-mcw^u-m, co-gno-mentunn, 
sed-H-mentur-m , etc.). Pott identifie la syllabe td {tus, ta, tum) 
avec le suffixe participial^ : j'aime mieux y voir simplement un 
complément phonétique analogue à celui du thème gothique 
/itfiiw/a (nominatif hunds) comparé au sanscrit stm (thème des 



* Cest i*opinion de Von der Gabelentx et Lobe. Gomme le mot est employé seu- 
lement au datif aldomin ( Luc , i , 36 ) , nous ne pouvons en connaître le genre. 

' Ce thème ne se trouve pas en gothique; mais son existence est attestée par les 
dialectes congénères. Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, col. 199. 
-^ Comparez Grimm, Grammaire allemande, II, p. i5i. 

* Rerhcrch<'8 étymolo^rjques, 1" édition, II, page 5()/i. 
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cas très-faibles) et au grec xvv [xucûp^ xuv6§). On peut rappro- 
cher le d que le latin a ajouté aux racines tend, fend s sanscrit 
km «(étendrez, han (pour dim) ce frapper, tuer 79 ^ Nous avons de 
même en sanscrit écnd (pour kand) «(briller)' à côté de kan. En 
général, les nasales aiment à s'adjoindre une muette, à laquelle 
vient s'ajouter ensuite une voyelle. C'est ainsi qu'en regard du 
suffixe élargi tnentô le vieux haut-allemand nous présente le suf- 
fixe munda (pour manda) ^ mais seulement dans le thème A/ru- 
munda (nominatif hlturfnund) ce ce qu'on entend, renommée"^. 

Le thème grec iXfitvO ce ver t) , littéralement ce celui qui se tord », 
s'est contenté d'ajouter un 6 au suffixe fûv (S 798). Ce mot est 
seul de son espèce en grec, comme hliu-munda en vieux haut-al- 
lemand. La forme iX(uyy [IXfAtyyes) a pour complément inor- 
ganique une gutturale au lieu de la dentale ; on peut comparer 
à cet égard le rapport de la racine allemande sang ce chanter»' 
avec la racine sanscrite tvan ce résonner», si ce rapprochement, 
proposé par Graff \ est fondé. 

S 8oâ. Origine des suffixes mâna, mon et nL 

11 reste à rechercher d'oii proviennent les suffixes mâna et 
mon. Je crois qu'ils doivent leur origine à la réunion des deux 
thèmes démonstratifs ma et na (SS 368 et 369). Dans mânaïa 
a été allongé, ainsi que dans les cas forts de man; cette dernière 
forme a perdu sa voyelle finale. C'est le lieu de rappeler que le 
thème pronominal na se joint volontiers à d'autres thèmes pro- 
nominaux, et qu'alors il prend toujours la dernière place; nous 



* En grec 3<w. Sur/=»<f, ô, voyei S 16. 

* Mutilé en Un t nun d (allemand moderne leuwumd). A la différence des nmts latins 
eo menti f kUÊt-mund est du masculin. Comparei le gothique kUn-man «oreille^ 
(Grimm, Grammaire allemande, II, page 3&3). 

-^ Vieux haut-allemand mngu, mn^, deoxième personne «m^. 

* Dit tionnairc du vieux hant-allemand , VI, page 9^7. 



FORMATION DES MOTS. S 805. A3 

avons, par exemple, IR and, |[if êna, en grec xelvo-s^ et en bo- 
russien ta-ns (pour ta-na-s) ccil»^ 

Le suffixe mâna, fâevo appartenant au moyen, on peut se de- 
mander si rîdëe réfléchie exprimée par cette voix se trouve réel- 
lement marquée dans le suffixe. Ce serait la partie finale na, vo, 
qui désignerait lagent, et la partie initiale ma, fis qui mai*que- 
rait la personne sur laquelle se fait l'action : tandis que la der- 
nière syllabe exprimerait la relation du nominatif ou de tout 
autre cas, suivant la position du participe dans la phrase, la 
première syllabe, qui est invariable, marquerait le datif («t&i) 
ou Taecusatif [se). 

Dans les participes, comme en général dans les noms adjec- 
tifs ou substantifs, le suffixe joue un rôle analogue h celui de la 
désinence dans le verbe (surtout à la troisième personne). Aussi 
regardé-je le t du suffixe participial ant comme identique avec 
le < de la désinence verbale U : l'un et l'autre proviennent du 
thème pronominal ta. Tandis que l'a final est tombé au parti- 
cipe, il s'est affaibli en t dans la ffexion verbale. Quant à la lettre 
M , au participe elle n'est probablement qu'un renforcement pho- 
nétique destiné à mieux faire ressortir l'idée pronominale , tan- 
dis qu'à la troisième personne du pluriel elle est, comme nous 
lavons déjà dit, l'expression symbolique de la pluraUté (S 458). 
De le la rencontre de Bdrant, (pépovx^ ferent, gothique hairand 
(c portant 79, avec Bdranti, (pépovTi^ ferunt, gothique hairand ce ils 
partent v. 

S 8o5. Le suffixe ma, en sanscrit, en grec et en lithuanien. 

Le suffixe sanscrit ma, ajouté aux adjectifs ou aux substantifs, 
désigne la personne ou la chose qui fait l'action marquée par la 

* Féminin Uama, avec redoublement de la liquide, comme cela arrive fréquem- 
ment dans ce dialecte. En lithuanien, nous avons le pronom simple t4t-ë «celui-ci, 
le«. 
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racine , ou sur la({uelle se fait cette action. Le sutiixe nui forme 
aussi des noms abstraits. Nous croyons qu'il est identique, quant 
à son origine, avec te thème pronominal simple ma. 

Dans le sanscrit tel qu'il nous est parvenu , il n'y a qu'un pe- 
tit nombre de mots formés à l'aide de ce suiïixe. Au contraire, 
en lithuanien et en grec, les suffixes correspondants (ma, fxo) 
sont fréquemment employés. Gomme exemples, en sanscrit, nous 
citerons : rulcmà-m ^orn (^ruc, pour ruk, « briller ?î), yng-niâ-m 
«paire» (yw^, pouryug-, «joindre»), tigmd «aigu, chaud»((^, 
pour tig, ft aiguiser»), tigmd-m «chaleur», liimd «redoutable» 
(ft «redouter»), dûmà-s «fumée» ((/m «mouvoir»), yudmà-s 
«combattant, combat, flèche» (^yui «combattre»), ^rmd-s 
«chaleur» {^(ir, gr «briller»), iitnd-s «amour» (w «désirer»), 
idmd-s «bois» (^irut «brûler»). A ce dernier nom correspond le 
zend mç»^^m axima (nominatif atimd). 

Remarquez l'accord qui existe , en ce qui concerne l'accentua- 
tion, entre les mots sanscrits précités et les formations grecques 
comme crloXfAà'S^ ^akfiS-Sj xopixôs^ bSvpfié^^ xofifxé-^^ Tptfi- 
jEX^, <p\oyii6-s^ ày\i6-s^ pvyià-s^ X^l^^^^ x\av'6'(i6-s ^ (Àvxrj-O- 
fjtà-s. Il y a aussi en sanscrit quelques mots en ma qui ont IHiccent 
sur la syllabe radicale : tels sont Bama-s «soleil» (Bâ «briller»), 
iûima-m «feu» (iui «dessécher»). Sont accentués de même en 
grec tir(5T|5Ao-j, oJfio-s^ àvefAo^y 8X|ùto-^, et quelques mots d'ori- 
gine obscure^. 

En lithuanien, nous avons beaucoup de masculins abstraits 
en i-ma-8 dans lesquels l'î* est une voyelle de liaison, comme 
dans le sanscrit gdn-i-man «naissance» (S 796). Exemples : 
gim-i-nias «naissance», ej-i-ma-s «marche» (ei'-ml «je vais»), 
pa-gadin-i-mas «destruction» (^pa-gadinu «je détruis»). Il y a 

' Dans o7fu>-f , oi est le gouna de la racine 1 «aller» (S 609). Cest ainsi qu'en 
sanscrit nous avons vértman 9 route», venant de vart, vrt ((aller». 
* Voy«*7. Bullinann, Grammairn frrorqiio dévoloppôe, II, pag»» 3i5. 
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aussi en lithuanien des substantifs abstraits qui ont été tirés par 
le même procédé de thèmes adjectifs : ïa final du thème adjec- 
tif se change alors en u, au lieu qu'un u final reste invariable. 
Exemples : gûàu-ma-s «avarice??, de gudù-s «avare?'; grazu- 
mas «beauté??, de grazù-s «beau??; dïtrku-mas «laideur??, de 
darkù'S «laid??; drasur-ma-s «audace??, de drasù-s «audacieux?? 
(comparez le grec S-paurvs, B-apœis, sanscrit dari, dri «oser??); 
oukitu-ma-s « hauteur ??, de aukita-s « haut ??; ilgurmas « longueur ??, 
de ilgi-s (pour itgias, S i35) «long?? K 

S 806. Le sufHxe ma, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin n a qu'un petit nombre de mots en mus à opposer 
aux mots sanscrits et lithuaniens en mas et aux mots grecs en 
f£o-^. Tels sont: an-i-mus, qui, comme le grec iv-e-fio-s^ se rat- 
tache à la racine sanscrite ^n «respirer, souffler ??;yt^itô = sans- 
crit ctâ-md'S « fumée ??^; peut-éire ;wî-iiiti-m «pomme?? (sanscrit 
pâ «soutenir?? et «boire??, comparez j^a-itt/um, pa-sco, pâ-vî, pa- 
lus, pô-tûra); les adjectifs ybr-mt« ( comparez yerreo^yêr-m^/Mm), 
Jir-^mus (^comparez for-tîs, fero)^ al-mus. La plupart de ces mots 
ne seraient pas explicables par le seul secours du latin. 

On en peut dire autant pour les formations du même genre 
dans les langues germaniques. Grimm en a donné la liste ^, 
mais sans faire de distinction entre les suffixes ma et mi, qui ont 



* Les thèmes en ia (nominatif m) rejettent leur i devant Vu (pour a) des noms 
abstraits. 

* Racine V dû «r mouvoir» =grec &ii, d^où ^o-fi6-t qui, sous le rapport de la 
forme , est le représentant du sanscrit M^mà-ê. Pas plus que le latin/i^-uttM , le litliua- 
nien dû-mai « fumée n (nominatif pluriel du thème dûma) n^a gardé à côté de lui la 
racine verbale dont il est tiré. Au contraire, en slave, à côté de A^IMIS dûmû (tlièmo 
dûmo)^ s^est maintenue la racine AO\f du, dont vient du-nu-n «spiron (S A97). Citons 
encore en lithuanien le féminin dûma «pensée» (ce qui est agité), d'où est formé le 
verbe dénominatif dvmâju trje pense ^. 

^ Grammaire allemande, II , p. 1 ^i5 et suiv. 
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perdu l'un comme l'autre leur voyelle finale au nominatif sin- 
gulier (S i35). Je regarde le suffixe mi, qui existe aussi en 
sanscrit et en grec\ comme un affaiblissement pour ma^. Le 
gothique hag-ms ce arbre " (thème bag-ma) signiGait sans doutn 
originairement « celui qui croît » ( en sanscrit barh , brfi « croître ») : 
le thème adjectif ar-ma «pauvre» nominatif arms, est peut-être 
pour ard-ma, auquel cas je le rapporterais h la racine sanscrito 
ard «(tourmenter»^; bar-mi (nominatif barms) «(giron» vient 
évidemment de la racine W emporter». En vieux haut-allemand, 
dau-m, dou-m (thème dau-ma ou dau-mi?) (^ vapeur" répond au 
sanscrit dûmà-s «(fumée»; irnu-m (thème trau-ma)^ en ancien 
saxon drôm, drdma, se rapporte à la racine sanscrite drâ «dor- 
mir»^; sau-m (thème sau-ma) «c ourlet» se rattache à fin siv 
«( coudre » (vieux haut^allemand siwu c( je couds ») ; heirm « casque » 
vient de la racine hal «( cacher» (//t'/u, hal, hulumis), 

S 807. Le siifSxe féminin ma, en grec, en lithuanieu et en slave. — 
Les suffixes ba, bé, bni, en iilhuanien, en slave et en gothique. 

La forme féminine du suffixe, à savoir ma, ne se trouve pas 
en sanscrit avec des substantifs. Mais en grec nous avons, par 
exemple, yvcaiiri^ [ivrlym^ altyfiff^ yfxxfXfjLtf; en latin, les noms 
comme^mtMa (^^o\ïYjlag'-ma)yfâma, spûma, strûma , glùma (pour 
glub-ma). En lithuanien, ce sont les substantifs en ma, me^, 

* Par exemple, ^f^^T^ dûl-mi-t (masculin) «la manue d^Indre», de dal crfen- 
drei); ^J^^ hâ-nu-ê (t terre n (féminin), de jhâ «être, devenir n. En grec, nous avons 
iCpo-fu-f, ^fhfu-^, &4'iuH (génitif ionien Q^fu-os). 

' G^est ainsi qii^cn grec le thème pronominal ma est devenu fu (accusatif fi/s»). 
Voyez S 368. 

' Rapproche! aussi le sanscril àr-ma (nominatif masculin àrma-ê, neutre àmM-^n) ; 
c*est le nom d^unc maladie d^yeux. 

* D'après les grammairiens indiens, drâi (S 109*, 9). Comparez le latin dor-utin, 
le grec iap&-é-vù), Tancien slave drém-a-ti «'dormitare??. 

^ Mé pour mia (S 99 ^ ) , avec un 1 inorganique. 
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comme wazmâ ti l'action de transporter j) , tuztnà «i chagrin t) , *luzmn 
«service" S gëêmi cachant 7^ [géJmi «je chante»), bdimê «peur» 
[bijaû «je crains»^), drausmé «défense»'. 

Peut-être les noms abstraits lithuaniens en ba, bë, et slaves 
enEà ba, appartiennent-ils également à cette formation : ils au- 
raient alors remplacé la nasale par la moyenne de même or- 
gane, comme cela a lieu dans dewini, aceatl demhtt «neuf» 
(S 3 1 7 ), et dans le grec ^poTÔt^ jSpa^u^ s sanscrit tnrtd-s, mrdé-9. 
Nous trouvons en lithuanien , à côté de tûimà « chagrin » , êlûzmà 
((service», les formes tûzbà, slûibà, Garbé «honneur, gloire» 
{giriù «je loue ») , se rattache à la racine sanscrite gar, gr (« louer » 
dans le dialecte védique). 11 y a surtout beaucoup de noms abs- 
traits en bë venant de thèmes adjectifs dont la voyelle finale est 
changée en y (prononcez l); exemples : gër^-bë «bonté», venant 
deg^o-a «bon»; biaunj-bë «laideur», venant de ^teru-ys«laid». 
Gomme exemples de noms abstraits en ba dans la langue russe, 
nous citerons MO^ibôa tnoljba «l'action de prier» (mcak) tnolju 

' On a de même driUurmà « force n, à côté de drùtiMna^, venant du thème ad- 
jectif dréUa t solide, fort». La racine sanscrite est dru «fixum essen , d^où vient dhtvà 
« certus» , en vieux haui-;iliemand triu , ga^triu « fideiis n , en allemand moderne trm , 
getreu (même sens), en irlandais dêorbh «solide, sûr, certain, fidèleiv. De HollfM 
«fiifbdiNt «je sois solides , ou plutôt de son causatif dràvàyàmi, rapprochez le gothique 
iraua, ffYitc-m-«, en allemand moderne trauê «je me fier. On se serait attendu à 
avoir draua, puisque la moyenne aspirëe sanscrile est ordinairement rqiréseniée en 
{|[othique par la moyenne pure. 

* Racine sanscrite Hi «craindrez , d'où Bimà-s «redoutable». 

' Pour draud-mé ( drauddù «je défends ») , d'après Tanalogie de Tinfinitif draûê-U , 
où le changement de ^ en < devant le ( est régulier (S 1 o3 ). Dans «i-a-m^ «marche , 
montéo {n-mi «je vais») , le t est euphonique comme dans les formes grecques telles 
que èe-^-fvH, it-a-ftàs. Un « euphonique se place aussi quelquefois devant le suf- 
fixe masculin, mais seulement, comme il semble, après une gutturale, et alors on 
n'insère pas Tt euphonique (S 8o5); exemptes : diaûg-ê-moi «joie» (ddaugid'» «je 
me réjouis »),tiM-f-ma« «Taction de pleurer», rék-t-ma$ «cri». On en peut con- 
clure que ktm ou g»m est un groupe que le lithuanien aflectionne plus que ^, hn. 
Comparez les insertions do consonnes euphoniques dont il a été traité aux 5S 95 
oi 96. 
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«je prie»), c.iy>K6a sluiba « service >> [cAymy sluiu «je sers^), 
CTpa»c6a straiba ^ l'action de garder » (cxepery steregu «je garde ?>), 
ajiHÔa alcba ftfaim » (a^ny alcu «j'ai faim »). 

Le même changement de m en 6 a peut-être lieu également 
en gothique ^ Je veux parler des formations en tt-ini^, u-ftii 
(mais U'bni est évidemment plus ancien que u-fnt) : si l'on ad- 
met, par exemple, que vit-u-bni « connaissance >> est pour tW-ti- 
mnt, on en peut rapprocher les formations latines comme al-u- 
mnus (S 794). En gothique comme en latin, je vois dans Yu la 
caractéristique de la classe; cet u est donc pour un ancien a, ou 
bien , dans la deuxième conjugaison faible de Grimm , pour un 
d: ainsi vund-u-fm (féminin) «blessure» est pour vund-ô-fni , 
venant de vund-ô «je blesse». Remarquons qu'à côté de fraist-u- 
bni (féminin) «tentation», nous avons aussi /ratii-iî-iMi'. qui 
vient évidemment d'un verbe faible yraiWd, dont il ne reste pas 
d'exemple en gothique. Dans fast-u-bni «jeûne», qui vient d'un 
verbe de la troisième conjugaison faible, I'm remplace Va ren- 
fermé dans la diphthongue ai II faut observer à ce sujet que 
l't de cette diphthongue tombe aussi devant les désinences per- 
sonnelles commençant par une nasale : on a, par exemple, yîi«/- 
a~m «nous jeûnons», yîwf-a-w(/ «tils jeûnent», ^iour fast-aim , 
fast-ai-nd , de même que nous ayons fast-u-bni , pour fast-u-rmii , 
venant lui-même defast-^i-mni, 

8 808. Les suffixes tnulô en latin, mhuil en irlandais. 

Pour n'omettre aucun des suffixes qui peuvent être apparen- 
tés à mânay nous mentionnerons encore le suffixe latin mulô. 

^ Nous avons vu le changement inverse de 6 en m au datif pluriel (S 9 1 5 , 9 ). 

* Le thème est u-imja pour le neutre, Vr-bfijô pour le féminin. Voyez Grimm, 
Grammaire allemande, tome II, page i8-'i. 

* Génitif pluriel /ra«f-d4ri/d, Luc, iv, 1 3. Compare» le vieux i^rrois/reùra v len- 
tare» (GrafT, Dictionnaire du vieux liautrallemand , III, col. 83o). Le verbe fort 
fraiia aurait fait/rflw-ii-/wi. 
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dont le / tiendrait la place d'un n, comme dans alirn = sanscrit 
anyd-8 «l'autre?? (S ao). Fa~mulus serait donc proprement r. celui 
qui fait» (^j)onv fac-mulus) ou «celui qui sert», s'il vient, comme 
le suppose Ag. Benary, de la racine sanscrite Bag «honorer, ser- 
vir»^; sti-multis (pour sùg-mulus) serait «celui qui pique »^. 

On peut rapprocher du suffixe latin mulô le suffixe irlandais 
mhuil, par exemple Aansfas-a-mliuil « crescens 55 [fasaim «je croîs 7) 
ss sanscrit vdks-a-mâna's). Va de fasHi-mhuil doit, dans cette hy- 
pothèse, être regardé comme la voyelle caractéristique'. Mais 
si cet a appartient au suffixe et qu'il faille diviser de cette façon : 
fa»-amhwl, la dernière partie du mot signifiera «semblable 39 et 
devra très-probablement être regardée comme un débris de l'ad- 
jectif samhuil^. Il est presque impossible de voir dans certains 
mots comme fear-^mhuil «semblable à un homme?) autre chose 
qu'un composé renfermant un substantif combiné avec amhuil. 

Il se pourrait aussi que le suffixe latin mulô fût parent avec 
le sanscrit mara , d'où viennent admard « vorace v , gasmard ( même 
sens), êrmara^ «un faonw<^. Commet; et m permutent fréquem- 
ment entre eux, ce suffixe mara est peut-être identique, quant 
â son origine, avec le suffixe plus usité vara, que nous trou- 
vons, par exemple, dans ndévara «périssable», Bâsvard «bril- 
lant», siâvard «debout, immobile »''. 

* Comparez le gothique and-bah-U tr serviteur v). 

* Mentionnons encore tu-mulitê, de la racine ^ tu tr croître?), d^où vient aussi 
fimi«o; cu-mulus, de ^ du (évi), pour ku rcrollre» (comparez Schweizer, dans le 
Journal de Kahn, I, page 56o); tre-^mtdus, qui ne viendrait pas de tremo, mais, 
aÎDii qne ce dernier mot , de la racine tret = sanscrit 5f^ trat <( trembler» , grec 
tpétt. Le causatif trâsàydmi a donné au latin terrto, pour terteOj qui est lui-niùme 
pour trsfeo. 

' Comme, par exemple, dansfoi-a-^n «nous croissons t) «^ sanscrit vâki-n-mns. 

* Comparez le sanscrit samd «semblables , en grec èfi6-f^ en latin n'mt/if . 
' Des racines ad «mangeri), ^as (même sens), «ar, <t* «allern. 

* C'est le sens donné par Wilson «diaprés certaines autorités ». 
' Des racines nai f périra» , Hdt «briller» , êid «être debout». 

IV. h 
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$ 809. Les participes latins en ndô {doeendus, populahundvs). 

Nous arrivons à un participe qui appartient en propre à la 
langue latine, savoir le participe futur passif en ndô. Déjà dans 
mon premier ouvrage S j'ai reconnu qu'il était, quant à la 
forme , une modification du participe présent actif. Je crois de- 
voir me tenir à cette explication, quoiqu'on puisse objecter que 
rien alors ne justifie le sens passif et futur. Mais il est rare que 
les mots expriment réellement par leur forme la relation que 
l'usage les destine ù marquer. Il arrive fréquemment, en outre, 
que la signification primitive des formes grammaticales change : 
ainsi le persan emploie souvent dans le sens passif, contraire- 
ment à leur destination première , les noms d'agent en târ, dâr, 
correspondant aux noms terminés par târ en sanscrit, mp en 
grec, tor, târ-'is en latin. Nous avons, par exemple, à c6té des 
mots h sens actif comme finf-tàr <( deceptor » , dd-dâr « dator n ^, 
les noms à sens ipdimf girtf-târ «captus, captivus, prœda», rea- 
târ ciliberatusi), kui^târ (soccisusi), guf-târ c(sermo»^ Inverse- 
ment, les participes persans en teh ou en deh, qui se rattachent 
aux participes passifs sanscrits en ta, ont généralement pris le 
sens actif; le sens passif ne s'est guère conservé qu'en combinai- 
son avec le verbe auxiliaire itolm «devenir». On a, par exemple, 
berdeh «qui tulit» » sanscrit Brtd-ê (pour Barta^s) «latus?'; mais 
berdeh miiuvem signifie «feror?), littéralement «latus fioT). Le 
latin ferendus se rapproche beaucoup du participe présent be- 
rendeh «portant»; il a, comme la forme persane, amolli la té- 
nue primitive [défèrent) en moyenne, et il a élargi le thème 
par l'addition d'une voyelle ^. 

^ Système de conjugaison de U langue sauflcrite, page 1 tS. 

* Le persan donne a ce suffixe un (J ou un (, selon la lettre qui précède. Voyez 

S 91, a. 

> Yullers, Institutiomê Unguœpirticœ, p. 166 et suiv. 

* La m^me chose a eu lieu en pAli et en pràcril (voyei ci-dessus, tome H, 
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Il y a encore un autre fait qui confirme l'hypothèse que le 
participe futur passif dérive du participe présent actif. G^est que 
la forme en ndô conserve les signes caractéristiques des classes; 
or, on sait que ces signes ne se trouvent qu'au présent et à l'im- 
parfait, et aux formes dérivées du présent. Ainsi le n de stemoy 
le t de pecto, plecto, le redoublement degigno (^genr-uty gen-^-tum) 
restent dans stemendus, pcetendus, plectendus, gignmdus. 

De plus, les gérondifs , qui sont identiques, quant à la forme, 
avec le participe futur passif, prouvent que ce dernier a dA avoir 
originairement le sens actif et présent : le génitif Jocen^t» l'abla- 
tif docendo supposent un nominaiii docendus, dont la signification 
première devait être <( enseignant t?. Les substantifs abstraits, 
surtout ceux qui, comme les gérondifs latins, expriment pure- 
ment et simplement l'accomplissement d'une action, se forment 
tout naturellement des participes présents actifs; ainsi o^umi^- 
tia vient de abundant, pravidenûa de provideni; on ne s'explique- 
rait pas qu'ils vinssent de participes passifs. 

11 y a en latin des noms abstraits qui dérivent des participes 
en tûrô, on plutôt ces participes élèvent leur féminin à l'état de 
nom abstrait. Mais alors ils renoncent à leur qualité de futurs 
et prennent la valeur de participes présents ou de noms d'agent. 
Ainsi ruptura «déchirement" doit s'entendre comme la person- 
nification de l'action de déchirer, proprement la personne qui 
déchire; il en est de même pour ytmc^tir/i « réunion », miêlura 

ptge 1 09, note 5). Le sanscrit a également quelques mois qui , par leur origine, sont 
éndemment des participes présents, mais qui après fi( ont encore ajouté un a, L*ac- 
cent tonique tombe alors sur le suffixe : Bâsanld-ê « soleil r», littéralement <t brillant n, 
à oèlé de Bêtant; râhantd-», nom d^un arbre, littéralement «grandissant 91, à côté de 
HS^amt; iuifMiayaiit<i-« « réjouissant» , à côté de nandàyimi (de nand «se réjouir'», an 
causatif). De même, en latin, nous avons unguentwny i moins que ce ne soit une 
forme âa^gie pour wigu/en (S 8o3), et peut-être argentwn «argent», littéralement 
«brillant» (sanscrit ragatà-m, qui vient, comme il semble, ih* rég «briller'^, aver 
abréviation de la voyelle). 



'1. 
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'^iiîc^langcr, geniturn (i enfantement *'. Observons, à ce sujet, 
qu'en gothique certains adjectifs donnent naissance à des formes 
féminines qui sont employées comme noms abstraits; tels sont 
mihilei (thème mikilein) «grandeur^», venant du thème adjectif 
mikila^; mauagei <t fouler, venant de managi^ays «nombreux?^; 
WuAW ce maladies, venant de siuk^ays «malade?»*. En grec éga- 
lement, il y a quelques adjectifs dont la forme féminine joue le 
rôle d'un nom abstrait; mais l'accent tonique change alors de 
|)lace^. On a, par exemple, B-épfxfi « chaleur t>, xeUn « méchan- 
ceté », par opposition à d-epiirf ce chaude t), xoLxtf «méchante. 
C'est ainsi qu'en sanscrit nous avons ydsas ce gloire t? à côté de 
yasds ce glorieux 79, gdnimnn ce naissance t», mdriman ce mort') à côté 
de mots tels que sarimdn ce vent'). 

Nous retournons aux participes latins en vdô pour faire ob- 
server que secundus celé suivante) est resté fidèle au sens origi- 
naire du suffixe. Il n'est donc pas nécessaire de recourir à l'hy- 
pothèse d'une contraction pour sequehundus. Quant aux mots en 
bundusy ils appartiennent à la même formation, s'il est vrai, 
comme je le crois, qu'ils renferment notre suffixe ndô combiné 
avec le même verbe substantif que nous avons reconnu dans les 
imparfaits et futurs en bam, 60 (SS 5ti6, 663). Vossius suppose 
que les formes en hundus dérivent de l'imparfait; il fait venir, 
par exemple, errabunduê de errabam, vagahundus de vagahar, ge- 
mebunduê de gemebam. Mais getnebundus ne signifie pas ce qui ge- 
mebat^; il signifie cegemensT». Je regarde donc gemebam et geme- 
bundus comme deux formes sœurs, et je vois dans bundu-s le 
participe présent de la racine/rtS avec élargissement du suffixe 

* \je rapport entre mikUa et mkiln est le menu* quVntre le sanscrit «NiM/imt 
«lieau» (thème roasailin-neutre) et le féminin nmdari. Voyei S i90« 1. 

' Voyei Grimm, Grammaire allemande, I, page 608. 

^ Sur des faits analogues en sanscrit, voyez Système comparatif d^accenUiation, 

* Sur le h qui tient la place d'un/, voyez SS 16 et 046. 
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ut en ndô, comme cela est arrivé au participe futur passif. En 
persan, le participe présent de la racine Hà rétre» serait proba- 
blement buvendeh (pour bu-endeh) '. En sanscrit, Bù fait bdoanC^ 
ce étant?), avec lequel le latin bundô est à peu près dans le même 
rapport, si Ton fait abstraction du complément (9f^ que bam (dans 
ama-bam) avec d-Bavam. Vu de bundô n'est pas la voyelle radi- 
cale de/u; j'y vois une altération d'un ancien a, comme dans 
veh-ur-nt s sanscrit vdh-a-nti. A l'appui de cette opinion que les 
formes en bundu^ sont d'origine participiale, on peut encore 
citer ce fait qu'elles gouvernent quelquefois l'accusatif. Ainsi 
Titc-Live écrit : vitabundus castra, mirabundus vanam speciem. 

Si cependant ces formes doivent être rapportées à un autre 
temps qu'au présent, on y pourrait voir d'anciens participes du 
futur, qui seraient devenus peu à peu d'un usage plus rare et 
auraient changé de signification, parce qu'à côté d'eux la langue 
latine avait les participes en tûru-s. Un fait qui pourrait être in- 
voqué en faveur de cette explication, c'est que la plupart des 
formes en bundu-ê appartiennent à la première conjugaison. On 
sait d'ailleurs que dans l'ancienne latinité la troisième et la qua- 
trième conjugaison avaient également des futurs en bo; il est 
donc probable que cette forme en bo a primitivement été usitée 
pour tous les verbes, puisque, comme on l'a vu, legam et au- 
diam ne sont pas autre chose que des subjonctifs présents, des- 
tinés à remplacer les futurs perdus (S 693). Lascivibundus et si- 
ûbundus devraient alors être regardés comme les analogues des 
futurs archaïques sdbo, dormxbo, avec cette différence que l't qui 
précède bundus est bref; mais, à l'exception de l'^i de la pre- 
mière conjugaison, la voyelle placée devant ce suffixe est tou- 
jours brève : c'est ainsi qu'on a gemëbundus, jremëbu»dus en re- 
gard de dicého, et pudibundws en regard de pudébil. 

' Comparez buvem «qnr jo sois*". 
' Thème des ca5 forts. 
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S 810. Le siifiixe târ {en grec rrjp^ rop). — Accentuation des noms en târ. 

Nous passons aux participes qui, dans leur forme, ne distin- 
guent ni le temps, ni la voix, et qui doivent seulement à Tusage 
leur détermination h cet égard. Ce sont, en sanscrit : le parti- 
cipe futur en târ, tr; le participe parfait passif en to ou en mi ; 
le participe futur passif en ya, tavya ou anîya. 

Il a déjà été question du premier, qui sert aussi comme nom 
d*agent ^ Mais il nous reste encore plusieurs remarques à ajou- 
ter. Avant tout, il faut mentionner l'accord qui existe, en ce qui 
concerne l'accentuation, entre le sanscrit târ et le grec rrip : 
dans l'une et l'autre langue ces formations accentuent générale- 
ment le suffixe. On a, par exemple, datàr, nominatif (i^6i' (S i&&) 
«dator99 et (cdaturus?', comme en grec nous avons Sortfp; ^ani- 
tâ!r, nominaiiî ganita «(genitorT) et ccgeniturus?', comme en grec 
yeverrfp. Au contraire, le suffixe rop^, quoique identique à mp 
par son origine et par sa signification, a perdu l'accent en même 
temps qu'il a abrégé la voyelle. Je suppose que c'est le poids du 
suffixe târ qui lui a fait attribuer en sanscrit l'accent tonique : 
on a vu que c'est pour la même raison que dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes reçoivent ie ton'. 
Les formations grecques en rvsy qui se rattachent également 
au sanscrit tôr (S 1 /i5), ont en partie conservé l'ancienne accen- 
tuation : en effet, quaqd le mot est de plus de deux syllabes et 
que l'avant-dernière syllabe est longue, soit par la nature de sa 
voyelle, soit par position ^, le ton reste généralement sur le suf- 

^ Voyez $S 666 et 667. 

* L^allongement de la voyelle au nominatif Twp doit être considéré comme une 
compensation pour la perte du signe casuet. 

^ Voyei Système comparatif d*accentuatiou, S 66. [Voyez aussi plus haut, S /i8o 
ctsuiv. — Tr.] 

^ La règle est ahsohie, quand la consonne précédant mt est tr; elle souflre des 
exceptions quand la consonne est x, p, v ou À. 
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(lie. 11 semble que la syllabe longue ait servi de barrière à l'ac- 
cent et l'ait empêché de se déplacer. Nous avons, par exemple, 
fifX'X^'^^^ t ^oiriTtfç^ ^riXcûTtiSy SiKoc/lrffy dxovria'lffs^ fSaalaairtfs^ 
(PopfitxTffsy hàyuaantfs y eôOvvrrfsy vfoixiktrii ^ xaOaprrfs. Au contraire 
l'accent s'est déplacé dans Sérvs (comparez SoTtfp t= data') et dans 
yafÂérns^ yevérnsy travSaxérns. 

L'e des formes comme yeu-é-ms^ yev-e-ri/p, ^aoufiax-é-rris ^ est 
trè^-vraisemblablement l'altération d'un i , car il répond à un t 
qui, en latin, et encore plus fréquemment en sanscrit, vient se 
placer entre la racine et le suffixe. On peut comparer yev-e-rrfp 
et yeih^-ms au sanscrit ^an-i-tàr et au latin genr^tor. 

S 8i 1. Le suffixe tdr affaM en tr. 

Aux cas faibles, le suffixe sanscrit târ supprime sa voyelle. 
L'accent tombe alors sur la désinence casuelle, si celle-ci com- 
mence par une voyelle ; si elle commence par une consonne , r 
devient r et le ton reste sur le suffixe. On a, par exemple, 
dldtr^^aau donateur 7), comme en grec trarp-ésj «rarp-/ (pour 
mœrép-osy tErar/p-i); mais dâtf-Byas «aux donateurs 79. L'analogie 
des cas faibles est suivie aussi parle féminin des noms d'agent, 
en ce sens que devant la marque du féminin i, qui reçoit ordi- 
nairement l'accent, la voyelle du suffixe principal est supprimée; 
exemple : dâtrt fs^la donatrice »• 

En grec et en latin, la voyelle du suffixe masculin (riyp, rop, 
itr) est conservée à tous les cas. Mais ces deux idiomes se rap- 
prochent pourtant du sanscrit en ce que la voyelle du suffixe est 
supprimée dans les formes féminines rpi^, rpia^ tri-c^. Le grec 
rptS s'accorde aussi avec le sanscrit trt en ce qu'il a conservé 
l'accent; on a, par exemple, XrialptSy àXerplS^ avXrnptS^ a-nfMv- 
Tp/Î, XaXrjrptSy bpx^alptS^ a-leyaalpiSy comme en sanscrit datri'. 

* Voyei $ 1 1 9. 
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Au contraire, la forme rpia a perdu l'accent, peut-être à cause 
de l'accroissement du nombre des syllabes. Le thème ydla-lpt mé- 
rite une mention particulière : quoique étant du masculin, ce 
n'est pas autre chose au fond que le féminin de yaarlép (nomi- 
natif yax/lripy. Je fais venir ce mot de la racine sanscrite gas 
rr manger»; le nom d'agent dérivé de celte racine serait, en sans- 
crit, ^astàr, féminin gastrï : yaurlrjp est donc proprement «le 
mangeur» et yaolpi-s c^la mangeuse». Ce dernier mot a déplacé 
l'accent, mais il n'a pas pris le complément inorganique S. 

Les thèmes féminins en nS sont, à ce que je crois, quand ils 
figurent comme noms d'agent, des formes mutilées pour rptS. 
Le p s'est perdu comme dans leurs masculins en Ti?(p)-^. L'ac- 
cent s'est déplacé, môme dans les thèmes dont le masculin a 
conservé l'ancienne accentuation. On a, par exemple, non-seu- 
lement IxéTi'S en regard de iKérri-f, mais sùphi-s en regard de 
Giperrl-s. 

S 8iQ. Le suffixe tar (grec rep, latin ter). — Les noms de parenté 

comme /itVir »Tp(>re«, mâtàr ppraèrc». 

Les noms en W!Ç tar, tr exprimant la parenté ont également 
été d'abord des noms d'agent^. Pitdr, par aiïaiblissement pour 
patdr, qui est lui-même pour pâtdr, signiGe proprement c( celui 
qui nourrit» ou «qui gouverne», de la racine j^a. Mâtdr «mère» 
est, à ce que je crois, «celle qui enfante»; je fais venir ce mot, 
non de la racine mân «honorer», comme font les grammairiens 
indiens, mais de la racine ma «mesurer», qui, combinée avec 
la préposition nis «hors de» (^ntr-mâ) signifie «créer, produire», 
et qui a sans doute eu aussi cette acception sans la préposition^. 

' Par Tabréviation de la voyelle du suffixe , comme par sa déclinaison , yaa^ip 
suit Tanalogie des mots exprimant la parenté (S 81 3). 
* Voyez Vocalisme, page 18 a. 
-'' Cette hypothèse, que j'avais déjà exprimée ailleurs (Vocalisme, page 18a), a 
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Duhitdr c( fille 99 signifie proprement « nourrisson 99 , de duh 
«traire». Ndptâr c( petit-fils 99 contient dans sa dernière partie le 
moi pitdr c^mattre, père 99^, et signifie, par opposition au chef 
de la famille, c( celui qui n'est pas le chef, qui est dépendant 99^. 
Conséqucmment ndptâr aurait pu désigner n'importe quel 
membre de la famille, à l'exception du père : nous voyons, en 
effet, que dans le dialecte védique le mot ndpât, lequel a con- 
servé la longue primitive de la racine ;>4^ signifie c( fils 99^, quoi- 
qu'il soit identique par la forme avec le latin nepâL Le mot Brà- 
tar «frère 99 vient probablement de la racine Bar, lir «porter, 
soutenir 99; il y a eu métathèse et allongement de la voyelle ra- 
dicale, à peu près comme jSaA a fait ^Xn dans ^Xii-^oj^ ^é- 
ëXiy-xa, j3X^jExa, comme «reT * (= sanscrit pat « tomber, voler 99) a 
fait «r7ûi et ^tàlii dans v^ôxris^ ^lëpia^ t^rjaiSy ou comme en 
.sanscrit nian «penser 99 a fait mnâ « mentionner 99 , que les gram- 
mairiens indiens considèrent comme une racine à part. Si notre 
étymologie est fondée, le frère est désigné comme le soutien de 
la mère, des sœurs et des plus jeunes frères, après la mort du 
père^. De même, l'époux, envisagé dans ses rapports avec Té- 

étë depais justifiée par le dialecte védique. Au premier li\Te du Rig-vëda (ëdilion 
Rosen), hymne lxi, vers 7, je trouve le génitif mâtûr employé comme masculin, 
dans le sens de ^creatorisn. L*ancien perse nous offre le nom à^a^enijramdtâr (pré- 
pontion^Ki) , dont raccnsatif/ramaltfram revient plusieurs fois dans les inscriptions, 
et est traduit par Lassen «imperatorem "). Je ne doute pas qu^à calé du génitif védique 
miiûr il n^y ait eu un accusatif mdtâram ( et non tndtàram), et que conséquemment 
te thème n*ait été mdtâr, et non tndtâr, attendu que Pabréviation de Va a eu lieu 
seulement pour les noms de parenté. 

' Uaccent a passé sur la première syllabe. 

' J^avais traduit autrefois (Grammaire comparée, 1'* édition, page 600) wiptâr 
comme un composé possessif : «celui qui n*a point pour père [mais pour grand- 
père]». 

' Voyez les passages dtés par Rosen , Rig-véda , I , xtii , 6. 

* UMù9 pour «fffer». 

* Dans un passage de Tépisode de Sâvitri (I, 3a), il est dit : «Quand Tépoux 
[de la mèrt'] est mort, le fils est blâmable qui n'est pas le défenseur de la mèrev». 
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pouse, est appelé Bartâr (nominatif 6art£) (de soutien'», et 
celle-ci porte le nom de Bâryd «celle qui doit être soutenue, 
nourrie y>. Gomme la formation de Bartàr n'a pas cessé d'être in- 
telligible pour la langue sanscrite, ce mol suit la déclinaison or- 
dinaire, dont Brâ'tar s'est écarté. Le terme qui désigne cda 
sœur 39, en sanscrit svdsâr, a conservé dan»' cet idiome Yâ long 
des cas forts; mais il a perdu, comme le latin sordr- (pour 
sastâr)^ le t, lequel sW conservé dans les idiomes germaniques 
et slaves (gothique smtar, anglais mter, ancien slave sestra). 
Svd^(t)âr signifie littéralement ce propria femina » ^ : dans sa der- 
nière partie, il est parent avec strî «femme)', que Pott fait dé- 
river avec raison de la racine su y su «enfanter"^. Strt signifie 
donc originairement «celle qui enfante»', et, sauf la perte de 
la voyelle radicale, c'est un nom d'agent formé régulièrement. 

RnuBQUi. — Le thèoaie fuqtât crpetit-iib», et sa forme affaiblie nopf (en 
sanscrit mg^ti, en latin neptis). — A cAtë du thème masculin tu^ <= ialin 
nepdt, nous trouvons le féminin m^ti cr filiez «= latin nepti, vieux haut- 
allemand nifû *. Cette forme féminine naptt donne lien de supposer que le 
masculin napdt supprime son â aux cas très-faibles (S i3o), que, par 
exemple, le génitif est napt-as (pour napAu^iê), En effet, les thèmes fémi- 
nins en t suivent généralement Tanalogie des cas très-faibles : on a rSgn-î 
tria reine D h côté de rUgn-ê crau roi», rtigi-^u «du roi», etc. Devant les 
désinences commençant par une consonne, où napt était impossible, je 
suppose qu'il faut napàt, par exemple, tu^ifod-Syas iraux fils, par les fils» *. 

Benfey * explique Yâ de napdi comme un allongeroent qui n'aurait ap- 
partenu h Torigine qu'aux cas forts, et qui en latin (nepât) aurait pénétré 
à tous les cas, de même aussi que V6 des formes comme iatât^ê serait un 

' Sur le pronom êta, voyei S d&i et suiv. 

* Recherches étymologiques, i'*éditioD, I, page 196. 
' Comme en latin yê-mtfui (S 678). 

* Nominatif-accusatif m/). 

^ Je ne saurais dire si ces formes existent réellement. [Le Dictâonnaire de Pétera- 
iKHirg n'en donne pas d^exemple. Les cas faibles se forment du thème naplar. — Tr. | 

* Glossaire du Séma-véda, page to6. 



FORMATION DES MOTS. S 813-81/i. M 

alloogement de même espèce. Je ne saurais souscrire à cette opinion : il 
esl pins naturel de supposer que le thème des cas forts était le thème pri- 
mitif : c'est pour cela qu'en latin et en grec la forme forte se trouve, ordi- 
nairement À tous les cas, comme nous le voyons ici pour le suflixe ter, 
Tiffp = sanscrit tir \ et comme cela a lieu paiement pour les participes 
présents en n/. 

S 8i3. Age de la double forme târ et ter. 

L'abréviation de Xâ en a, qu'ont subie aux cas forts (excepté 
au nominatif singulier) la plupart des tennes de parenté en sans- 
crit et en zend, paraît remonter au temps où tous les idiomes 
indo-européens ne formaient encore qu'une seule langue. Nous 
voyons, en effet, que jM(rfr-am,j»t(ar-4tt (védique |?ttor-4),jpttrfr-i» 
sont avec dâtàr-am, dâtâlr^u (védique dâtàîr^)^ dat£r-^$ dans le 
même rapport qu'en grec ^aœrépa^ «ror^pe, f^arépes avec Soriipa^ 
Jbrnfpe, SoTvpes. Un pareil accord ne peut guère être l'effet du 
hasard , d'autant plus que le latin fait également une différence 
entre la déclinaison des mots comme pater, patris, et celle des 
roots comme datar, datâr-is. 

S 8i&. Formations en târ, tr, gouvernant l'accusatif. 

Dans le dialecte védique, les formations en târ, tr peuvent 
régir l'accusatif, et prendre le sens d'un participe présent ou fu- 
tur; alors elles ramènent toujours leur accent sur la syllabe ra- 
dicale. On a 9 par exemple, dâ'târ c( donnant ?) à côté de dâlâr 
f!i donaieuT D y pâtâr « buvant t? à côté depât^r «buveur» (en latin 
/N)ldr-),Aafi(^rc( frappant, tuant» à côté de Aan(âr ce meurtrier», 
4$târ «jetant» à côté de astàr «archer». 

Ces participes servent principalement à remplacer le présent 
de l'indicatif; comme dans les futurs à participe du sanscrit clas- 
sique, le verbe substantif est réellement exprimé, ou bien il 

' Tbifnio t\*^ cas forts, oxreptfî au \oralir, on Uir s'abrège on tar. 
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doit être sous-entendu. II est sous-entendu, quand le participe 
se rapporte à un mot de la troisième personne; avec un sujet 
de la première ou de la deuxième personne, le verbe substantif 
est exprimé. Toutes les formes de cette sorte qui se trouvent 
dans les hymnes du Sâma-véda sont au nominatif singulier 
masculin^: les recherches ultérieures feront connaître si Ton 
rencontre aussi le féminin dans les constructions de cette espèce, 
ou si le nominatif masculin sert pour les deux autres genres, 
comme au futur participial du sanscrit classique. Nous faisons 
suivre quelques exemples tirés de l'édition du Sâma-véda de 
Benfcy : hdntâ yô' vrtrdh sdnitô *td^ v£gan data ma^ni Roccisor 
qui nubom largitorque cibum, dater divitias [est]»^; tvditâ'^ nâ 
dâivyah vdcaK ccfabricator [est] nobis divinam loquelam?)^; dstâ 
'si idiravé vaddm ce jaculator es hosli mortem n ^. 

Le recul de Taccent sur la syllabe radicale a pour objet, à ce 
que je crois, de mieux faire ressortir Faction, qui se manifeste 
dans toute sa force quand la forme en târ est employée comme 
participe gouvernant l'accusatif. Nous avons vu, en effet, qu'en 
sanscrit l'accent tonique a sa plus grande énergie quand il se 
trouve sur la syllabe initiale ''. 

' En zend, on trouve égalemenl la forme en tdr employée dans le sens du parti- 
cipe présent et gouvernant Taccusatif. C^esl ce que prouve un passage du commence- 
ment du vingt et unième chapitre du Vendidad, où €(f^«) baktêm t* divitias» est 
régi par \t^o^ dairô «idatorisT) (le génitif avec le sens du datif, comme il arrive fré- 
quemment en sanscrit) : nimai-4-té dâhré boKtèm radoraiio tibi datori divitias». 

* Pour sànitd utâ, 

' Pour : ^qui ferii nubem, et largitur cibum, dat divitiasT». Sâma-véda, I, iv, 
1,5,4. 

* Même comme nom d^agent, tvâiidr est paroxyton. « 
. * Sâma-véda , I , iv, i , 1,7. 

* Ibidem, H, i, 1, i3, 3. 

^ Voyez plus haut, tome I, page M'io, et Système comparatif d^accentuation , 
S 9-1 5. 
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S 8 1 5 \ Orig^ine du suffixe târ. 

Il reste à examiner quelle peut être rorigine du suffixe târ. 
Je crois qu'il dérive de la racine verbale tar (h tf) ^ Cette ra- 
cine signifie proprement c^ franchir, traverser 79; mais elle a aussi 
le sens de «(accomplir, remplir t?, par exemple avec pratigAâm 
(cune promesse 7>. Il faut considérer aussi que plusieurs verbes 
exprimant le mouvement marquent en même temps l'idée d'agir, 
de faire : ainsi car signifie : 1** « aller », 2** « parcourir », 3** « faire , 
exécuter, accomplir». Dâtar c^dator, dans, daturus» peut donc 
être envisagé comme celui qui accomplit, qui exécute l'action de 
donner, ou bien , si l'on veut se tenir à la signification primitive 
de la racine, comme celui qui parcourt l'action de donner, de 
même que pâraga, littéralement c(ad alteram ripam iens», est 
employé dans le sens de c^perlegens». Les racines verbales com- 
binées avec le suffixe tar doivent donc être considérées comme 
des substantifs abstraits, analogues à Hi «(crainte?) (racine Si 
« craindre » ) , Arl « honte » ( racine hrt « avoir honte » ) , yu^f « com- 
bat » (racine ytkfc( combattre »). 

C'est peut-être le lieu de rappeler qu'en latin plusieurs suf- 
fixes formatifs commençant par un c se laissent ramener à la ra- 
cine sanscrite kar, kr refaire» (à laquelle se rattache le verbe 
creo). Nous avons notamment les suffixes cri (pour ceri)^ et crû, 
par exemple dans volucer envolant», littéralement c( accomplis- 
sant l'action du vol», ludicer, ludicru-^ c(jeu, plaisir», littérale- 
ment ((faisant joie», tnvolu-cre c(ce qui sert à envelopper», ^- 
vaerurtn c(ce qui fait se baigner, bain», ambula-crur-m c(ce qui 
permet de se promener, lieu de promenade», sepul-cru-m ((ce 
qui fait ensevelir, tombeau », lu-cru-m c(ce qui fait payer, gain», 
ful-cru-m (pouryafc-crtt-m) c( ce qui fait appuyer, appui ». Comme 

* Compares Benfey, Lexique des racines grecques, II, page 957. 
' Notninatif masculin cer, féminin cri-ê. 
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r ot / permutent très-fréquemment ensemble, je suis fort tenté 
de rattacher h la même racine le suffixe culôy qui se trouverait 
alors apparenté au sanscrit kara «(faisant)»' : ridirculus serait 
donc proprement c( celui qui fait rire)», pùi-cu/u-m c(ce qui fait 
se réconcilier 77 , ^pectorculurm c(ce qui fait voir, donne à voirr, 
vehi-cutu-m c(ce qui fait transporter t) , pd^mlurm crée qui fait 
boire T), mira-^culurm ((ce qui fait admirer t», ha-culus ^ce qui 
fait marcher» [^iSnfjLi^ iSn^v). 

S 8i5 ^ Le sufiixe neutre tra (en grecrpo, dpo, en latin trô), — 
Le suffixe féminin trâ (en grec rpa, Opa), 

En supprimant sa voyelle et en se faisant suivre d'un a, le 
sufHxe târ donne naissance en sanscrit au suffixe neutre tra, qui 
lui-même a produit le féminin trâ^. La forme neutre est la plus 
usitée; trâ est d'un emploi rare. L'un et l'autre forment des 
noms d'instruments, c'est-à-dire, si l'on peut parler ainsi, d'a- 
gents inanimés. La voyelle radicale est frappée du gouna; l'ac- 
cent tombe ordinairement sur la première syllabe du mot, de 
même que dans les formations grecques en rpo, 6po^ rpa, 6pa^. 
Gomme exemples nous citerons : n^tra-m ciœil», considéré 
comme l'instrument qui conduit (racine ni fn. conduire ») ; ir^tra-m 
c( oreille» (racine /ru 9 entendre »);gâ^(ra-m c( membre» (racine 

' A la fin des composés, par exemple dans Bdê-kara-* «faisant lumière, soleil f, 
hoya^-hani'» «faisant peur, terrible r». 

* On a vu que la suppression de la voyelle mëdiale a lieu également aux cas faibles 
du suffixe târ et devant le caractère féminin I (S 8 1 1). 

"^ On peut se demander si le B de Bpo , Bpa est dû à l'influence du p , suivant une 
loi pbonique dont nous trouvons ranalo(;ue en zend (S /17), ou si, sans influence 
du p, il y a eu changement de la ténue en aspirée, par une substitution de con- 
sonnes analogue à celle des langues germaniques (S 87, 1 ). La dernière hypothèse 
me parait la plus vraisemblable : en eflet. le groupe vp est très-fréquent en grer, 
tandis qu'on trouve un B tenant la place d'un ancien i même devant une voyelle. On 
a, par exemple, le suffixe Bt9 «=: sanscrit (a«, latin <«« (S Aai ); rappelons aussi los 
désinencos personnelles du moyen et dn passif commençant par aB {% '17^1)* 
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gâ «aller»); vas-trorm f!^\èiemeniv (racine vas v^\êiir7>);8d9-tra-m 
«flèche» (racine /a# «tuer»); ydS-<ra-m «lien» (racine yug 
«joindre»); ddhi~trâ (féminin) «dent» (racine d^n/« mordre»); 
y£'4râ (féminin) «vivres» (racine yâ «aller»). Nous avons de 
même en grec : vMpo-v^ tsrX^xTpo-v, (xixTpfh-Vy Xâerpo-v, ^dx- 
rpo-v^f ÇflJ-a^Tpo-v, élporpo^Vy S-Ayiyrpo-v, (pAiyrpo-v, IXurpo-r, 
dVp4Tpo-v, &p6pa~p, ^dOpo-v^ XeiêfiBpo^Vj yiéxTpoL^ igt-a'-Tpa^ 
xaXv9r7pa, ^6pa^ xpeiidOpa. 

Il est rare en sanscrit, et plus rare encore en grec, que dans 
cette classe de mots Faccent tombe sur le suffixe. Nous citerons 
comme exemples de cette accentuation : vaktrdrm « la bouche » 
(racine fvicf, pour vak, « parler »); jpa/;<ni-m «feu sacré» (racine 
paé, f onr pak, «cuire»); dartrd-m «maison» (racine ditr, Jr 
«tenir, contenir»); vétrà-m «roseau» (racine vf «se mouvoir»). 
En grec, nous avons Xovrpi-v et SatTpô-v; par sa signification 
passive, ce dernier fait le pendant du sanscrit dàtrd-m «don» ^. 
Mais la racine n'est pas la même, car Sat7p6~v (^Saicû) se rattache 
au sanscrit dâ,dâ^ «couper», et non h dâ «donner». 

De même que le suffixe târ, le suffixe tra se fait quelquefois 
précéder de la voyelle de liaison t : laccent tombe alors soit sur 
la voyelle de liaison, comme dans Han-i-tra-m «bêche» (racine 
ion «creuser»), soit sur la syllabe radicale, comme dans vàd^- 
trorm «instrument de musique», littéralement «ce qui fait par- 
ler, résonner» (racine md «parler» au causatif), gar-i'tra'-m 
«riz», littéralement «ce qui fait manger, ce qui nourrit» (ra- 
cine gar, gr «deglutire» au causatif). Comme nous avons iden- 
tifié plus haut (S 8 1 o) Te de yev-e-rrfp avec la voyelle de liaison t 

^ fr Le bâtons», comme instrument servant à la marche. 

* Benfey, dans aoo Glossaire du Sâma-véda (page 88 ) , cite le passage suivant du 
Rig-véda : an Ifégâ dat ddirà$ya ddtàfteB dominus, es doni dater n. 

' Sur les racines en d, qui supposent d^ancieiines racines en é, voyei S 109', )i. 
De dd «couper y; vient dUttronm «r faucille r?. 
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de iran-i-tar et de gen-i-tor-, on peut aussi admettre la même 
explication pour Te de (pép-e^po-v; on considérera alors cet e 
comme une altération de l't, et on rapprochera (pép-e-rpo-v des 
formations sanscrites telles que Uan-i-tra'-m et vad-i-tra^m. Mais 
il se pourrait aussi que Ye de ^/p-c-rpo-v fût identique avec la 
voyelle caractéristique e de ^/p-e-TS, (pép-e-iov^ etc. et qu'il ré- 
pondit par conséquent à un a; (pép-e-rpo-v serait alors l'ana- 
logue des formations sanscrites comme pat-a-tra-^m « aile y» [pat 
ff^ voler 7i ) , vad-a-tra-m « arme v [vad « tuer t> ) , hrut-a-ira-m « char- 
rue?) (Aarï, hrt, dans les temps spéciaux hrni «fendre»^). Il est 
vrai que les grammairiens indiens admettent un suffixe atra; 
mais l'a de ce suffixe me parait être identique avec la voyelle 
insérée dans les verbes de la première et de la sixième classe: 
j'explique pfl/-fl-ïra-m rtailew comme pdt-a-ti «il vole», et hfni- 
a-tra-m « charrue t> comme krnt-a-ti «il fend»^. C'est ainsi qu'en 
grec l'i? des formes comme ÇiXv-Tpo-v et xipv6po-v appartient 
évidemment au thème verbal et est identique avec celui de (ptXff- 
(Tcj, xoprf-acj. H en est de même aussi pour Va et Yê des mots la- 
tins comme ar(UtrU'tn,fulgê-tru-m,fulfrê''tra, verê-tru-m. Rappe- 
lons ici que Yâ de la première et Yê de la deuxième conjugaison 
latine ont la même origine que l'i? des formes grecques préci- 
tées'. Mais comme 1'^ de la deuxième conjugaison est moins per- 
sistant que Yâ de la première et que Yi de la quatrième*, on ne 
sera pas surpris d'avoir mulc-tra, mulc-tru-m, mons-tru-tn , et 
non mulgê-tra, mulgê-tni-m, monê-tru-m''*. Les mots dérivés de 

* Comparez xe/p». 

' Les grammairiens indiens rapportenl aussi au suffixe Vi des mots pn^ilés en i-lra, 
^ Voyez S 109', 0. 

* Voyez S 80 1 . 

* Sur le $ de moMtrum, voyez S 95. Dans lu-n-trum eiflu'»-lrum nous trouvons 
un $ euphonique qui n'est pas pn^cédé d'un w. Vi-trum tr verre, considéré comme 
l'instniment qui fait voir, a perdu le d de la racine. On s'attendrait à avoir viê^trim 
($101), d'après l'analogie de ras-tnim, roi-imm, claui-tmm, eoê-trum. 



FORMATION DES MOTS. S 816. 65 

verbes de la troisième conjugaison joignent immédiatement le 
suffixe à la racine, conformément à l'ancien principe qui veut 
que la voyelle caract^^ristiquc ne sorte ni du présent ni de l'im- 
parfait. On a, par exemple, ru-trtim, spec-imm. Pour la qua- 
trième conjugaison on s'attendrait à avoir l-irum en regard de 
â-4rum et de é-trum. Il est vrai que haurio a fait haus-trum; mais 
cela est d'accord avec les autres anomalies de ce verbe. 

S 8t6. Le suffixe neutre tra, en zend. 

Le zend a changé en i le t du suffixe tra ^ , excepté après les 
sifflantes, lesquelles ne souffrent jamais un i derrière elles. 
Exemples : Jik^ÛA^^jr^ yauidâira «(moyen de puriGcation»^, 
dâUrë-m «œil». Ce dernier mot est identique par son suffixe 
comme par sa racine avec le grec Q-éaipov^ malgré la différence 
de signification, le mot grec ayant été employé pour désigner 
le lieu permettant de voir. La racine correspondante en sanscrit 
est très-probablement dyâx, avec laquelle Pott a déjà comparé 
Q^iofjtat^. Le i de tra s'est conservé, grâce à la protection de la 
sifflante, dans vaéirëm c^ vêtement 99 (= sanscrit vdstra-m)y fémi- 
nin tfoitra^y et dans vâstra ccprairie»^, d'où viennent vâitravai 
«pourvu de prairies jj et vâstrya « paysan t>. 

• Voycï8/i7. 

* Nominatif-accusatif you^fr^ (S 3o). 

* Recherches étymologiques , 1 " édition , I , page a 3 1 . — H est vrai que ^âi veut 
dire «penser?» et non ttvoim. Mais nous avons de même ^^ bitd (tsavoir», qui 
signifie «^ voir» en lend, et fêr? tnW t(8avoir7> , qui a donné an latin le verbe Mère; le 
grec le (etèa^ olèa) réunit les deux sens. Rapprochez aussi de dyâi le persan moderne 
ift «voirn (mùnii'iî dtden) ^ et observez la contraction que <tyâi éprouve dans le subs- 
tantif sanscrit (f(( nominatif (ft-«) «esprit f intelligence'). Comparez Bumouf, Yarna, 
p. 379 et suiv. — Je ne rapporte pas à la racine persane d( le présont Knem rje 
vois», qni me parait plutôt appartenir à la racine vid, 

♦ Voyez S 118. 

^ Vâitra est le thème. Je rattache ce mot à la racine sanscrite vaki «grandira, 
qui s^est contractée en zend , dans les temps dépourvus de gouna , en «fit. Je crois re- 

IV. "» 
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Le zend emploie également les formations en ira, Ira dans le 
sens de substantifs abstraits ^ ; exemples : f^^^^ dar-ë-irë-m 
R possession, conservation» (racine sanscrite dar^ ir «tenir 9); 
ç^é^^MÇ mar^hrém « mention » (racine sanscrite imar, 9mr « se sou- 
venir?»); fi^imi»ê^ qâirëm ((éclat 9^; ç^fmmiàê^ jâitrëm «goûts. 
Burnouf rapporte avec raison ce dernier nom à la racine sans- 
crite 8vâd^; le changement de d en i est parfaitement régulier 
(S toâ), de sorte que jâitrëm est tout à fait l'analogue des for- 
mations latines comme claus-trum (S 8 1 5^). 

Rbmaequb. — Le nom zend jâira fféclati». — Je regarde le xend jihra 
(r splendeur, ëdatn comme une forme mutilée pour jarlra (jarëlra, diaprés 
le S /î/î). La racine est, à ce que je crois, jar ir briller d, doù vient 
^{iM^jarinô véclatn. En sanscrit, la racine correspondante est mtr (poar 
war, S 36). La perte de la consonne finale paraît avoir été compensée par 
rallongement de la voyeUe, comme dans le sanscrit ^âtd «né», Uitd 
ff creusé 1» , venant de gan, Uan, ou comme dans le zend éçm^^ foiâmi wjfeih 
gendres, qu'on peut comparer avec le sanscrit ^dganmi. 

Burnouf propose une autre explication pour jâira (rédat'» * : il le décom- 
pose en ja rrsuus» et dira «rignis», en sorte qu'il signifierait littéralement 
ffsuum ignem habens». Le mot dira se rattacherait à âiar «feu», qui est la 
forme employée hors de composition ; on sait qu'aux cas très-faihiet éUtr 
perd son a : on tàr-ad (rignei», iir-aàm «igniumv. Burnouf indique en- 
core la possibilité d'une autre étymoiogie, d'après laquelle qdhra renfer- 
merait le préfixe ^ 9u, en zend hu «beaui»; il signifierait proprement 
rrpulchrum ignem habensn. Mais l'explication la plus naturdie me parait 
celle qui ne donne à jdhra d'autre sens étymologique que celui qu'il a en 

connaître la même racine dans le vieax haut-allemand wakê^-mon «plante, firuit» 
(S 799). En ce qui concerne la suppression de la gutturale dans vditra , on peut com- 
parer le sanscrit hàà-lé «il voit, il dit», venant de la racine éaki, et rapprocher le 
lend éaiman «œil» du sanscrit éâkhu, 

* Rapproche! ce qui a été dit plus haut (S 809) des noms latins en îànu 

' A la fin des composés; par exemple, j^ànTU-qâtra «ayant beaucoup d*éclat*>. 
Voyez Burnouf, Yaçna, page âa i . 

^ ïaena, page aao. 

^ Karna, page/ii9. 
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efibt dans Tufiage ; je préfère donc rapporter ce mot, qui veut dire fféclali» , 
à une racine signifiant irbrillcn». 

S 817 *. Le suffixe tra dans les langues germaniques. 

Nous trouvons dans les langues germaniques quelques exemples 
intéressants de noms abstraits formés à l'aide du même suOixe. 
Le gothique nous présente le thème neutre nunir^tlira (nomina- 
tif-accusatif maurthr^) v meurtre», littéralement «action de 
taer»^ Nous avons un neutre blâstr «sacrifice» (thème bldstra) 
qui, à la vérité, n'est pas employé dans Ulfilas, mais que sup- 
pose le dérivé blâitreiê^; la racine de bléâ-tra est blât «sacrifier, 
honorer^, v De même encore gi&-(ra «impôt», nominatif-accusa- 
tif j'îZitr, venant degUd-tra, gUdrtr; la racine est gUd, forme affai- 
Uie degald, qui, avec les prépositions us ou fra, prend le sens 
de «rémunérer». En ce qui concerne les variations du suffixe, 
qui taniftt présente un I {blâs-tra)^ tantôt un th (mottr-tAra), je 
renvoie le lecteur au S 9 1 , 9 , où des faits analogues sont exposés 
pour d'autres suffixes commençant par un t. 

En vieux haut-allemand, l'a de geh-tar, keh-tar, gheb-tar 
« impôt »^ est, à ce que je crois, une insertion euphonique ame- 
née par l'accumulation des consonnes. Dans ces mots et dans 

> VoyeiSi53. 

* La racine de ce mot serait impossible à reconnaître avec le seul secours du go- 
Ibiqae. Mak en sanaerit noua avona «tar, mr «mourir» , cauaatif mâréifâm «je tue». 
L*« de la forme gothique est un affaihKasoment de Va; devant eet « est venu se placer 
m « eophoinqne (S 8a). Gomme la plupart des langues germaniques ont perdu le 
denier r du gothique «NwHftr, Tanglais nuarder, qui Ta conservé, mérite une men- 
tiooqiédale. 

' Voyei J. Grimm, Grammaire allemande, II, page ia3. Le rapport da masculin 
hléÊÊrwi ê (thème hlà$irjaf S i3S) avec le primitif bUêtrm est le même que celui du 
vBitàwâUr yâ (thème ttéitnfa) «paysan» avec le primitif fdUir» «pâturage». 

* BUt-Cra a changé la dentale de la radne en «, comme le tend qâi-tra «goât», 
pour j âd I r a (S loa ). 

* Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, IV, colonne 19^. 



i> . 
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d'autres semblables, l'a on question tombe ordinairement de- 
vnnl les désinences casuclles; on a, au génitif pluriel, ^Aei!s-^ro. 
De même bluos-tar, blôs-tar «sacrifice» £ail au dalif blos-irej et 
hhh'Uir «le rire» fail hlah-tre^, A ce dernier correspondent l'al- 
lemand moderne ge-làch-ter et Tanglais laugh-ter. 

Nos idiomes d'aujourd'hui possèdent donc encore des noms 
ayant même formation que les neutres sanscrits en Ira = zend 
ira , Ira , grec rpo , latin trô. Tel est l'anglais slauffh-ter « meurtre » , 
qui renferme, sous une forme plus complète, le verbe qui s'écrit 
habituellement slay. 11 faut probablement rapporter à la même 
classe de mots i/mii-<fcr « tonnerre » et «wa-i/ter «temps», quoique 
dans les plus anciens dialectes germaniques le suffixe n'ait point 
la dentale initiale (vieux haut-allemand donar^^ ancien saxon 
thunar, anglo-saxon thunor). Au contraire, dans le latin tott-t- 
trus, Um-i-^ru, le t s'est conservé; mais on s'attendrait, h cause 
du suffixe tra (= trô)^ à un mot de la deuxième déclinaison, et 

m 

non de la quatrième (S 1 16). La racine sanscrite est stan «ton- 
ner», d'où vient stan'ay-i-inû-^ « tonnerre »^ Quant à tveather, 

' D'après les cas qui se sont conservés ( accusatif hlahtar, datif hlahlre et hlalUere) , 
il est impossible de dire si le mot est masculin ou neutre; mais je crois, comme 
Graiï(IV, colonne 1119), qu^il est du neutre, parce que son analogue blâttar ap- 
partient à ce genre, comme on peut le voir par Taccusatif pluriel blôitar. La com- 
paraison des formes gothiques et zendes conBrme celte hypothèse. 

^ Masculin. 

^ Ày est la caractéristique de la 1 o* classe : tïfiu est regardé comme le suffixe. Ainsi 
sont formés des noms masculins et des adjectifs à signification de participe présent; 
exemple : hari-aytlnû-ê «nyouissantT) , et comme suhstantif masculin «fils» (compare! 
nandana «filsn de nand « réjouirT»). Mais il est clair que Vi est une simple voyelle de 
liaison, comme, par exemple, au futur stan-ay-i-iydti nil tonnera n. D'ailleurs, à 
côté de i'tnu, il y a un suffixe plus simple tnu, par exemple dans ^eiiû-i (masculin) 
R maladie» et «sorte d'arme» (de la racine /kin «tuer»). Si Ton rapproche ce qui a 
été dit au S 8o3 d'un t euphonique, on est amené à penser que le vrai suffixe est 
nu (compariez Bé-nû-s <* soleil», de la racine M «biiller»). De même qu'à «yevfu^ 
correspond en latin pul-mo (pour plu-mâ)^ on pourrait supposer que le tru du latin 
ton-i-ini^g, (on-i-tru est pour fn«($ ao); dans celte hypothèse, <fafiiiyt(fitî-< et font- 
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il se rallache à la racine va c( soiifller t? , croù vient aussi le li- 
thuanien wé-tra f( tempête 7). 

Pour revenir au gothique, nous rapportons encore à la même 
formation les moisfâ^r «gatne» (thèmeyîJ-Jr«) et huli-s^tr «en- 
veloppe» (thème huli-s-tra). Ce dernier vient du thème verbal 
hid-ja; Yi est une contraction de la syllabe yVi^ comme au prété- 
rit hul-i'da; le « est, si ce que je crois, une addition eupho- 
nique, comme dans le latin lu-s-trum , Jln-s-trum (S 8i 5^), cupi- 
9-(rttm^. Citons aussi les dérivations nominales am-«-/r « élable c\ 
moutons }9, du thème primitif «e?i ^ (= sanscrit aW «brebis», li- 
thuanien awt)y et nam-^tr « tombe » , de naus «cadavre», thème 
tuwa, avec affaiblissement de l'a en t, comme au génitif navi-« 
(S tgt)* Le sens primitif des deux mots est «lieu pour mettre 
les moutons, lieu pour mettre les morts». Nous avons ici, 
comme on l'a déjà vu en grec et en latin, des dérivations no- 
minales faites à l'aide du même suffixe que les dérivations ver- 
bales. La racine defo-dr «gaîne» [ihbmc fd-draY ne serait plus 
reconnaissable avec le seul secours du gothique : c'est la racine 
pâ «conserver», qui a donné en sanscrit />atra-m «vase», litté- 
ralement «ce qui sert à conserver». Le vieux haut-allemand yîî- 
lar,fu(Htar (pour y3-lr, en anglo-saxon fâ^, fô-dher, fo-ddar, 
fihddur) nous présente la même racine et le même suflixe, mais 
avec un sens différent; il désigne «la nourriture », en tant qu'elle 
sert à conserver. 

A cette classe de mots on peut encore ramener avec plus ou 
moins de certitude plusieurs autres noms neutres du vieux haut- 

tnu se correspondraient, non-seulement pour la racine, mais pour le suflixe. En 
même tempe, on s^expliquerait pourquoi le mot latin est de la quatrième déclinaison. 

* Une autre explication du mot hulistr sera présentée au S 933. — Tr. 

* Ce mot simple ne s'est [)as conservé en {|ollii(|ne. 

^ Au lieu d'un cf, on se serait attendu à trouver en |;uthique un th : ron)|»an>z, à 
re sujet, /a-rfar Bpi'»rey» (en sanscrit jn-iârf pour pa-târ)^ qui vient lui-même de l.i 
racine /;d (S 8i*i). 
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allemand. Tels sont :Jlu~darf!i radeau n^ de la racine^ (s sans- 
crit plu) f^coulern ^ ; Jlô-dar «fluor» (môme racine)^; rwhdar 
«rame, probablement de la racine tru «couler», qui a donné 
au grec ^-Spop ' et au latin ru^-trum. Peut-être faut-il ajouter 
ttnmdar, wttntar «merveille» et wuldar «gloire»^, conmie reje- 
tons de racines oubliées. 

S 8l7^ Le suffixe fëminm trâ (en gothique tklâ, ikré, en grec rXif, M9). 

Avec le suffixe féminin ira, par exemple dans ddniirâ «dent» 
(S 81 5^), s'accorde le gothique thid, de néiUâ (nominatif-accu- 
satif n^^A/a) « aiguille »^ Le r s'est changé en / (S ao), comme 
dans les suflixes grecs 7X0, 0Xo, tX^, OXn^y qui évidemment se 
rattachent aussi au tra, trâ sanscrit; exemples : ^x^c-^Xo-v, x!^ 
tXo-p,Sv-o^Xo-», ^-^Xif, yev'-é-^Xrf. O^-f-rXo-y, transporté 
en sanscrit, ferait sans doute vahri-trorm ou vah-a-irthm. Dans 
ytvéBhi nous avons un exemple de nom abstrait formé à Taide 
de notre suffixe; en sanscrit également, trâ forme des substan- 
tifs abstraits, tels que le précité y&trâ, qui, entre autres accep- 
tions, sert aussi i désigner «la marche» (S 81 5^). 

Pour revenir au gothique nèMô « aiguille », il est devenu en 
vieux haut-allemand nâ^, nâ-dUa, nâ--dela et nâ-dal, selon les 
diflférents dialectes. Le r du suffixe s'est maintenu dans Uikkré 

^ Cette racine s'est ordinairement adjoint an z (voyez plus haut, tome I , p. 360, 
note). 

' La forme sanscrite ]^rfi»~dar,fl6~dar serait j»t^fra-tii. 

^ Le présent de «m est tréfémi a jbév, pour tfpc(^)». Le caosalif est «rAwy. 
Grair( Dictionnaire du vieux haut-allemand, tome II, colonne âgS) suppose pour 
mo-iiar une racine rod» Mais les formes angls-saioanes citées par lui : roMw, 
reevany mon «remigave», se rattachent au causatif frviw^. Ruo-dar est donc litlé^ 
raicment <rce qui fait couler ou navigoern. Peui-étve le ktin r^-iiitit doîl-il être rap- 
porté également à b racine «m. 

* En gothique vuUhm; tku est probablement ub sufliie (= sanscrit iu). 

^ C'cst-a-dirc rinslmmeul à coudre, comme ûbUsIpa en grec. 

" PeU, Rccherrhos étymologiques ( t^ édition), tome II* page 555. 
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(thème hleithra) «tente''; la racine de ce mot ne s'est pas con- 
servée en gothique. Mais je crois la retrouver dans t^ ^'(pom* 
kri) «aller 19, qui a donne en sanscrit âtràyas «lieu de refuge, 
maison», et qui à fourni au gothique, outre le mot précité, le 
nom masculin hlija (thème A/yon) , signifiant également « tente » ^ 
En vieux haut-allemand, nous avons le mot /«fentora (pour Ale^ 
tra)^^ qui est formé des mêmes éléments, mais qui signifie «ins- 
trument pour monter, échelle ». 

S 817% Le soflixe ta, — Accentuation des participes sanscrits en Is 

et des adjectib verbaux grecs en to. 

Examinons maintenant de plus près le participe parfait pas- 
sif, que nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de mention- 
ner ^ : son suffixe , en sanscrit et en zend , est ta pour le mascu- 
lin-neutre, ta pour le féminin. Je regarde ce suffixe comme 
identique avec le thème démonstratif ta (3&3). 11 n'y a donc rien, 
dans l'expression, qui entraine le sens passif, à moins que ee 
ne soit Taccent, qui frappe ici le suffixe, au lieu que dans les 
formes de l'actif il est ordinairement placé sur la partie anté- 
rieure du mot^. Nous trouvons, par exemple, entre tyaktâ «re- 
lietos» (accusatif tyokiàm) et tydgan «relinquens» (accusatif 
tyd^aàktm) une opposition analogue à celle qui existe entre 
iméifàêS « purificatur » et Héyaté « purificat ». 

En grec, les adjectifs verbaux en r^^, qui, comme il est à 

1 De même, en saoflcrit, la racine vU «entrera a donné vêhnan «maison». 

' En ang^o-saxon Idm-dn, en allemand moderne M-ter. Graff (Dictionnaire da 
vîeia htolrallemaiid, tome IV, colonne 1 ii5) cite pour le nominatif les formes 
tmittay UêUar, UUera, leittr, pour le génitif hUitra, Il n^est pas douteux que les formes 
en r ont perdu on a final; elles ne doivent donc pas être rangées parmi les mots 
primitivement terminés en r, comme nnuotar, tohar, iue$tar. 

< ToyeiSS5i3et 588. 

* On a vu que Taccent est d'autant plus énei^que qu*il est plus près du com- 
mencement du mot. Voyes SS 733 el 81 6, et Système comparatif d'accentuation, 
S 1 1 et soiv. 
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peine nécessaire de le dire, sont identiques avec les participes 
parfaits passifs des idiomes congénères, ont conservé l'ancienne 
accentuation : ainsi cror^, tsroTi/, croT<5-»' «potable» est avec 
fsàroç «l'action de boire» dans un rapport analogue à celui du 
sanscrit |;iya(^ «bibitur» bsqc ptyaiê (classe /i, moyen) «bibit». 
Tous les noms abstraits en to ne sont pas, il est vrai, restés pa- 
roxytons ou proparoxytons : on a bien, par exemple, les noms 
abstraits iporoç^ Ayntros^ rpuyvTOf^ éffiero^, HXcros; mais nous 
avons avec l'accent sur la dernière xonerésy xgjkvtÔs^ âXotirif* Il 
semble que ce soient surtout les noms abstraits à côté desquels 
l'adjectif verbal passif est réellement employé, qui aient senti le 
besoin de faire ressortir clairement par l'accentuation leur si- 
gnification abstraite ^. Les autres ont suivi l'analogie des adjec- 
tifs verbaux à sens passif. 

Toutefois on trouve aussi des noms abstraits comme /3/oto^, 
ou des noms indiquant le temps où se fait l'action, comme 
SeiTnftMT-Toç j qui ont l'accent sur la première syllabe, quoique 
aucun adjectif verbal n'existe à côté d'eux. 

8818. Jonction du suffixe ta a la racine. 

Le suffixe participial 71 to se joint à la racine, soit immédia- 
tement, soit à l'aide d'une voyelle de liaison t. A la première 
de ces formations appartiennent, par exemple ' : gAâ-td-s « connu » 
=» grec yvcj-TÔ-fj latin (g^nd-tu-s, i-gnâ-tu-s; dat-td-s^ «donné» 

' Comparei le sanscrit //ik» , pùà, pitâm, de la racine pd « boire;) , qui^ au passif, 
affaiblit son d en (. H y a , en outre, une racine pi (classe /i), employée uniquement 
au moyen. 

* Le grec posac'de, un effet, les adjeclirs verbaux iporoÇy ifinios, rpu^irrôf , èpit- 
tôç , àXerôf. Rapprocliex toutefois de ce dernier le proparoxyton iXtixov. 

^ L^auteur donne cette suite d^exemples pour montrer comment se comportent, 
devant ie suffixe ta, les leUres finales des racines. — Tr. 

^ Venant de dadâtat ; le redoublement des tempe spéciaux est resté par exception 
au participe. 
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s zend dâ-tô (thème dâ-ta)^ latin da-tu-^, grec <Sb~T(S-^; dru- 
tas « entendu t» = grec xAu-t<5-^, latin clu^tu-s; i'ii-(a-« «devenu , 
étant}» =s grec ^u-r^^; Br-td-s (pour Bar-tas, Si) <k porté» = 
zend hërë-tô (thème hërë-ta)^ grec ^ep-ré-s, a^ep-TO-^, latin 
fer-tuns «portant, fécond»; str^td-s (pour «(ar-ta-«) «étendu» s& 
zend [Jrayitarëtâ^ y grec a1pa-^6s (pour olap-r^), latin «/r4- 
(«-«; uk-tdrs (forme irrégulière pour va&lJ-^) et parlé» ^ zend 
ii£tô^; yuk-tdrs «joint» = grec ^ewx-r^, latin yt4ne-<a-«; Bri-td-B 
(pour Braitdê, qui lui-même est pour Braktds) «rôti» = grec 
^pux-T^, latin ^^*îc-(tt-«; bad-dd-» (par euphonie pour bac^tas, 
racine ioiuf) «lié» s zend bai-tô^'y lab-dd-s (par euphonie pour 
/aff-fa-<) «obtenu» = grec Xiyw-r^-^; gâ-td-s (racine ^aw) 
«né» = zend êâ-4â, grec ye-ro-^, dans le composé riyXuyero^*; 
ma-td-ê (racine man) «pensé» = zend mata (comparez (uv-e- 
rôg); dii-td-'i (par euphonie pour dii-tds, qui lui-même est 
pour diktd» S âi) » grec huttàs^ dans àvaifàSuxtos ^ x^'P^^^<^ 
To^, latin dic'tu-s; das-tds (par euphonie pour das-tdsy qui 
lui-même est pour dak-td-s) s grec ^i;x-t^-^, dans àSijxrofy 
xapitéStix^os-y dri-tds (pour darifds, qui lui-même est pour 
darktds) «vu» = grec Sepxréçj dans éniSepxjos; ui-tds «brûlé» 
s latin uê-tus. 

Sont formés à l'aide de la voyelle de liaison t : prah-i-td^ (ra- 

' Pra est un préfixe. 

* Dans ktûUâ (pour Att-iift(d) «bien parlé». 

^ Voyes S los , et oompares les formations grecques comme xea16s,^u/J6f, Sur 
la forme que prennent, en latin , au participe en question, les racines finissant par 
une dentale, voyez S loi. 

* Quand k racine se termine par un n ou un m, le sanscrit supprime ordinaire- 
ment cette lettre devant les suffixes commençant par un t, si la racine n*est pas firap- 
pëe du gouna. Ainsi ffon «frapper, tuer» fait hatà-ê. Les racines gan «engendrer, 
enfiuiter» et Han «creuser» suppriment le fi et allongent leur voydle. — Du précité 
iatâi on peut raj^prochcr le grec -^os «tué»; je crois, en effet, devoir rattacher 
â la racine ranscritc ^n (pour don, comparez ni-dana «mort») le grec ^iw (Ç6poç^ 
eircÇroy), ainsi que l^némt». 
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cine prai) ^ « exlensus » ; aài-i-^ér^ « crectus n ; pai-i^tds « qui ceci- 
dit»*. Nous avoDs de même une voyelle de liaison dans les par* 
ticipes latins comme dom-^i^iu, monH-tUê, malH-ius, gen-i-tu». 
Dans les formes grecques comme fAsi^-e-T^, akéX-^^éfy ifnt-ê^&s 
nous trouvons un a : nous nous abstiendrons, coixmie nous 
Tavons déjà fait plus haut (S 8 1 5^), de décider si cet t est Tal- 
tération d'un i ou d'un a'. 

S 8ig. Adjectib ktios en iJui, cxanmepaBidui^fervidui. 

Le latin tire de ses verbes neutres (ordinaireknent de ses 
verbes neutres de la deuxième conjugaison) des formes en ù 
comme paU-i-dus, fertHi^us, Jrig~i-dus, torr^i-^iu, 
tep-i-dua, êpkndri^us, nii-^^uê, lue-i-dui^fi^ff^-duê, vid-i-dm, 
sap~i^uê, fnê^-dus. En sanscrit, les verbes neutres ont des par- 
ticipes en id, k signification active « qui ressembient beaucoup 
aux formes en question (surtout ceux qui ont le sens d'un par- 
ticipe présent); exemples : tvah-i-tdê «se bÂtanl)), 9iUd$ «se te- 
nant debout)»^ supidi «dormant)» oà fcàyattt dormi it, Aifaff 
« pouvant f> ^ , yat4d$ « cherchant , s'efforçant t , Sdefo ce craignant » , 

* De cette radne vient Tadjectif priif-« (pour proiii-ff) «large» ^ grec wXan6^^ 
lithuanien platA-^, 

' An anjet de la signification active de paiitâê, comparei S 5iS. Noua avons de 
même en grec alétos «se tenant debout» &= sanscrit êUtdê (pour êlâtdê)^ lequel a 
également le sens d^un présent Le composé pra-tUtoi signifie tout aussi bien «pro- 
fidscensT) que «profectus». 

^ Compares Gortiiis, De mmù m m g fweon u nformtUkm, pages 88 et 6o. — Les 
grammairiens indiens admettent un suffixe {^Êfàdi) êU : le premier a, qui est très- 
probablement la voyelle caractéristique de la classe, pourrait servir à expliquer Te 
grée. On aurait donc lpf^-c-T^ (eomparei êpm-^^n)^ comme en ssnscrit noua avons 
pûénf^téê «feun (de la racine ptié «cuirei»). Les noms abatrasts l^ é Mk'tût «mort» 
et jMfp-»^o« «£itigne9 ont gardé k voyelle de liaison a, et peuvent être r a p p r oc h é s , 
par eaieaaple, do sanscril mor^-fét «mort». Ajoutons (outefobque ni le veritesameril 
mar, mr «mourir», ni les veril>es grecs J&oy et nofL ne se ooiqugueiit diaprés la pro- 
roière ou d'après la sixième dasae. 

* La forme iak-i-tàt (avec voyelle de liaison) a la ngnifieation passive i de mène 
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Artlot «ayant honte». Comparez, en grec, o^or^ «se tenant de- 
bout», fâgpetôs «restant», ip^néç « rampant »• On est donc 
amené à sapposer, conune je Tai déjà fait ailleurs^, qne le d, 
dana ces formes latines, est Taffaiblissement d'on ancien t; la 
même chose a en lieu pour yuadraginla, yuùinq>luê, quaàruftex, 
au tien de qmOraginia, quatruplm, fuatruphx. 

11 y a en latin nn verbe transitif dont le participe a la signi- 
fication active et présente, et qui a, en ou^, conservé le I : 
t^esifirêKê «portant, fertile», qui répond exactement, quant à 
la fiNrme, an sanscrit Srids (pour Sartdê) «porté», au zend bërëiâ 
et au grec -Repris (S 8 1 8). 

S 8sio. Participes en to des verbes de ia dixièitte classe. — Comparaison 

avec le latin, le grec et le gotiiique. 

Les verbes sanscrits de la dixième classe (y compris les cdu- 
satife) ont tous, en sanscrit, la voydle de liaison t; exemples : 
f ti i i i ê «pressé, tourmenté», vêé-^-id-^ «introduit». Gomme 
les verbes en question conservent leur caractéristique ay* dans 
les temps généraux et dans un grand nombre de dériva, (m 
peut eonjeeturer que l'i de ptdH^ti-^, tfU-i^tA^ n'est pas la voyelle 
euphonique de liaison, mais une contraction pour ay, ou bien 
qu'il y a eu d'abord des formes ftdHnf4^4a$, vèi^'4^4aê, ana- 
logues aux infinitifs j^iré^i'tmn, vH^i-tum* Entre la forme 
supposée |rfc^-<iyi-to et les participes latins am-^tus, aud-Utus, 
il y a à peu près le même rapport qu'entre pid^fi-tum et les su- 

ya(-«-4Éb wikmàÈéit eo ngnà de yë^téê iteherdiâiitn. Le rapport inverBe existe, en 
ktÎB, ealre ftctif r«i^ i ém el le pasôf râp^Hu. Mentiomon» mmà ractif gi i p i iiu 
à oôlë du pawif c«p4-liM. Mais Tnsage a arbitrairement déddë de ces aigoifieations, 
qoi ne repoaentsar ancan principe gëaëral. 

' Dans men mémoire De Tiniuence des proimaia snr ia formatioii des mois, 
p. 91 et siiiv. PoU est d*aie aatre opinion : voyet see Recherches éttmologiqaes 
( t'* édition), tome II, page 667. 

' Dans les temps spéciaux , aya. 
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pins am-n-lum, audri^tum. Quant aux verbes latins de la deuxièuie 
conjugaison , quoiqu'ils correspondent également aux verbes sans- 
crits de la dixième classe, je ne voudrais pas les faire entrer 
ici en ligne de compte : malgré la ressemblance de mon-f-ltu 
avec mân^i-tds, je ne crois pas qu'on ait le droit de rapporter les 
formes de cette sorte à la période oii le sanscrit et le latin étaient 
encore confondus en une seule langue. Des mutilations de mémo 
nature, survenues de part et d'autre, ont amené une coïnci- 
dence fortuite. En grec, les formes correspondantes nous pré- 
sentent un ir ou un Cl) : ^iX-iy-T^^, rtfA-ff-rôç (pour ti/x-ô-tos), 

Le gothique, et en général tous les dialectes germaniques, 
n'ont gardé ce participe que dans la conjugaison des verbes 
faibles. L'ancienne ténue, au lieu de se changer en aspirée, con- 
formément à la loi de substitution des consonnes ^ , devient une 
moyenne. Toutefois, devant le s du nominatif masculin , au lieu 
d'un d, nous avons un ih; il en est de même à l'accusatif, qui 
est privé tout à la fois de la désinence casuelle et de la voyelle 
finale du thème ^. Selon la classe de conjugaison, la voyelle qui 
précède la dentale est i (pourya), d ou ai : on a vu que ce sont 
là les trois formes sous lesquelles le gothique nous présente la 
syllabe ay, caractéristique de la dixième classe sanscrite'. Nous 
avons, par exemple, les thèmes tam-i-da^ f!^domilus 79 y frij^da^ 

* Voyez S 87, 1. 

' Comparez S 91, 3. 
^ Voyez S 1 09 ■, 6. 

* Comparez le latin dom-i-tuê et le Baoscrit dam-i-tàt (pour dam-^yi'tait)^ 
venant de damâyâm, causattf de la racine dam « dompter n. Le sens du causatif est 
également «dompter». 

^ On peut considérer cette forme comme un dénominatif du sanscrit pri^fd rcher, 
aimén. Rapprochez le grec ^lA-iy-rdc , qui a la mémo formation et qui appartient, 
comme je le crois, à la même racine. L*if de ^X-n-ràs provient d'un ancien à, 
ainsi que Va du ftij-o-da. <PfA^&) est im dcnominatif de ^/Ao$, par niétathèse pour 
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ccainatus'), ga-juk-atHla fs^ suhjugaius 7> ^ dont le nominatif singu- 
lier masculin est iamiths , frijdihs , gajukaiths, et l'accusatif iamUi, 
fr^àth y gttjukatth. 

L'adjonction immédiate du suffixe participial n'a lieu en go- 
thique que pour certains verbes irréguliers. Selon la consonne 
qui précède , la ténue primitive s'est conservée ou s'est changée 
en rf (SS 91, 1 et 6s6). Nous avons, par exemple, le thème 
bauhUi^ «acheté» (de bugja «j'achète») qui répond aux formes 
comme Buktd « mangé » (racine Bug, pour Bug) en sanscrit , comme 
(ppvxrô en grec et comme ytinc^u en latin. Munda «cru » (nomina- 
tif munds, racine mon, par affaiblissement mun) représente le 
sanscrit montd «pensé, cru » , pour tnan-td; c'est ainsi que le subs- 
tantif féminin gormun-^i (nominatif gamunds) «souvenir» ré- 
pond au sansprit md{nyti «opinion». 

S 891. Le suffixe ta, en lithuanien. 

En lithuanien, le suffixe participial ta s'est conservé sans chan- 
gement aucun : tous les verbes le peuvent prendre, du moment 
qu'ils ont un passif. Exemples : sèk-ta-s « suivi » = sanscrit sak- 
êA-s (racine saé «suivre», pour sak; comparez le latin sequor); 
9èg4anê «attaché» =: sanscrit sak-tdr^, pour sag-tdrs (racine IT^ 
9œk^, pour sang, «attacher»); lûp-ta-s «pelé» = sanscrit /i^ 
lei-« «brisé ». Les nominatifs féminins sektà, 9egtà, luptà répondent 
aux formes sanscrites aakia, sakta, luptâ\ avec cette seule diffé- 
rence que le lithuanien abrège la voyelle finale , comme le font 
aussi le gothique, le latin et le zend. Avec le latin yune^a s'ac- 
corde lettre pour lettre le lithuanien yun^ta, dejungiu «j'attèle 
[les bœufs] au joug». Kip-ta-s, kèp-tà (de kepù «je cuis») cor- 
respond au grec «re7r-T(4-^, ^aen-^rf^ au latin coc-lu-s, coc-ta-. 

' Par euphonie pour bukta (S 8a ) , qui lui-même est pour bugta , de la racine buff. 
' En sanscrit, on devrait s^attendre à une (orme pak-tâ-t ; mais on a rirrëgulicr 
ak^'M (S 9&3), de la racine po^ (pour pak) «cuircT). 
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Les formes comme wh-ta-s «conduit» (racine wed) ont subi la 
même modification phonique que bai-iâ «lié» (racine band)^ 
iris-td «mort» (racine irii) en zend, et que «tio^t^, Mea-réç on 
grec^ Aux participes gothiques de la conjugaison faible ré- 
pondent en lithuanien les participes des conjugaisons que nous 
avons rattachées à la dixième classe sanscrite (S 5 06); par 
exemple : ti^l4-<as « aimé 9 , fm4Ma» « nourri » , latk-^-ioM « tenu ». 

S 899. Le soflixe participial h, en ancien slave. 

Si l'opinion que nous avons exprimée plus haut (S 698) est 
fondée, les langues slaves ont transporté le participe en ques- 
tion du passif k l'actif (en lui conservant toutefois son sens pré- 
térit), et elles ont affaibli le t en l, probablement par l'inter- 
médiaire d'un d. Le même changement du passif en actif a été 
opéré par le persan moderne, au moins pour le plus grand nombre 
des verbes. Le changement de < en / a lieu également en géor- 
gien, où ^J^c^o ^8Sii-if-/i signifie «mangé» (sanscrit ^am «man- 
ger»), et o>^<q^o^ ibothi-ll «chauffé» (sanscrit lep «brûler»). 

En ancien slave, le suffixe ao h (nominatif masculin ax lu, 
neutre lo, féminin la) se joint soit immédiatement à la racine, 
soit à la syllabe caractéristique. Il se joint à la caractéristique 
dans les verbes qui correspondent à la dixième classe sanscrite 
ou à la forme causative. Exemples : buax bûiû, BkiA4 biila, buao 
bûh « été » s sanscrit Bûr4dê, Bi^tâ', B^hldm (persan bûddi); niiAS 
pi-lû, niiAA pi-la, nuM pi-lo «ayant bu» » sanscrit jit-Ceis, fii^tà, 
ft'tdm « bu » ; nccax n€ê4û, nccaa nes^la , nccao ne9-/b « ayant porté » ; 
BOVANAS bud-h-lû, Bov/kNAA budri'-la, BOVANAO lmd44o «ayant 
éveillé» s sanscrit hôd-i-tâsy hôi-i-tS, hèi-iriâM^. 

Si ces participes slaves ne se rapportent pas aux participes 

* YoyeiS 10a et suiv. 

' En ce qui concerne le chan^fement dune dentale en I, comparei le lâgane 
intf-/o nmortff , pour mm/o. La forme prèerite ett miM (nominatif masculin). 
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sanscrits en ta, je ne vois plus, dans les langues congénères, ù 
quelle forme on les peut rattacher. Je ne crois pas que le suffixe 
sanscrit la, qui n'est usitë que pour peu de mots, comme éap- 
(h-fdrê « tremblant T», ou le suffixe ra , qui n'est également employé 
que dans un petit nombre de formes, comme dif-ràrt r brillant", 
puisse avoir servi de point de départ aux participes slaves en lo. 

S 893. Le suffixe to, en ancien slave. 

Ce n'est pas que les langues slaves manquent de formes où 
se soient conservés le i du suffixe to et sa signification passive ' . 
(In exemple de to (nominatif masculin tx tô, féminin t4 ta, 
neutre to to) en ancien slave est otatx otaih-tû «ademptusT) (pré- 
fixe offi «ide»), qui correspond par sa racine comme par sa for- 
mation au sanscrit yatâ-s (pour yan-td-s, venant lui-même de 
yMHe(-«) et au latin emim^. En slovène et dans le dialecte de 
la Gamiole, les participes passifs en t sont très-nombreux; 
exemples : ^ter-t «étendu» (comparez le zend itarëta, le sanscrit 
fMi); ier^ «écorché», hi-t «frappé", «/tf^<« renommé» (sans- 
crit A*t*-<c(-f «entendu», vi-^rur-tas «célèbre», grec xXurd-^)'. 
En russe, on peut citer : nHTUH pi-tiU «bu » (sanscrit pt-tci-f), 
opojiHTuâ pro-ft-ltil «répandu, renversé», po^iiU «enve- 



* Gependini, dans tons kt dialectes slaves, le suffixe le plus usité pour former le 
puiîcipe passé passif est le suffixe no ( féminin na ) = sanscrit fia. Nous y reviendrons 
plus loin (S 834). 

* La même analogie est suivie en ancien slave par toutes les racines terminées par 
« ou « (cinquième division on cinquième paradigme de Miklosich) et appartenant h 
la première classe : dans la première série de temps, elles ont IH in, liM Im ou 2H 
en, dans la deuxième (c*est-à-dire devant des consonnes) elles ont A on. La seule 
eieeplioo est AXM dûm « souffler » , qui est proprement un dénominalif de dUmo 
vroinée» (b sanscrit êàmà, S 806), et qui fait Jfï un au lieu de A on : en d'autres 
termes, ee verbe garde son « radical. C'est une preuve à Tappui de Topinion que Jh 
doit ae prononcer uA (S 9s*). 

* Yoyet Meteiko, Système de la langue slovène. 
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loppë 5J , /w>-/;i-/nl «frapjxS, lue», kolotûï «piqué», xaHyTbiH //i- 
nutûi «tiré» ^ 

Mais CCS formes ne sont pas une raison pour ne point ad- 
mettre que le slave lu, la, lo se rattache au sanscrit tas, ta, ta-m. 
Il arrive fréquemment dans l'histoire des langues qu'à c6té d'une 
forme nouvelle et altérée subsiste la forme primitive : je rap- 
pellerai seulement qu'en latin le suffixe dont nous nous occu- 
pons est, comme je le crois, représenté à la fois par tô et par Jâ 

(8819). 

Remarque. — Réponse à une objection de Schleicher. — Le suffixe ta 
changé en la dans les idiomes modernes de Tlnde. — Dans son écrit inti- 
tulé rr Revue systématique des langues de I*Eu^ope1)^ Schleicher conteste 
que le participe slave en lo soit identique avec le participe sanscrit en ta. Il 
trouve inexplicable que des formes comme nest échangent le groupe 9t, 
très-osité en slave, contre le groupe beaucoup plus rare si Je crois aussi 
que nesto, s'il avait été seul, ne serait jamais devenu neslo; mais je ne 
suppose point que la langue ait recommencé pour chaque verbe le même 
changement. Le t, dans les difiérentes conjugaisons et dans le plus grand 
nombre des verbes, s'est peu h peu altéré en l, en passant par Tintermé- 
diaire d'un d : et une fois que le suffixe to était devenu b dans la plupart 
des verbes, l'analogie a également changé le f en / dans les formes où le / 
aurait mieux convenu. Ce n'est que dans le cas où le groupe si aurait êj& 
insupportable au slave que les racines en s auraient dû garder l'ancien / 
du suffixe ^. 

Je rappellerai h ce sujet que le bengali possède un prétérit qui parait 
d'origine participiale, et dont le signe essentiel est un /. Exemple : kôrilâm 
trje fis» (idr-i-W-m), seconde personne kôrili II est très-probable, et c'est 
aussi l'opinion de Max Mûller \ que ce / est sorti d'un t par l'intermédiaire 

^ La syllabe finale ùï, ou plutôt Tf (pourjo), féminin ^a, appartient au pronom 
annexe de la déclinaison déterminée (S 38a ). 

* P. 261 et siiiv. 

' On en peut dire autant pour les racines finissant par un d,\edy suivant une lui 
phonique du slave, devant se changer en « quand i! est suivi d'un (. Voyez S io3. 

^ Rapport de TAssoriation britannique pour Tavancement de la science, i8'i7. 
{«ge 363. 
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d*un d, et que la forme tout entière doit son origine au participe sanscrit 
en te. Kànldm correspondrait donc au persan kerdem rrjc fisv, avec celte 
différence que le bengali, par un nouvel amollissement, a change le <i en 
/, et a inséré la voyelle de liaison i\ A la seconde personne du singulier, 
kôriii répond au persan kerdi. Il est vrai que le bengali emploie aussi le par^ 
tidpe parfait passif sanscrit sans aucun changement de forme ni de signi- 
fication; mais c'est iè, le fait est reconnu ', un emprunt de date récente; en 
générai, il faut toujours distinguer en bengali les formes vraiment popu- 
laires et celles qui ont été tirées du sanscrit par voie d'emprunt réfléchi. Si 
cependant, pour expUquer les prétérits bengalis comme kârilâm, on voulait 
chercher en sanscrit une classe de mots qui leur fût plus semblable par 
son aspect extérieur, il faudrait recourir au suffixe ila ^, lequel n*a laissé 
qu'une très-petite famille, entre autres an-i-M-s «rvent, celui qui souffle», 
pai-inlà-t cr voyageur, celui qui marche». Mais on ne voit pas bien comment 
un suflae aussi rare, à signification de présent, aurait été employé par le 
bengali pour tirer de chaque racine un prétérit. 

Un antre idiome moderne de Tlnde', le mahratte, offre également, en ce 
qui concerne notre participe, un point de contact avec les langues slaves. Il 
forme de chaque racine verbale un participe parfait passif en là (mascuh'n), 
tf (fi^inin), le (neutre)^; exemples : /MiAtil2(rvu»^ kêlà crfait»*. On peut 
comparer le bengali kàrilâm (rje fisn et le prâcrit kada (pour karda) crfait». 
Conune le mahratte est privé de prétérit, il a recours à une forme péripbras- 
tique : myâ kéiâ, m/à kili, myâ kélô, que Carey traduit par «rje fis», mais 
qui signifie littéralement : tra me factus, facta, factum». Carey a Tair de 

* On nit que le sanscrit a aussi beaucoup de participes en ta qui insèrent un i 
devant le suffixe. 

* Haugfaton, Rudiments de la grammaire bengalie, S a^i . 
' Composé de la et d^un t de liaison. 

^ Va bref sanscrit se prononce â en mahraUc et en bengali , de sorte que les neutres 
mahrattes du participe en question correspondent cxaclemenl à ceux du slave, 
comme iietio (S 367). Vd long du masculin provient probablement des nominatifH 
sanscrits en of ; la suppression de t aura été compensée par rallon|rement de la voyelle 
précédente. Au contraire, les nominatifs pronominaux m t4 «ih, m gît ttquin (g 
poar y, S 19) nous présentent la même altération de as que nous avons trouvée en 
tend, en pAli et en prâcrit (S 56^). Les adjectife ne sont point déclinés en mahraUe, 
k moins qn'ib ne soient employa substantivement. 

^ De la racine défcctive poi {pdiyâm «je voisn), avec h au lieu du sanscrit é, 

* Forme irrégulière, à ce qu^il semble, pour kailâ, venant de karilâ, 

IV. 6 
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prendre pour un prétérit actif ces formes et d autres du même genre, car il 
fait remarquer qu'à Timparfait, au parfait et an plus-que-parfaii le verbe 
s'accorde en genre avec son régime \ Mais ce qu'il appelle le régime n'est 
pas autre chose que le sujet grammatical , avec lequel le participe s'accorde 
non-seulement en genre, mais en nombre. Garey fait encore observer* qoe 
quand le verbe est employé activement, c'est-à-dire avec un régime à Fae- 
cusatif, il se met seulement au singulier neutre; mais quand il est passif, il 
s'accorde en genre avec son sujet II cite comme exemples : ^ «nzTst^ 

trrfl^ mydh hâyôkôs pâhild «rje vis la femme v», ^ ^sriWSRt qi^^ myâù 
bâydképâhtU (rla femme a été vue par moiv. Mais je regarde l'nne et Tantre 
construction comme passive, car autrement il faudrait que le pronom fftt 
an nominatif: on aurait, par conséquent, ^f mm, et non myâh^. La seule 
différence entre les deux phrases, c'est que dans la première le participe 
passif est employé d'une manière impersonnelle ^ et a un régime h Taccn- 
satif, tandis que dans la seconde le participe est nn prédicat s'acoordant 
avec le sujet bâyôké «r femme i». Avec les verbes neutres, y compris le verbe 
substantif, le participe mahratte en là', H, ida la signification active, comme 
son prototype sanscrit en ta-s, ta, ta-m : aussi le pronom ou le substantif 
qui est placé devant lui et qui lui sert de sujet est-il mis au nominatif. On 
a, par exemple, mth gilo^ ^j'allai», littéralement «rje allé suis* \ fi^inin 
mihfféU'h; seconde personne tàngilAs, fémmn giK-ê ; troisième personne 
tô gilâ, féminin tt gêlî (sans désinence personnelle). De même, le verbe 
substantif fait mtn gâîô-n irj*étaisT) (littéralement rrje été suis*), féminin 
§àlê-h; seconde personne, ^dlâ-s, gâlis; troisième personne, té gdlâ, A 
ffâlu Le mahratte est donc ici presque absolument sur la même ligne que 
le polonais : ce dernier idiome, h la troisième personne, met simplement le 
participe, comme fait le mahratte; h la première et h la seconde personne, 
il attache au j)articipe des désinences personnelles. Exemples : masculin 
byl-em , hyl-ei, byf; féminin byfa-m , hyla-é, byia; neutre bylo-tn, byfthé, bylo *. 

* Grammaire de la langue mahratte, page 67. 

* Ibidem, p. lagetsiiiv. 

^ Mydn est évidemment un élargissement inorganique du précité myâ, qui lui- 
mémo correspond à Pinslrumental sanscrit mâyâ. 

* Ou, en d'autres termes, il contient son sujet en lui-mi^roe. 

^ Sur le verbe substantif qui est contenu dans ces formes, au moins quant au 
sens, comparei S Ga8 , Remarque i . 
® Voyex S 6a 8, Remarque t. 
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Si Ion fait abstraction des participes passiCs en ta qui sont tirés du 
sanscrit par empmnt réfléchi, comme dôttô (rdonnon, yuktô «mnin, grôsid 
«rdéYoré» , sàmàptd ttfmin, il n'y a peut-être en mahratte qu un seul parti- 
dpe de cette sorte qui ait conservé Tancien t. C*est hôtâ, féminin hdtt (ou 
MU)^ neutre Mtô crété» = sanscrit Sûta-s, SûtM, Buid^m (comparez le prâ- 
crit M-fltt irje suisD ). De ce participe vient la forme Mtâ-h frj'étaisn , comme 
pins haut nous avons eu qïï^ fâiS-n \ Dans le temps appelé par Carey 
aoriste second présent je crois reconnaître un participe futur ou on nom 
d*agent en târ, tr (nominatif masculin tây. Exemple : mik kôrtâ-h trje 
fais», littéralement rje faisant suis» (comparez le sanscni kartUsm trfac- 
tams sumn), féminin mm kML La seconde personne masculine kàrtSs «rtu 
fais» correspond au sanscrit kartXsi tr facturas es» ou «rfactor es» , avec cette 
différence toutefois que ce n'est pas le verbe substantif, mais seulement le 
signe delà seconde personne, qui est contenu dans kôrtds. De plus , le mah- 
ratte traite ce participe comme si en sanscrit il était formé à Taide du suf- 
ihe (0 (et non târ, tr). Dans la conjugaison du verbe substantif, le mahratte 
rend tout ensemble Bûid-s crété» et Bav-i-ta «rfulurusi par Mtâ. Du reste, 
il a aussi des formes qui insèrent un t devant le suffîxe, par exemple 
^f^flprt iécUi crdésirant», féminin iécité^. 

V6 du masculin iccitô s*accorde avec celui des pronoms précités ftf (ril», 
^ irlequel», tandis que le ta de hâta frétante ^ répond au nominatif en â 
des adjeetife. Carey, à la troisième ])ersonne masculine du temps en ques- 
tion, met on peu ariMtrairement ta ', ou té, ou téh. La nasale de tàk n'est 
très-probablemoit qu'une addition inorganique, comme le mahratte en 
a^te à d'autres formes finissant par une voyelle, par exemple h Tinstra- 
mental précité <ZTf myah (à c/ité de myâ) (rpar moin et h tvâh «rpar toi»*. 

' D'apràs cette analogie, ^ ferait hôlàA, 

* On sait que dans le dialecte védique la forroe en târ, tr est fréquemment em- 
ployée avec le sens de participe présent (S Siâ). Le mahratte a encore une forme 
leHUâ {in&rôkrôtd «créé par Dieu», voyez Carey, page 36), qui est empruntée au 
sanscrit, et qoi , comme le précrit kada ( pour harda ou krada) , se rattache à la forme 
prioutive ItarUt, dont krtâ est une contraction (Si). G^est im argument de plus en 
favenrdc mon opinion que kàrtôû ne doit pas ôlre rapporU^ à hrlà-t, mais à kartff. 

* €arey. Grammaire de la langue mahratte, page 8o. 

* Carey, Undem, page ga : ta hStd «il est» (liltéralement «il étant»). 
^ La forme ta ne se trouve dans Carey que pour hôtâ, 

* Carey, Hkidem^ page 137. On a aussi fvd, qui a In mc^mo formation que Tins- 
Inmiental zond (S i.58). Lo llièmo est tva, 

0. 
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Il faut, ù ce que je crois, expliquer aussi de celle façon lanousvâra des 
participes rép<^litifs en ffi ^n^ comme kôrtâh kàrtâh rr faisant, continuant à 
faire n : en effet, ce participe ne se distingue en rien , sinon par sa répétition , 
des participes appelés aoristes seconds présents. Il on est autrement pour 
lo syllabe ton de la première personne : ici le n ne manque jamais; il est 
leipression de la personne et correspond au sanscrit mi. Quant h la partie 
du mot qui précède cette nasale, cest le nominatif masculin. Le féminin, 
à la première personne, peut supprimer la nasale : on a, par exemple, 
kôr-ii ffje fais» , h côté de sSklè-h «rje puis» '. 

S 89&. Ta, employé comme suffixe secondaire, en sanscrit, 

en latin et en grec. 

Le suffixe ta précédé de la voyelle de liaison i se joint aussi 
en sanscrit à des substantifs : il forme alors des adjectifs qu'on 
peut regarder comme des participes passifs venant de verbes dé- 
nominatifs. Ainsi l'on a paV-i-îd-s «pourvu de fruits» venant de 
palà ce fruit j> : ce nom aurait pu donner naissance à un verbe ai- 
nominatif ^fl/'-rfyd-m» «je pourvois de fruits», dont le participe 
passif eût été paUtd-s. 

Sont formés de mcime en latin : barbâ-tus, alântus , Jimbrièr 
tuê, cordâ-tm, dentâ-ius, aurt-tus, fttrH-^i«, versû-^tus, verâ-tus, 
astû-tus, cinctà'-tus , juS'tiu , nefas-tus, sceks-tus, robus^tm (roiur, 
roboris pour robua, roboiis)^ hones-tus (/iowdr-w pour honâs-is). En 
grec : xpoxcû-TÔs^ ôfx^aXû)-T^5, auXcj-Tés^ (poXiScj-TÔSy dvavSpe^ 
t6s. Le latin comme le grec aime à allonger la voyelle qui pré-* 
cède le suffixe. Ainsi le latin allonge Yû de la quatrième décli- 
naison, Yïde la troisième, Yû inorganique de la seconde (nasûtus) 
et Yî qui sert à élargir les thèmes finissant par une consonne^ 
(^marî'tus, patrî-tm^). Le grec allonge de môme l'o dans ^Xij- 

' Carey, Grammaire de la langue mahratte, p. 79. LVest pour t ; nous trouvons 
cet t à la seconde personne kârU^. La forme masculine conserve son 6 {kârt6'ë). 

^ Comparez S 797. 

^ Ces noms appaKicnncnt au moins par leur forme à la classe que nous examinons 
en ce moment 
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oh-TÔs, àSovT-cj-TÔs. La forme unique en son genre dim^-t-rés 
(littéralement «pourvu de chariots t») est le pendant exact des 
formations sanscrites comme mudr-i-tas ce scellé t), de mudra 
«sceau 9» : la voyelle finale du thème primitif a été supprimée et 
une voyelle de liaison t insérée devant le suffixe. 

Citons encore les formations latines en é-tu~m, comme ar^ 
borê-iumfquerci-tum,Jimé'ttAm,pomi-tum : ces noms supposent, en 
quelque sorte, des verbes dénominatifs de la seconde conjugai- 
son ^ On a vu plus haut (S 8i5^) que numêre pouvait faire at- 
tendre un participe monè-tus. 

S 8â5. Ta, suffixe secondaire, en slave et en liUiuauien. 

U y a aussi en lithuanien et en slave des adjectifs qui, par 
la forme et par le sens, correspondent aux participes parfaits 
précités, et qui proviennent de thèmes substantifs. En russe, 
nous trouvons : poraTuS rog^-a-tûi «cornu» (en lithuanien ra- 
gfifto), de pon» rog' «corne» (thème rogo); vciocaTuâ volos'- 
a-4ui «chevelu», de wlos' «cheveu» (thème vohso); rop6aTUH 
gorV-n-tûl «bossu», de gorb* «bosse» (thème gorbo)\ iMeulTuâ 
mmirtûl « dénommé » , de inii xmja « nom » (thème tm^). Quelques- 
uns de ces mots ont placé un s devant le i du suffixe participial, à 
la façon des adjectifs verbaux grecs comme àxB-<r-^6çy èxonHa-ràs^ 
et des noms abstraits lithuaniens en èië ^. Exemples : KaMeiiic- 
TUB kamen-i-Btûi «pierreux» (en lithuanien akmen^tas)'^ Tep- 
uicTbiu iem^-slûX ce épineux», de tern «épine» (thème ierno)^ 
sanscrit irna (pour tarna) «herbe»; 6opo4acTbiu borod^-a-siff 
«barbu», de boroda «barbe» (comparez le sanscrit varct, vra 
« grandir » , en lithuanien barzda « barbe » , barzd'-û-tas « barbu » ). 

^ C'est aussi rcxpiication de Pott, Recherches étymologiques ( inédit), tome If, 
pa|;e-5&6. 

' Ces noms coiTes|)ondent aux noms sanscrits on td, aux noms latins en In, tdt , 
fvl(S8a6et8uiv.). 
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Le lithuanien, dans celte classe de mois, fait ordinairement 
précéder le suffixe ta d*un ô, quelquefois d'un u '. La voyelle fi- 
nale du thème primitif tombe devant cet ou cet u^. Exemples : 
migr-o-tas ce nébuleux n , de miglà ce brouillard v ; plauH-o-toB « che- 
velu tj, de flauka-9 ce cheveu»; plunkm'-o-tas ceplumeux)», de 
plunkinà «plume»; dumhV'é-tm te marécageux», de dumbla-g 
«marécage». Dans les formes comme o/rmen-tf-to ce pierreux», 
ragSr-ta» ce cornu», venant des thèmes akmen, raga. Vu nest 
qu'un remplaçant de Yô : on peut donc comparer ahnen-ùnku, 
aussi bien que migr-ô-tas , plauk*~6'tas , au latin cord-â-tus, aW- 
ttis. Dans les formes en ë-ta-s, comme didkè-tas ce poudreux», de 
didkës cepoussière»', Vë du thème prend par exception la place 
de Xù dérivatif. 

S 8a6. Le suffixe fémiDiu ta, en sanscrit, en latin et en gothique. 

Le féminin du suffixe 7i ta, savoir ta, s'ajoute à des thèmes 
adjectifs et substantifs pour former des noms abstraits. L accent 
repose sur la syllabe finale du thème primitif. Exemples : iuid&4iï 
ce blancheur», de iulda «blanc»; mmd-iâ ce égalité», de iomà 
«égal»; priû-tâ «largeur», de priû «large»; vadydr-tâ (état de 
celui qui doit être tué) , de vd(tya « occidendus » ^ ; strV-tâ « carac- 
tère féminin », de atrt « femme ». 

En latin, on peut rapprocher les noms abstraits senecta, jtk- 
venta, vindicta. 

Dans les langues germaniques, ainsi que je l'ai déjà montré 
ailleurs ^ , on a également des formations analogues. Leur thème, 
en gothique, finit par tlkô, ce qui répond aussi exactement que 

' Prononcez 0110. 

* C'est exactement ce qui se passe pour les veHbes dénominatifs (S 767 ). 
^ Nominatif pluriel du thème dulkia (S 9a ^). 

* Voyez S 897 et suiv. 

^ Dans mon mémoire intitule Influence des pronoms sur la formation des mots, 
p^){;e a a. 
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|K)Ssible au là sanscrit ^ Au nominatif, titâ s'abrégc en (Aa (S 1 1 8); 
exemples : dw/pi-tlia «profondeur», hauhi-tha t( hauteur», gauri- 
tka «tristesse», nwji'4ha «nouveauté». Dans l't qui précède le 
suffixe, je reconnais un affaiblissement de la final des thèmes 
adjectifs é/itipa^ hauha, gaura, niuja^. Vu de la troisième décli- 
naison adjective de Grimm s'affaiblit également en t devant le 
suffixe en question : on a , par conséquent^ angm-tha « étroitesse » , 
du thème adjectif cntgru « étroit » ^ ; manvi-tha « apprêt », de numvu 
«préparé». Les thèmes finissant par la syllabe ya précédée d'une 
consonne rejettent l'a devant le suffixe thâ et vocalisent ley en t : 
conséquemment, tandis que niuja «neuf» {dxi niujx-tha «nou- 
veauté», le thème yotni/a^ «vieux» {dxi fairni-4ha «vieillesse» et 
non fnmjt'tha. De même, unhrainja «impur» fait unhraini~iha 
«impureté». En vieux haut-allemand, on peut citer comme 
exemples de cette classe do mots : hreini-da^ «pureté», lierù-^ 
« dureté » , samfti-da « douceur » , aterchi-da « force » ^. En anglais , 
nous avons : heal-tli, leng'4li, dep-tk, height et quelques autres. Le 
hautnallemand moderne ne présente plus ces formations que 
dans des dialectes populaires, par exemple en bas-4iessois, où 
Ton dit Uàtg-de, tuf-de, breiie-de'' (ce dernier faisant pendant au 
sanscrit ffrlfi-4â). 

Dans les langues germaniques, le suffixe en question se joint 
aussi au thème des verbes faibles. En gothique, on a : svêgni^tha 



* Voyei SS 69 , 1, et 87, 1 . 

' Gomparei rafiaiblissement qu'a subi en latin Va de la seconde dédltiaison 
(*B mnarit a) devant diffërento suffixes formatifs et au commencement des compo- 
fét, p«r eiemple dans pwri-tdt, aUMdmy aiti-êmid. 

' Compares le sanscrit an^ «étroit». 

^ Nominatifmasculin/atnMt-s(S i35). 

* Avec i pour le là gothique (S 87, a ). 

* Grimm, Grammaire ailemande, IV, p. sAa et suiv. 

^ En haut-allemand moderne Imigê «longneor», Uêfg «profondeur», 6m'te «lar- 
^nr?). — Tr. 
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«joie, transport de joie 99, de tvignja «je suis transporté de joie»; 
m^'-t/ui ce nouvelle, bruit» {mêrja «j'annonce»); oar^'-lAii ce dam* 
nation» {gd'-vargja «je damne»). Ici IV est la contraction de la 
syllabe caractéristique/a (= sanscrit aya^)^ comme dans les pré- 
térits tels que sâk-t-da «je cherchai» et dans les participes pas- 
sifs tels que sâk-i-ths « cherché ». De même en vieux haut-alle- 
mand : hâni-da «moquerie» [hôniu «je me moque»), hâri-^ et 
ga-hâri'-da «auditus» (Adr-tti «j'entends» s gothique hava-ja). 
Un exemple de nom en iha formé d'un verbe de la seconde con- 
jugaison faible , par consé({uent avec 6, c'est le gothique gaunâ- 
tlui «deuil, plainte», de gaun-d «je suis en deuil», prétérit 
gaun-â^. Cet exemple unique en son genre, qui n*est venu 
au jour que depuis la publication des lettres de Paul^, confirme 
l'opinion que l'i n'appartient pas, comme on l'admet ordinaire- 
ment, au suffixe, mais au thème^^. 

S 837. Le substantif gothique jtfm^ (rjeuDesse». 

Une forme unique en son genre, c'est le gothique jun-da 
«jeunesse» = latin yta?en-(a^ mais avec la même contraction qu'o- 
père le sanscrit dans les cas très-faibles de yûvan (par exemple 
au génitif y tin-(i», au datif y4n-^'^) et que fait aussi le latin dans 
te comparatif ytm-tor. Le d (pour t/i) dejun-da est dû, comme je 
le crois, à l'influence de la lettre n qui précède» quoique cette 
liquide puisse entrer aussi en combinaison avec tli^. 



* Voyex 5 109% 6. 

* Deuxième épUre aux Goriathicns, fu, 7. 

^ G*e8t, du reste, l*opinion que j^avais déjà éuiiae dans le mémoire précité, 
(juoique je ne traitasse alors que des formes comme dit^-tha. 

* Voyei S i3o. 

^ Voyez S 91, a. Le suilixe féminin te' prend trois fois en gothique la forme di 
après un n {ga-mun-di «mémoire'), ana-mm-di « conjecture 9>, gorkun-di «cpersua- 
itionT)), et deux fois il prend la Cbrroe thi {ga-ktm-thi r apparition '>,g<i-iiiatfi-(4t 
«communauté 7) ). 
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S 8q8. Le sufiixe fëminia td, co ancien slave. 

Dans aucun idiome de l'Europe le type des noms abstraits sans- 
crits comme iukld-tâ « blancheur ''^ bahû-tâ «multitude 39 ne s'est 
aussi fidèlement conservé qu'en «lave. Mais il ne faut pas, comme 
le fait Dobrowsky^, chercher dans les mots comme dobrota 
«bonté» un suffixe ota; Vo doit être mis du c6té du thème pri- 
mitif, auquelil appartient en réalité : on a donc iohnHta, et non 
àobr-ota. Sont formés de cette façon : cA^nora sUpo-ta «cécité», 
TCfM0T4 tepl(Hta « chaleur r> , T'bCNora témo-ta ce étroitesse » , N4roT4 
nag(hta « nudité t), des thèmes adjectifs êUpo^^ teph, tisno, nago. 
Vo final est le représentant de l'a sanscrit (S s 67). Au substan* 
tif nago-^a «nudité» le sanscrit opposerait la forme nagnd-tâ, si 
nagnd « nu » n'avait adopté un autre suffixe pour former un nom 
abstrait. 

Les thèmes adjectifs en yo (S 9 58), qui changent cette syl- 
labe en je ou e', donnent naissance à des substantifs abstraits 
en /9-to ou e-to. On a , par exemple , covicra suje-ta « vanité v , du 
thème sujo «vain» (nominatif masculin covii 9uj). Dobrowsky 
admet à tort, pour cette classe de mots, un suffixe eta. 

S 83g. Ije suffixe tâti, dans le dialecte védique et en zcnd. — 

Origine de ce suffixe. 

Dans le dialecte védique , il existe un suffixe tâti qui est em- 
ployé comme (a à la dérivation de noms abstraits féminins. 
Comme pour les noms en tâ^ l'accent tombe sur la syllabe 
finale du thème primitif. Exemples : ariitatâtis, « invulnérabi- 
lité», de driita «invulnérable» (littéralement «non blessé»); 
(Ofakinuitâti-s «santé», de ayakimd «sain» (littéralement «sans 

' Imiitutiomt Unguœ t2ame0,page 999. 

-* NcKniiiatif moflculin Mpû, féminin êlépa, neutre alépo. 

^ VoyeiS 9a ^ 
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maladie 'i ^); vasûlâii-s es richesse ?) , de vdsu «trésor, forlune"; 
dêvdtâU'S « sacrifice » (primitivement « divinité vj , de diva « dieu » : 
sarvàtâù-'i ^ « totalité » ' , de sdrva « chacun , tout » ; Untâti-ê « bon- 
heur», de iam (même sens). 

Quant à l'origine du suffixe tâd, je ne doute pas qu'il ne soit 
apparenté avec le simple tâ(i 896). On peut supposer, comme 
le fait Aufrecht^, que le même suffixe ti qui sert h former des 
abstraits primitifs, c'est-à-dire d'origine verbale^, est venu s'a- 
jouter aux thèmes en ta; ou bien, on peut voir dans tâù an élar- 
gissement purement phonétique, ti n'étant proprement que la 
répétition de ta, avec affaiblissement de 1*4 en t, d'après le même 
principe qui a donné l'aoriste £pipam (pour âpâpamj de la racine 
âp^) et les formes redoublées tliiâmi «je suis debout t» (pour ta- 
alâmi) eipipâgâmi «je désire boire» (pour pâpâsâmV). U serait 
possible aussi que le suffixe ta se fût d'abord adjoint un t, de la 
même manière qu'en sanscrit les racines finissant par une voyelle 
brève, et en grec les racines terminées par une voyelle longue, 
s*adjoignent comme appui une dentale, quand elles se trouvent 
à la fin d'un composé ^. D'après cette explication , qui me paratt 
la plus vraisemblable, l't de tâd ne serait qu'une addition d'é- 
poque postérieure : il y a effectivement dans les Védas des formes 

' Composé de a privatif et de yâkima ou yâkiman «phlhisien. 

* Cesi à ce mot iortàtâU que correspond le zeud kaurvatdt (S 307), que dc[à 
dans la première édition j^ai traduit par «totalité^), sans connaître encore le mot 
sanscrit correspondant, ni en (jénërel le sufGxc védique tdtù Compara Bnmoof, 
Yaçnu , page 1 6s , note. 

^ Pànini (IV, it, 1 A a) dit que êorvàtâU a la même signification que son primitif ain». 

* Journal de Kuhn , I , page 1 69. 

* VoyeïS84i. 

* Voyei 8 584. 
' Voyez S 751. 

' Voyez S 91 0. Sur les composés grecs comme s/m^t, flifio€pci-T, et en général 
sur le penchant du grec à élai*gir par faddition d*un t les thèmes finissant par une 
voyelle, comparez Curtius, De nominum grœcontm formaUone , p. loct Kuiv. 
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en (d( \ qui devraient alors être regardées comme les plus an- 
ciennes. LV manque aussi aux formes zendes en tât, aux formes 
grecques et latines en tijt, tdt, tât^. La perte de ¥i dans ces trois 
iangaes serait d'autant plus surprenante qae cette Toyelle, au 
moios en grec et en zend , ne s'est nullement laissé évincer des 
autres classes de mots en t. 

Le9 noms zends en fumf^ tât (ou jmm» tâd^) qui ont été relevés 
jusqu'à présent sont, outre les deux exemples précités haurvatâl 
«totalité» eiamërëtât « immortalité t»^ : uparatât «supériorité)»^, 
de upara «supérieur» (comparez le sanscrit updri «sur», le 
gothique ufar, etc.); drwUât «solidité»^, de drva «solide» s 
sanscrit ahwd «solide» (en vieux haut-allemand triu «fidèle»); 
pauwvatât «antériorité»'', de paunrva «antérieur» s sanscrit 
pàrta; uiUUât «grandeur»^, de usta «haut, grand» s sanscrit 
utia « se levant » (S i o a ) , pour utsla; vankutât « richesse » =3 sans- 
crit voiMtâà; ytamiât «durée»*, de yava; aratât, qui correspond 
peutrétre au védique ariitdtâti^^; raMm/(^£( d'après Anquetil «droi- 
ture»), d'origine et de sens incertains". 

* Benfey (Giowaire du Sâma-véda) relève différents cm de dévàtât, Aufrecht 
(Joamal de Kuhn, I, page i63) die le locatif de vrkâtât dans le second livre du 
Rig-véda. Cq mot, qui signifie «poursuite», fait supposer que le primitif v?'Xra (ordi- 
nairemeiit «loup*) a d^abord voulu dire « poursuivant d. 

* Nous nisonnons dans Thypolbète que le second I de mr, lài, lût, (aisait partie 
du patrimoine que le grec et le latin ont emporté du berceau commun, et n*cst pas 
une addition appartenant i une époque postérieure. 

' Voyea S 89. 

* Je regarde ûmiri comme représentant le sanscrit atimrm «immortel». La forme 
védique serait donc amardtdti ou amanUéL 

* Burnoof, Yaçna, page s85. 

*' Bumouf, Etudet ttcr la langue et l$8 iextêi zêntU, page 361. 
^ Bumouf, KoffM, page 985, note i&i. 

* Aufrecht , Journal de Kuhn , I , p. 1 6a. Le nom soivant est cité au même passage. 
** Bumouf, Etudes, page 9. 

^^ Vc^ex Brockhaus, Glossaire du Vendidad-Sâdé. 

'* RaiaÀin la forme d^m participe pn'^sent. Le sens est peut-être «brillant»; le 
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S 83o. Le suffixe tdù, en gothique. — Noms abstraite 
comme ajukduths frëternitén. 

Si le suffixe sanscrit tâù ou tâi, formant des dénominatifs fé- 
minins à signification abstraite» est Traiment ancien et antérieur 
à la séparation des idiomes, on peut en rapprocher le suffixe 
gothique i^utAt (nominatif </tflA^). Ce suffixe forme également des 
noms abstraits féminins. Vu, en supposant qu'il soit bref, de- 
vra s'expliquer comme Vu de l'anglo-saxon gifu « don » ^ comparé 
à la du gothique giba^. En ce qui concerne les consonnes, la 
loi de substitution ferait attendre une forme thulhi; mais la pre- 
mière syllabe, au lieu d'un th, a un d, ce qui ne doit pas nous 
surprendre apràs les exemples cités S 91, a. 

Le seul nom de cette classe qu'on pouvait citer autrefois, 
c'était cjuk'-êuÛiHiyB «(éternité»^, d'un thème adjectif o/tiita (no- 
minatif masculin ajuk-n) ^. Mais les textes publiés depuis nous 
ont encore fait connaître les thèmes manag-^uthi «(multitude') 
(nominatif manag-^uthsy et mikUnduthi «grandeur» (génitif inh 
kildutliat-8 , accusatif mikilduthy. De ce que le suffixe gothique 
est terminé par un t, il ne faudrait pas, au cas où il serait réel- 
lement apparenté avec le védique tâti, tât, conclure que tâti soit 
nécessairement la forme la plus ancienne : en effet, le gothique 
pouvait aisément ajouter un t è la dentale finale, la déclinaison 

nom abstrait qui en dérive peut u^nifier, par oonaéqaent, e splendeur ». Comparai le 
sanscrit raimi «rayon de lumière», qui suppose une racine nu dont il n^exiate pas 
d^exemple, maia qui est probablement apparentée avec Uu « briller ». 

* Première déclinaison féminine à forme forte. 

' Cet a bref gothique correspond kund long en sanscrit. Voyei S 1 18. 

' Grimm, Grammaire allemande, L II, p. aSo. 

^ Après avoir retranché le suffixe ka , il reste aju , qu^on peut rapprocher du thème 
aiva (nominatif aiv-f) : la syllabe va se serait contractée en ti, et Ti se serait change 
en la semi-voyelle, à cause de la voyelle qui suit. 

^ Deuxième oux Corinthiens, viu, a. 

^' Skeireins, 
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des thèmes à consonnes (à l'exception des thèmes en n) n'étant 
pas aimée en gothique, ni en général dans les dialectes germa- 
niques. LV, qui est la plus légère des voyelles, sert souvent h 
transporter dans une déclinaison plus commode un thème finis-, 
sant par une consonne. Ainsi au thème sanscrit éatv/lr « quatre v ' 
répond le gothique Jidvdri (datif^dn-m) ; aux thèmes soi « six t», 
sdpUm «sept», ndvan «neuf?', ddian «dix?», répondent en vieux 
haut-allemand sehsi, sibuni, niuni, zëhanî. 

Si Grimm^, comme je suis très-porté h le croire, a raison de 
conjecturer une parenté entre le suffixe gothique dtUki et le la- 
tin tùdo, tûdin^tê, il s'ensuivrait que ce dernier sufiixe serait lui- 
même apparenté avec le sanscrit et le zend tât ou tâù. 11 faudrait 
regarder tût (dans servitât, etc.) comme représentant le védique 
et le zend tât ($ Sa^) : tût se serait ensuite élargi en tûdo, tû- 
dm, avec affaiblissement du second t en (2 (S 819). Le complé-* 
ment an, ût-û n'aurait rien de bien surprenant : nous verrons 
plus loin que le sufiixe sanscrit ti s'est élargi en latin grâce à un 
complément inorganique du même genre; le thème sanscrit 
féh-ù, par exemple, est devenu coc-tiôn. On devrait de tûdd at- 
tendre un génitif --tûdân'is; mais en s'accroissant d une syllabe, 
cette forme a affaibli son â (= sanscrit 4)' en t, comme cela est 
arrivé pour homm-is (archaïque hemôn-'iB, S 797)- 

RiMAïQOi. "» Le suffixe tdti servant à former en sanscrit des noms (Fa- 
geoL — Le suffixe védique tâti ne forme pas seulement des noms abstraits : 
il a aussi qudqœfois la signification «rqui fait, faisant» *. L*accent, comme 
d«i8 les noms abstraits précilés, est sur la syllabe qui précède le suffixe. 
Un exemple nous est fourni par le Rig-vëda % où le duel masculin sântâti 

w 

' VoyetSBts. 

' Grammaire allemande, loe. cit. 

* YoyeiS 189, a. 

« PAoini, lV,6,i&3. 

* I, cxii, ao. 
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frbeatum facienles», ou peut-être crfelicitatis auctoresD, est traduit par 
Sâyana : sulcasya kartârâu ffgaudii factores)). Dans les mots dé cette sorte, 
idti est peut-être d'une autre origine que dans les substantifs abstraits : 
comme nous ne trouvons rien de pareil dans les langues de TEurope, Tan- 
tiquitë de formations telles que édntâti peut paraître suspecte. On pourrait 
appliquer à ces mots Texpiication de Benfey * , qui rattache le suflixe tâH h 
la racine tan « étendre» , sans que pour cela il soit nécessaire d*adniettre la 
même étymologie pour les noms abstraits. Il est vrai que Tacccntuation f^i 
partout identique; mais il est possible que Taccentuation des noms abs- 
traits, qui étaient les plus nombreux, ait influé sur celle des noms concrets, 
après que le sentiment de la difllârence d'origine se fut effacé. 



S 83i. Le suffixe secondaire tva, en sanscrit, en ancien slave 

et en gothique. 

Mentionnons tout de suite ici un autre suffixe sanscrit, qui 
s ajoute comme ta, tâl, tâti, h des adjectifs et à des substantifs 
pour former des noms abstraits. Je veux parler du suffixe neutre 
tm. C'est peut-être le suffixe infinitif tu, qui s'est élargi par f ad- 
dition d'un a, comme nous verrons plus loin tfivya venir de te 
(avec gouna) et de ya. Les noms abstraits en tva sont oxytons. 
Exemples: amrtar-tvd'm «immortalité)», de amfta ce immortel»; 
nagna-tm-^m tt nudité s», de nagnà nnu"; hahu-tvà-'m « multipli- 
cité ?) (comme hnhurtâ)^ de hahû crmultus». 

Cette classe de mots s'est conservée aussi fidèlement qu'il est 
possible en slave , si l'on fait abstraction d'un 9 euphonique in- 
séré devant le t du suffixe^; en effet, ?^ Iva ne pouvait devenir 
en ancien slave que (tx) (S sSy), et le nominatif ttor-m devait 
faire également too. La voyelle finale du thème primitif (a ou 
o) est affaiblie en k ï. Exemples : A'fiKkCTKO dêvî-stvo «virginité t», 
Aq dêva « vierge 7>; KkAOKkCTKO vidovt-^tvo «veuvage», de rï</owr 
« veuve » ; BordTkCTEO bogaCt-slvo « richesse j? , AOcroMNkCTKO dostoinh 

' Glossaire du Sâma-vëda, ^f^o. 94. 
* Voyez S H a 5. 
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$kfo t( dignité)', des thèmes adjectifs hogato t^richi^», dosioino 
« digne ». 

Le gothique, dans le seul mot de cette sorte qu'il ait con- 
servé, a substitué un d (au lieu d'un ih) au t primitifs C'est le 
thème neutre /AttMi-c&a « domesticité » (nominatif-accusatif ihiva- 
ife), du thème primitif tliiva (nominatif Ûiiu-s) «(serviteur". 

S 839. Ttm employé comme sofllxe primaire dans le dialecte védique. — 
Comparaison avec le vieux haut-allemand et Tancicn slave. 

Dans le dialecte védique, on trouve aussi tva usité comme 
suffixe primaire, avec le sens de son congénère tavya. De kar, 
kr «faire» on lire le paroxyton kdrtva t^faciendus», qui s'em- 
ploie comme substantif neutre (nominatif-accusatif kdrtva-m) 
avec le sens de «œuvre, ce qui est ù faire». En zend, on a de 
même »^ii)j\ bërëivca «ferendns»^. 

En vieux haut-allemand, on peut, à ce que je crois, rappor- 
ter ici les substantifs masculins en don (nominatif do)^ qui, pour 
la plupart, ont le sens abstrait. Exemples : suep-i-^ (ou suep- 
h-iiu) «sopor»; nr-a-do, err-i-do, trr-e^ «error»; juch-inlo, 
juk-i-^o «prurigo»; hol-ô-do «foramen». Dans la voyelle qui 
précède le suffixe je reconnais la caractéristique du verbe. Le v 
du sanscrit tm s'est perdu en vieux haut-allemand'; mais il 
s'est conservé en gothique, qui a iva pour le neutre (nominatif 
/r) et ilivô ou ivôn (nominatif tlwa, tod)^ pour le féminin. Nous 
avons, par exemple, les nominatifs : vaurt-tv « ouvrage »^,^i- 

' GomjMrei'le Ùtèmefiàvàri « quatre?) = sanscrit éatvSr, 

* Employé au comparatif et avec la préposition fipa dans le Vendidad-Sildé (p. 955) : 
n^tMrHMpétara, Comparez Bumouf, Etude* »ur la langue el Um texte* zend*, p. s 1 5. 

^ Une mutilation encore plus forte a lieu dans le vieux haut-allemand jîorv quatre t» 
= goÙnqfÊtJtdrâr, sanscrit èatvâr-aM. 
^ VoyeiSS tt8 et t/ia. 

* Ce mol vient peut-être de varlh «devenir- (vairtha, rm'lh, vaurthum), L» « 
MTait donc pour îk (S loa). 
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a-Ûim « amour y> * ^fi-a-ikoa (^oxit fij-a-ikoa) « inimitië ?» * , ml-i- 
tlivôi (pluriel) «auberge?»^, vah-ivâ «garde», ga-tvâ «rue»*. 

En slave, il faut, selon moi, rapporter ici quelques thèmes 
fëminins en tva, que Dobrowsky rattache faussement aux forma- 
tions en m, parce qu'il les fait dériver d'un infinitif en U, au lieu 
de les tirer immédiatement de la racine ^. Tels sont : ;katk4 
iah'tva «moisson » (;KkNiTk iHn-uh «je moissonne », aoriste iah-chû, 
participe passé passif iah-tû)\ kaatk4 klah-tva «exécration» 
(KAkNiTk ktin-'Un «j'exècre»); aokhtk4 lo^i-tva «chasse» (foivi-a 
«prendre»). 

S 833. Le suffixe na, en sanscrit, en grec et en latin. 

Certaines racines sanscrites, en nombre relativement peu con- 
sidérable, forment leur participe parfait passif à l'aide du suf- 
fixe na. Il se joint'immédiatement à la racine, et il porte l'accent 
tonique, comme le suffixe ta, qui est beaucoup plus usité. Nous 
citerons : lû-nd-^ «arraché», bug-nd-s «plié» (racine Bu^)^ Bag- 
uas «brisé» (racine Batig)^ Bin-nd-s «fendu» (pour Krf-nJ-»), 
stir-nd'i « répandu » ( racine ^nç «ter, ^ «/f) , pûr-nds « rempli "^ 
(racine m^par, \pfy* 

A ces participes correspondent les formations grecques en po, 
v)7, qui sont également en petit nombre et qui ont la même ac- 
centuation. Exemples: a'7t;yi;^-j, aleyvi^^ aefivô-s [j^onr aeëvôs), 

' Le yerhefrijô (tj^aimei» ferait atlendrc une forme frtj-6-thva. Mais Tabréviatioii 
de Td (s= 4) en a n*a rien d^impossible (S 69, 1 ). 

* On s^attendrait à Ayoïr Jij-ai-thva, Mais de la syllabe caractéristique ai il n\>8l 
resté que la première partie de la diphthongue. Le même fait a lieu dans y^'* a <tjc 
hais» , fij-a-m «nous haïssons^ , pour^'-ot, Jif-m-^m. 

' De aUrja «je me loge, je reste», prétérit «ol-t-^ia; vieux bautnallemand tal-i- 
tha, iol-i-da, iel-i-da, 

^ Racine sanscrite gâ « aller n. Vieux baul-allemand ga-za (de gâr-m «jevais«). 

^ Inititutionei Unguœ ilavieœ, p. s 86. 

^ Dans les deux derniers exemples, le «1 a pris la place d'un n, à canse de r qiti 
précède (S 17**). 
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dXcnraSvi-s, la^vi-^^ a7rapv6-Sy <pepvt{, crxi/v;' (sanscrit '^ncan- 
nd-i «couvert», pour cadnd-s^)^ jéxvo-v. Dans ce dernier mol 
Faccent a reculé sur la syllabe initiale. 

En latin, on a ple-nu-s, eg-e-nu-s (ce dernier avec le sens ac- 
tif), regnu-m. De plus, un certain nombre de mots qui ne 
peuvent s'expliquer avec le seul secours de cette langue ^ : mag- 
nus, littéralement ccfprandi?' (racine sanscrite mahh «grandir?), 
d*oii mahSnt « grand )?, aux cas faibles mal}di)\ lignu-m «bois, ce 
qui doit être brûlé" (sanscrit dah «brûler ?)); tignu-m «poutre, 
ce qui a été taillé )> (sanscrit taki «briser, fendre»); dignu-s, lit- 
téralement «montré, distingué» (sanscrit r/iV « montrer » , pour 
dik, grec Setx). Peut-être signu-m appartient-il à la racine sans- 
crite sai'ig, en lithuanien seg «attacher», de sorte que le sens 
littéral serait «ce qui a été attaché». 

.S 83 A. Lrf» sufiixo nn, en go(ln(|uo rt dans le» langues letto-slaves. 

Dans les langues germaniques, ce suffixe s'est étendu à tous 
les verbes forts. Mais il ne se joint pas immédiatement à la ra- 
cine, comme en sanscrit, en grec et dans certaines expressions 
latines : le suffixe se fait précéder de la voyelle de liaison a 
(plus tard e, en norrois t). On a, par exemple, en gothique : 
hug-a-n^àys « plié » (= sanscrit Sug-nd-s)^ de la racine bug [biuga, 
baug, Itug'U-m). Les verbes dénominatifs que nous avons décrits 
plus haut (S 770), dans lesquels figure le n de ce participe pas- 
sif, se rapportent à un état de la langue plus ancien, car le » 
entre en jonction immédiate avec la racine^. 

Dans les langues slaves, ce suffixe a reçu, au participe par- 

^ Vovez S lA. 

' Voyex Poil, Recherches étymologiques, 1" édition, II, p. 670^ 
^ Nous avons aussi adjonction immédiate du suffixe dans Padjcclif ui-luk-n(a)-8 
ftouvert»; de mdme dans le thème substantif neutre bar-na ( nominatif 6af 71) «on* 
fanlr/, littéralement «nér» (comparez réx-vo-p). Au ronirairc, la forme réellement 
eniplo^'ée comme participe est baur-a~nt. 

i*. 7 
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fait passif, une plus grande extension encore (pie dans les langues 
germaniques. Les verbes de l'ancien slave qui correspondent à la 
dixième classe sanscrite ou à la forme causalive ^, font procéder 
le suffixe participial soit d'un a rt ou d'un * ê, soit de leje. Les 
verbes qui prennent a a ou t ^ dans les formes appartenant à 
la seconde série de temps, gardent ces voyelles devant le suf- 
fixe : ceux qui prennent h i, le remplacent par ^je. Exemples : 
dêl-a-nû c^fait» (thème dêlano)^ ;KCA'bN^ ieUnû «désiré??, formés 
comme les aoristes et les infinitifs dêl-a-chû, dêl-a-ti, sel-ê-chû, 
iel-4-li; mais clival-je-nû ç^loué n en regard de l'aoriste cUval-x-^hû, 
de l'infinitif clival-t-ti 

Les verbes slaves qui se rattachent à la première (ou sixième) 
et il la neuvième classe sanscrite font précéder le suffixe parti- 
cipial no de la voyelle de liaison e. Exemples : «M-e-wô emporté», 
AKH;n€N:i dvii-e-nû « remué ?? (/f par euphonie pourg^). De la der- 
nière de ces formes il ressort que Ye en question n'a rien de 
commun avec la voyelle caractéristique des formes spéciales : 
s'il y a accord apparent entre nes-e-nû « porté w (féminin ncs-e^-na, 
neutre ncs-e-no) et nes-e-si «tu portes?), on voit qu'entre dvii- 
e-nû «remué 55 et dvig-ne-si «tu remues?) le contraste est aussi 
grand que, par exemple en gothique, entre yrfl//i-a-ii(a)-« «inter- 
rogé?) Gi fraili-na-tn «nous interrogeons 55 ''^. 

Quoique les langues lettcs se rattachent aux langues slaves 
par un lien étroit de parenté, elles s'en séparent nettement au 
participe en question : tandis que le slave prend le suffixe no 
(féminin ua), le letle exige le suflixe ta. On trouve toutefois 
quelques formes en na-s, mais elles n'ont plus conscience de 
leur nature participiale et comptent pour des adjectifs ordinaires. 
Nous avons, par exemple, en lithuanien : stlp-na-s «faible 5? (pri- 
mitivement «affaibli 5), comparez «i/p(u «je m'affaiblis», prétérit 

' Voyez S 5o/i. 
- Voyez S ^197. 
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silpau); pU-im-s (on lelto pil-n-it) ^ plein ?j (littc^ralemonl forera- 
pli n = sanscrit pûr-nd-s * , zend përënâ) ^. 

$ 835. Le suffixe secondaire ;*«, on sanscrit, en grec, clans les langues 

germaniques et lelto-slaves. 

Nous avons vu (S 89 4) que le suflixc participial ta, ajouté à 
des substantifs, forme des adjectifs possessifs coramc pal-i-Uis 
«^pourvu de fruits??. Le suffixe nn est employé pour le môme 
usage, et il se fait également précéder de la voyelle de liaison i, 
que les grammairiens indiens regardent comme faisant partie 
du suffixe. Exemples : paf-i-nn-H «pourvu de fruits w, mar-i-nd-s 
t couvert de boue ». 

Le grec nous présente des formations semblables, avec la 
même accentuation. Exemples : «re^'-i-v^î-f^, littéralement 
<i pourvu d'une plaine», d'oij le double sens de «plat, uni» et 
celui de «vivant dans la plaine»: cntojetvô'Ç [pour axorea-i-vS-s'^) 
«poun'u de ténèbres»; (potetvS-ç [pour <pxe<7-i-vér^) «pourvu de 
lumières»; bpetvo^ (pour èpecT-i-re5-ç «pourvu de montagnes». 
Ve de eùSieivis est l'afTaiblissement de Ta de eiSia. : je rappel- 
lerai, à ce sujet, que devant le suffixe ojv on trouve fréquemment 
un e à la place de la voyelle finale du thème primitif, par 
exemple dans poSzdv (pour ^io-cw). Dans les mots marquant 
une idée de temps, comme yOea-t-vô^ç, ifiiiep-i-vi-^^ bpOp'-t- 



* L*tf de la forme sanscrite doit son ori{pnc à la labiale dont il est précédé; au- 
Irement, il y aurait un t, comme par exemple dans itir-nà-i «répandue (racine 
itar, itr). La Terme primitive est évidemment pœr-na-s, et la vraie racine esipar, 
d*où ptparmi «je remplis t». A parna se rattache aussi le thème zend pirfna, dont le 
premier ê représente un ancien a (sur le second è, voyez S h h). Vi du litliuanien 
pUna-i est un aflaiblissement de Va primitif, comme dans wilka-n « loup?) = sanscrit 
rrka-M , pour varka-t, 

* Féminin f;^ru*, pour përënâ (S 187). 

■* ISuttmann, Grammaire fjrecque développée, II, S 119, rcniarcjuc 7/1. 

* Voyez S ia8. 
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v6-Sj la signilication première esl un peu plus cachée : cepen- 
dant ;tôecrii;(5-5 signifie au fond « qui esl uni avec la journée d'hier, 
qui appartient à hier 55; les expressions allemandes gcstrlg 
ç? d'hier w, heutlg « d'aujourd'hui w contiennent également un suf- 
fixe possessif. Malgré la difi*érencc d'accentuation, je crois que 
les adjectifs comme $jXtvos, XiOiPos, dSoLfiavrivos ont le même 
suffixe que les formes oxytonées en t~v6~s. Je suppose que la 
langue leur a seulement attribué une accentuation plus éner- 
gique, pour en faire ressortir plus vivement la signification ^ 
Il y a aussi en sanscrit, parmi les formations en ina, un exemple 
où c'est le mot fondamental, et non le suffixe, qui reçoit l'accent : 
c'est 'T^pipç^/rwg^-i-wa-* c^ cornu y) , de '*Pf «/%■« « corne ». 

En gothique, dans cette classe de mots, la voyelle de liaison 
s'est élargie en ei (=r^). La voyelle finale du mot primitif est 
supprimée. Exemples : silubr^i-n(nys « argenteus >» ^ ^Jiir^-n{ays 
« pelliceus 7> , Uuhnd'-ei'nlfiys «lucidus??, «u/?y'-ri'-w(fl)-a <tverax», 
des thèmes silubra (nominatif «i/ti&r), etc. 

En vieux haut-allemand, on a : /mfe-î-w(fl) «ligneus??, stein- 
t-w(fl) ççlapideus», fcowm -(-«(«) ccarboreus", rôr-Un^a) «arundi- 
naceus», cihh''Un{a) «quernus», ziegar-Un^a) ((lateritius99. En 
haut-allemand moderne, la voyelle de liaison t s'est affaiblie en 
e, et après un r elle s'est laissé évincer tout à fait; on a, par 
conséquent, eich'-e-n, tann-e-n, gold'-e-n, lucK-e-n, leder-êt. C'est 
de pluriels en er* que viennent les formes comme hôlzer-n, hôr- 
ner-n, glàser'~n, et d'après celles-ci on a créé des mots contre- 
faits comme steiner-n (pour^tem'-e-n)*. 

En ancien slave, les mots de cette classe sont nombreux. Nous 



' Voyez plus haut, tome I, page aso. 

* Voyez S 70. 

^ On trouve aussi silubrint (Mallliicu, xxvii, 3). 

* Pour ir (S aûi). 

^ (iHmni, Grammain? allemande, 11, p. 179. 
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avons, par exemple : div-Unû «merveilleux» (littéralement 
t^doué de merveille»), du thème divo (nominatif dwû) «mer- 
veille»; sW-ï-nû «fort, doué de force», de sila «force»; snêi- 
' ï-nû (par euphonie pour snêginû) « niveus », du thème snêgo (no- 
minatif «n^) «neige»; .«or -iwià« brillant, doué de splendeur», 
de forja (thème et nominatif) «splendeur». Le k K est évidem- 
ment un affaiblissement de la vovelle de liaison sanscrite. 

En lithuanien, cette voyelle s'est conservée intacte; aussi les 
mots comme sidabr-i-na-s «argenteus», anks-i-na-s «aureus», 
miU-i-na-s «farineux» (des thèmes sidabra-s «argent», auksa-s 
«or», milUii^ «farine») s'accordent-ils parfaitement avec les for- 
mations sanscrites telles que^/'-t-wtfW, ma/-i-iïa-«. Des thèmes 
en t-mi vient, par l'addition d'un suffixe secondaire, la forme 
i-nia (ta= sanscrit ^ ya), nominatif inis (pour inia-s)^, génitif 
intô. Exemple : atsk»'i''ni'S (= anks-i-nias) «un florin», de auks- 
i^a-8 «aureus». Cette forme dérivée remplace ordinairement 
la forme primitive. 11 y a identité de sens entre stdabr-i-na-s^ 
«argenteus» et sidabr-i-ni-s'^.' De wara-s «cuivre» vient war- 
i-na-s «en cuivre»; du jôwara-s «hélre» vient ^ôwar-i-m'-* «en 
hêtre», et de iikina «cuir» sikin-i-ni-s «en cuir». Quelquefois 
aussi on allonge la voyelle de liaison, qu'on écrit alors y (= i) : 
cet allongement a lieu quand le mot dérivé désigne le lieu rem- 
pli de l'objet exprimé par le nom primitif. Ainsi ôsi-s « frêne » 
fait ôs'-y-na-s « forêt de frênes » , ûga « baie » fait ùg^-y-na-^ « lieu 
rempli de baies»; akmû (thème aknien) «pierre» fait okmen-y- 
nors «tas de pierres». Les mots comme bêd'-na-s «misérable», 
venant de bëda «misère», et dyw'-na-s «merveilleux», venant 
de dywa-s «merveille», paraissent avoir perdu une voyelle de 

' Pluriel d^un singulier milta-ëf dout il ne reste pas d^exemple. 

• Voyez S 92 '. 

** On trouve aussi fidahr-i-n-ê. 

^ Voyez Ruhig, I/?xiquc allemand-lithuanien, au mot «t/Arm. 
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liaison : autrement, la voyelle finale du thème primitif aurait 
difficilement été supprimée devant le suffixe. On peut compa- 
rer les formations russes comme pylj-nût ce poudreux 79 , de nbi.ib 
pàlj « poussière 5) ; mue -nui « farineux ?», de muka «farine?»; bolol*- 
nûî ce marécageux T? , de boloto ce marais ». Il y a aussi en lithua- 
nien des formations en tia-s, avec un devant le suffixe : elles 
sont parallèles aux formations précitées (S 895) en ô^ta-s. 
Exemples : wiln-ô-na-s «en laine w, de wilna «laine?); raud-ô- 
««-« «rouge ?ï, de randà «couleur rouge?». 

S 83G. Le sullixe secondaire na, en latin. 

En regard des formes sanscrites et lithuaniennes en i-na-s, le 
latin a des formations dénominatives en nus (féminin im), qui 
ont avec leur mot primitif des rapports de diverses sortes, sur 
lesquels nous n'avons pas besoin d'insister ici. Gomme dans les 
dialectes germaniques les plus anciens, la voyelle de liaison t 
s'est allongée ; quand le thème primitif se termine par une voyelle , 
elle est supprimée en latin comme dans les langues congénères. 
Exemples : sal-i-tm-s, Fc;«iM-ww-«, reg-î-na, carnific^Una , doctr- 
t-na (pour doctor'î-na)y textr-Unu-s , totistr-i-nu-s (de tonstor, 
d'où tonsor) *, slagn^-nu-s, gaW-î-na, discipV-i-'na (pour disdpul- 
i-wfl), orc-î-nu-«,yèr'-t-WM-«, tabur-t-nu-s, pisc-î-ha, niar-i-nus, 
ali^nu-8, lam-ê-na-y pecu-î-mi-s^^ bov-t-nu-s. La voyelle de 
liaison est supprimée surtout après un r * : ebur-nu-s, paler-nus, 
mater-nu'8, ver-nus, veter-nus, quer-nus, xnier'nu-8yexier''nus, 

' Voyez S 1 01 , et comparez tomlrir, 

^ Avec e pour t, afin d^éviter le voisina|^e de deux 1. 

^ Vu de la qualrième déclinaison, qui, a la diflercncc de celui de la seconde, 
représente un ancien m, se conservé devant le sulTixe. Les autres voyelles, au con- 
traire, sont supprimées. Un fait analogue a lieu en sanscrit : tandis que, devant les 
voyelles d( 8 suflixes dérivatifs, certaines voyelles disparaissent, Vh prond le (][oima 
et se maintient sous In forme av. 

^ La même chose a lieu ou allemand (S 835). 
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infer^nu-^, super-nus. Elle tombe aussi après un g (pour c), dans 
saUg-nu-s, ilig'-nu-s, larig-nu-s, à moins cjuil ne faille diviser de 
celte façon : snli-gnus, ili-gnu-s, lari-gnu-s. Dans cette dernière 
hypothèse, gnu-s serait pour genus, ginus « engendré ?>* (com- 
parez abie-gnU'S, privi-gnurs^j et la consonne finale du thème 
primitif aurait été supprimée. 

Les grammairiens indiens admettent aussi un suffixe tnu. Mais 
dans l't de tna, je vois, comme en latin, l'allongement d'une 
voyelle de liaison , et je regarde ce suffixe comme primitivement 
identique avec i-wa. Exemples : sani-i'-nas «^ annuel t?, de sama 
« année j) ; kul'-V-nas « noble, de bonne race ?> , de kuld-m « race n. 

Dans les mots latins comme wion/-rt-iiM-« , urb~â-nu-8, sol-a- 
nths, t*eier-<î-nii-« (comparez rc(£T-i-iiM-«, veter-nu-s)^ Vejent-^-nu'S 
[Vejent-i-nU's) y oppid'-HMiu-s , insur-^-ntts , Born^â-nus, Afric- 
a-Nti-f, l'a n'est probablement aussi qu'une voyelle de liaison : 
le vrai suffixe, selon cette explication, est nô, comme dans cord- 
a-ius, sceler^'tu^ le vrai suffixe est Wf (S 83 4). Je rappelle à 
ce sujet que le suffixe secondaire tô aime également à èive porté 
par une voyelle longue. 

On pourrait encore supposer que les formes en â-nu-s con- 
tiennent la voyelle caractéristique de la première conjugaison ; 
il faudrait alors les rapporter a des verbes dénominatifs, et su|)- 
poser des thèmes verbaux monta y votera, d'après l'analogie de 
amâ, laudâ. 

% 837. Féminins formés à i*aidc du suiExe secondaire im, en sanscrit, 

en grec et en latin. 

Comme les thèmes sanscrits en a donnent naissance à des fé- 
minins en t aussi bien qu'à des féminins en a, on peut ratta- 
cher également au suffixe if na les noms comme indrâm^ « l'é- 

' Voycx Poil, Recherches élymolo|;iqurs ( i" édition ), II, p. 586. 

* Sur le rbangcmcnt do » en n, à cause de la lellre r qui pn-cMe, \0yr7. S 17 '*. 



104 FORMATION DES MOTS. 

j)ousc d'Indra t? , rudrâni'fn l'épouse de Rudra n , vnrunânï fiYifou^c 
de Varuna î5, mâtulâni' fulsi femme de l'oncle maternel?» (du pri- 
mitif ma/u/a), kiatriyânî' ^Isi femme d'un KshatriyaT). Consé- 
quemment ces noms ont la même origine que les formations la- 
tines, lithuaniennes et germaniques dont il vient d'être question. 
Toutefois, je ne vois pas dans l'a de tWranrune voyelle de liai- 
son ou une voyelle caractéristique, ainsi qu'on peut le supposer 
pour celui de mont-â-nu^s : j'explique cet â comme l'allongement 
de la voyelle finale du thème primitif. En effet, tous les mots 
sanscrits de cette sorte viennent d'un thème finissant par a. Je 
divise donc de cette façon : mdtuld-nï. On aurait pu s'attendre 
aussi à une forme mâlulâ-nâ. 

Avec ces féminins s'accordent en grec Q-iaiva^ hixaiva, Satpa, 
axatva^ (xoXv€Satva^ Siœnoivct^y pour d-eavi-â, etc. (S 1 19)- On 
peut également rapporter ici des patronymiques féminins comme 
kxpiaiùi-vn. Le. thème primitif a allongé sa voyelle finale (0 s 
sanscrit a), de même qu'en sanscrit; à moins qu'il ne vaille mieux 
regarder cû comme une voyelle de liaison, et diviser de cette fa- 
çon : AxpicTi'-û;-y)y. 

En faveur de cette dernière explication, on peut invoquer les 
formes latines comme MelUô-nia, à côté de Mell-^na^^ VaW- 
ô-nia, malr-ô-na, patr-^-na. Nous divisons donc aussi : Pom-ô-m, 
BcH'-â-na, Morh'-Ô^nia, OrV-ô^na, quoique la seconde déclinai- 
son, dans laquelle d et u alternent à la fin du thème, nous au- 
torisât à joindre Y6 au thème primitif. 

' ^éa'Kotpa suppose, an lieu de izaitôvn-s^ un nominatif masculin ^e<nro(, dont 
la syllabe finale peut être rapprochée de celle des composes sanscrits comme nrpa-t 
«chef des hommes n (de pd « gouverner ?>). 

* En quelque sorte «celle qui est pourvue de miel". 
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S 838. F(^niinins formés h Taide du suflixe secondaire tia, en lilliuanien , 

en ancien slave et en vieux haut-aliemand. 

En lithuanien, le suffixe féminin énê^ correspond au sanscrit 
d'-ni, au grec aiva, âwi;, au latin â-nta, â-na. Même h l'égard du 
sens, bror^énë «la femme du frère»* s'accorde très-bien avec des 
formations sanscrites telles que mâtulânf «la femme de l'oncle 
maternel". Nous citerons encore : bern-énë «la femme du servi- 
teur», de bernas; kalw'-enë «la femme du forgeron », de kalwi-s 
(pour kaltxnas); awr/n-éiië «la femme de l'oncle», de awyna-^; 
anF-'énë «ânesse», de asila-s; wiUc-énë «louve», de wilkas. 

En ancien slave, la forme correspondante est lin» ûnja, ou 
avec suppression de l'a au nominatif, uni. Exemples : pdBkiNid 
rab'-ûnja ou pdCUNH ra6-tim « servante » , de paes rabû «serviteur» 
(thème rafto); soruNid bog-imja ou BoruNH bogmi «déesse», de 
hagû (thème bogoY. 

En vieux haut-allemand, le suffixe correspondant est inna, 
qui vient probablement par assimilation de inja'^ (pour inia) : 
ainsi, à Yî qui caractérise le féminin en sanscrit est encore venue 
se joindre la voyelle a^, par laquelle les féminins se terminent 
habituellement. Exemples : gut'-inna «déesse», kuning-inna 
«reine», meUiar-inna «maîtresse», wirt'-inna «hôtesse», aff*- 
inna «guenon», etiï-inna «ânesse», hen-inna «poule», hund'- 
mne (pour htmdinna) «chienne». Au nominatif et à l'accusatif 
singuliers, on a des formes abrégées en m, commQ gulin, kunùig- 
m (à cAté de gutinna, kuningtnna). De là, en haut-allemand mo- 



^ Pour Alia (S 93"). 

* De brôU-$ R frère» (pour Arô/io-i). 

' Voyei Dobrowsky, Itutilutionet Imguœ êlarncœ, p. 391. 

* G^est ainsi que dans la première conjugaison faible les l'ormcs comme quellu 
proviennent par assimilation de queljn (Grimm, Grammaire allemande, 1, p. 870). 

* Pour d = goihiqne 6. Voyez S t so , n. 
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(Icnic, le siiïgixViQr gôuin , kônigin^; mais les pluriels (rôuinuen, 
kôniginnen supposent une forme de singulier plus pleine gToWi«wc, 
kôniginne. 

On a voulu rapporter ces formes en m à des thèmes en t«t^, 
dont Yi final aurait été supprimé au nominatif-accusatif singu- 
lier. Mais à moins qu'on ne trouve en vieux haut-allemand des 
génitifs et datifs singuliers ou des nominatifs et accusatifs plu- 
riels comme guiini, je ne vois pas de raison pour justiGer cette 
hypothèse. Les génitifs et datifs anglo-saxons comme gyd-enne 
«deœ», cités par Grimm', peuvent aussi bien s'expliquer par la 
première déclinaison forte que par la quatrième. Je préfère les 
rapporter à la première et je regarde gy^fc/i «déesse»* comme 
étant pour gydenu ^. Les formes norroises , telles que apynja « gue- 
non», vargynja « louve »^ tendent également à prouver que dans 
les noms précités les deux n proviennent par assimilation de nj. 
Vy est dû à l'adoucissement d'un ancien u, lequel correspond 

* Grimm, Grammaire allemande, II, p. 3 19. 

^ Quatrième dédioaison de Grimm. 

^ Grammaire allemande, II, p. 819. 

^ Bosworlh ( Diclionnairc de la lan^juc anijlo-saxonnc) donne la forme gydene, 
avec e, par afTaiblisscmcnt pour u, 

^ Les formations (S 95o) en fin/fa, que possède Tanglo-saxon , et qu^on irouTC 
ménoo en vieux haut-allemand chez Kero et dans Isidore, ont cgalemqnt perdu a» 
nominatif la voyelle fmalc du thème (Grimm, II, p. 869); cependant on n'a pas 
le droit de les attribuer à la quatrième déclinaison forte de Grimm, c'est-à-dire aux 
thèmes en t*. Bien loin de là , Tanglo-saxon fait passer dans une autre dëdinaison 
ses thèmes féminins primitivement terminés en t : il les transporte dans la déclinai- 
son dont la voyelle finale était d'abord d (gothique d), c'est-à-dire, selon la classifi- 
calion de Grimm, dans la première déclinaison féminine à forme forte. Ainsi dad 
R action r> n'a pas un seul cas qui suppose nécessairement un thème dœdi : le nomina- 
lif-accusatif pluriel dœda non moins que le datif dœdu-m appartiennent évidem- 
ment à la première déclinaison ; il en est de même pour l'accusatif singulier dmde 
(comparez gcfe)^ l'i final ayant déjà en gothique disparu à l'accusatif (oiul «gra- 
liam», pour aiuli). 

*^ Ces mots suitent In déclinaison faible (Grimm, U, 319). Comparez le mascu- 
lin vnrfr*-v «loup* avor le sanscrit vrka-s (pour r/rr^o-s). 
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ù Va du sanscrit âni : de Yâ au norrois u, la distance csl moins 
grande que de la au vieux haut-allemand i, dans -tViita. Cet t 
est probablement sorti lui-même d'un u : en eiïet, au lieu de 
wirtin, le vieux haut-allemand nous présente aussi wiriun^. 

On vient de voir que les thèmes en on retranchent ces deux 
lettres devant les suffixes tnna, m : on a, par exemple, aff'-inna, 
aff'^n, SLVL lieu de affon-inna, affon-in. En cela, les langues ger- 
maniques s'accordent avec le sanscrit : dans ce dernier idiome, 
devant les suffixes dérivatifs commençant par une voyelle ou par 
un \yf les thèmes en n perdent ordinairement cette consonne 
ainsi que la voyelle qui la précède. Ainsi râgan ce roi y> fait râgnd-m 
(ou avec le svarila, râgyà-m) t royaume^. 

$ 839. Substantifs abstraits formés h Tuide du suffixe primaire tui, 
en sanscrit, en grec, en latin et dans les langues germaniques. 

Nous revenons au suffixe primaire na pour faire observer qu'il 
sert, ainsi que son féminin nâ, à former quelques noms à si- 
gnification abstraite, qui se tirent immédiatement de la racine. 
L'accent est sur le suffixe. Tels sont : ^HT^ ya^-yW-* « adora- 
lion, sacrifice'' (en zend, )^m yC^^ yai-nô ] ^ ; yat-nà-s ç? effort ?>; 
^Ai/i-« « question » (en zend, M^mJi^frai-na)^'^ raki-nd-s «pro- 
tection, conservations; yâc-m «? prière, désir 55; trs-na «soif'?. 
En ce qui concerne l'accent, svdpnn-s RsommeiN (zend qaf-nôY 
fait exception : rapprochez-en le lithuanien «rty;-wa-« «rôvcî, qui 
a supprimé le vo, le grec im-vo-s, le latin sotn-nu-s ^. 

* Gnffi DiclionnAire du vieux haulrallemand , I, colonne 933. 

' Thème yai-na. 

' Nominatif /roi-né^-nt (neutre-). Voyez Brockhaus, Glossaire du Vendidad-Sûdù , 
page 378. 

« Voyei S 35. 

^ De iop-nui, par rinfluencc de la nasale. Cest ainsi qu^cn [^rec <reS-v6s se clian{rc 
en <f9fi,~p6t (S 833), et qu^cn sanscril les mucUos finales peuvent se changer on la 
nasale de même organe, si le mot suivant commence par une nasale. Voyes mon 
Abrégé de la grammaire sanscrite, S 58. 
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Si Ton fail abstraction de i*accent, il y a accord cnlrc le grec 
Téx'vni et les féminins sanscrits tels que jfcuf-iiii'. En latin, il faut 
[)eut-<^tre rapporter ici ru-A-na et rapA-na : ces mots auraient 
alors conservé leur voyelle caractéristique ^ , en rallongeant. En 
général, ce suffixe aime à se faire précéder d*une voyelle longue 
en latin [i-nu-s, â-nu-^, â-na). 

En vieux haut-allemand, loug-na ce dénégation, mensonge ^^ 
et en ancien saxon hdf-na ce plainte, gémissement» présentent le 
même suffixe. Des noms masculins en W lui, à signification abs- 
traite, je rapproche le vieux haut-allemand loug-i-n ou ïoug-e-^ 
«dénégation»^, lequel a inséré une voyelle de liaison (S 834). 

S 8/io. Le suflixo iii, on sanscrit, ou litliuanicn, en slave et en gothique. 

Aux suffixes participiaux li ta, ^na, une parenté étroite relie 
en sanscrit les suffixes fH ti, f^ ni, qui servent surtout à former 
des noms féminins à signification abstraite : dans IV je reconnais 
un affaiblissement de la des thèmes pronominaux ta, na. 

Le suffixe f^ ni est employé seulement par les noms abstraits 
dont la racine, au participe parfait passif, remplace ta par na. 
On a , par exemple , lu-nis « l'action d'arracher » , gld-ni'-t « épui- 
sement», gîr-ni-s «vieillesse», A/î-wi-« «abandon», à côté des 
participes passifs lû-nd-s «arraché», gtii-nd^ «épuisé», gir-nd-i 
« vieilli » , Al-tMÎ-* « abandonné » (forme irrégulière pour hâ-nd-i). 
Au sujet de l'accentuation , comparez le rapport qui existe en 
grec entre «t^to-^ et ^totô-s (S 8 1 7 *) , ou entre oTri-vis et am- 
vi-s (d'une racine obscurcie o^a). 

Le lithuanien /wr-wi-« «dispute» (barù «je me dispute») est 
un exemple parfaitement conservé de cette classe de noms abs- 
traits féminins. En ancien slave, les exemples sont un peu plus 

■ 

' Voyci S ioij\ I . 

^ (iraflr, Dictionnaire (lu vieux haut-allcniand , II, roionne i3i. 

^ Graff, ihûleni. Tliènn» Inufi-i-na . long-e-nn. 
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nombreux : AâHi (Ja-uï ce action de donner, de livrer y> ( thème daui, 
S 261); BpdNk bra-nï « guerre »^ littéralement <^ action de com- 
battre" (copbfi botjuh ^je combats 7)). 

En gothique, nous avons les thèmes féminins : /ii^-m «men- 
songer 2; ana-bus-ni c( commandement ?) (avec s pour d, de ana- 
biuda «je commande", racine btid); vaila-vis^ni «entretiens, lit- 
téralement «bien-être» (avec s pour «*, racine vas^); taik-ni 
« signe", littéralement «l'action de montrer» (comparez le grec 
Seùiwfii^ en sanscrit (///«montrer», pour dik); siu-ni «l'action 
déconsidérer, la considération ». Les nominatifs sont Uugn'-s, etc. 
(S 1 35). Le suffixe ni est aussi employé en gothique pour tirer 
un nom abstrait féminin des verbes à forme faible : la caracté- 
ristique est conservée devant le suffixe; toutefois, la syllabe y» 
de la première conjugaison se contracte en ei, comme à la se- 
conde personne du singulier de Fimpératif. C'est la première 
conjugaison qui a fourni le plus grand nombre de noms de cette 
sorte; exemples : g^/-ei-n(t)-« «salutatio», /wtt/i-ei-w(t)-« «exal- 
tatio», liau»-^î-n{{ys «auditio», gatnêl-ei^i)'S «scriptura». La 
seconde conjugaison nous présente seulement : fci//i-^w(i)-« « invi- 
tatio», tnit-é-nltys «cogitatio», «att-(>-w(t)-« «unctio». La troi- 
sième a : Aflu-ûi-«(t)-« «aedificatio», fl(-wWi-n(t)-« « observatio » , 
iiiû^a-n'et]p-at-n(t)-f « diluvium » , /ji-flt-«(t)-« « vita » , lub-ai-nity* 
« spes » ^. 

' Par mëUlhèse pour 6Ar-nf= lithuanien bar-nit. Voyez Dobrowsky, InitUuti(me$ 
lûtgnœ shnneœ, p. 990. 

* En rappoaant que Taocusatif liugn , qui est le seul cas dont il reste des exemples , 
elqui peut être explique de diflerentes manières, appartienne cfTectivement à un 
Ibenie féminin 2iti^t (Voyez Grimm, Grammaire allemande, II, p. 107). Autre- 
meot, c^est le neutre du participe passif (S 83/i) qui conyiendrait le mieux pour 
expliquer cette forme : Uugn(a) signifierait alors proprement «ce qui a été menti y> , et 
correspondrait aux participes sanscrits comme Bugiui-m «ce qui a été pMén. 

'Voyez $86, 5. 

* Formes prindpiiles : vUa, va», vémm. 

^ Il n^existe plus d'exemple en gothique du vorhe d'où ce dernier mol a été tiré. 
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S 8Ai. Lo sudixo féminin (i, en sanscrit, en zend, dans les langues 

f^emianiques et slaves. 

A côte (les participes passifs en ta, le sanscrit nous présente 
(les noms abstraits en ti. Gomme dans les noms en ni, lacccnt 
est sur la syllabe radicale, tandis que le participe en ta prend l'ac- 
cent sur le suffixe. Comparez, par exemple, yuk'ii^s « union ?), 
tik-ti-8 R discours 3?, sii-ti-s «étal», avec ytik-td-s ftjoinl'j, uk-td-s 
«dit'?, sU-td-s ?ç debout» (S 818). 

En zend, nous avons : ^éfff^ifiM^ kars-ti^ <^le labourage» 
[karstfi «labouré»), ^j^^jijji^ ^flr-é^/i-« «Taction de manger» 
(S 16/i), ^ Jt»j^ib1»ii> (^^ yausdaHti-8 «purification» (S GSy). 

En gothique, ce suffixe féminin devient (/, thi ou di, selon la 
nature de la lettre qui le précède (S cjt, 2). L't est supprimé au 
nominatif en vertu d'une règle constante (S t35). Exemples : 
{raskaf't[\ys « création », génitif g-^wt-fl/^toi-* * ;fra'bu't[iy8 « perte » ; 
{ra-baur-thfiys «naissance»; ga-mun'd[t)-8 «mémoire». Nous 
avons donné des exemples pour le vieux haut-allemand au S 91, 
î>. Môme en haut-allemand moderne, il existe encore des restes 
assez nombreux de cette classe de mots, par exemple : brun-^ 
«ardeur», kun-s-t «art», gun-s-t «faveur»^, an-^ktin-J-t «arri- 
vée», zu'kun-f-t «avenir», zun-f-t «corps de métier»^, mack-t 
«puissance^?, zuch-i «discipline», Jlnch-t «fuite», sich^ «vue», 
fahr-t « voyage » , schrif-t « écriture » , schlach-t « combat ». Parmi 
ces noms, les uns ont perdu leur pluriel; d'autres l'ont fait pas- 
ser dans la déclinaison en n ou déclinaison faible; quelques-uns 
enfin présentent la même formation que le vieux haut-allemand, 
avec celte seule différence qu'ils ont altéré en e Vi du thème*. 

• Voyez S i85. 
- Voyez S y 5. 
' Sur le/, voyez S 96. 

' L'adoiicissoinenl do la voyi-llc dans la syllalx? radicale dénote encon» Tarlion 
d'un t. 
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Nous avons, par exemple, brûmic, ktmste, ziinfte, màchtc, l\ côté 
de fahrtcfi, schrlften, schlnchten. 

En lithuanien, on peut citer : pju-tl-s «la moisson» {pj^'HJ^ 
«je moissonne îj), s-mer-ti-s «la mort, Taclion de mourir», pn- 
zin-ti-s «la connaissance» [zlnau «je sais»), pri-^m-ti-a «la na- 
ture» (/ywwu «je nais»). En ancien slave, Yi du suffixe s'est af- 
faibli en kï au nominatif-accusatif singulier (S s6i). Les thèmes 
féminins abstraits de cette classe suivent la déclinaison de noit) 
(thème noêti^y Exemple : ndAUTM pa-mahti «mémoire»^ (com- 
|)arcz le sanscrit nui-ti, dans le dialecte védique ma-ti, et le thème 
gothique ga-mundi, nominatif g^a-mwnrf-«). Je fais suivre quelques 
autres exemples, sous la forme du nominatif : SAaroAdTk hlago- 
dn-U «bienfait»^, cnuupkTk sû-mrhiï «mort»* (» sanscrit mf-ti-s, 
pour mflr-/i-«), CAdCTk vlas-ri «domination»^, cxpacTL stras-tï 
«souffrance» (racine s^r^rf), vês-tï «nouvelle» (racine r^r/, com- 
parez le causatif sanscrit vêddyâmi «je fais savoir, j'annonce», 
venant de la racine vid «savoir»). A celle classe de noms abs- 
traits verbaux appartiennent très-probablement aussi les infini- 
tifs slaves et lithuaniens en tl, sur lesquels nous reviendrons. 

8 849. Le suflixe /<*, en grec. 

Si l'on fait abstraction des substantifs ;^^-ti-5 , /xn'-Ti-^ (= sans- 
crit m/f-/M, slave mah-fi), (pd-rts (à côté de (prf-<7/-5), ifinaj- 

* VoycxL II, p. Qcj. 

' La nasale de la racine n*a j)as tout à fait disparu en slave, tandis (pic le sanscrit 
Ta entièrement perdue. Comparei S 361 . 

^ /)<!< { s^accordc trè»-bicn avec le zend dàili-g^ dans yauf-dâUi-8 « purification n 
(S 8&1), et avec le thème gothique dé-di «actions, en vieux liaul-allemand td-ti 
(naminaliftôi), en haut-allemand moderne that. On s^attendrait en sanscrit h une 
fonaeda-lis (racine Vl d'à (t placer, faire v»). 

* Voyez Miklosich, Hadices, p. a a. 

* Miklosich {Radiées , p. 10) rapproche avec raison la racine sanscrite vrit (iK)nr 
t?iirtf) «croître??, qui a donno vrd-rti'H (par onpiionio pour vjd-ti-») «croissance, 
bonheur??. 
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Ti-5 (à côté (le ifjtTTûHCTi-^), le / de ce suflixe ne s'est conservé 
c|ue quand il est protégé par un cr précédent. Ce (t lui-même, en 
grec comme en slave, est le représentant d'une ancienne dentale. 
On a, par exemple, vrla-n-ç (à côté de «rer-o-/-^), «ruo^-ri-^ (à 
côté de «reS-ai-^), Xjfcr-ri-^. 

Après une voyelle, le t du suflixe s'aflaiblit ordinairement en 
c7 : c'est le même fait que nous avons observé à la troisième per- 
sonne du singulier du présent des verbes en jui, et à la troisième 
personne du pluriel de tous les verbes. Comparez, par exemple, 
SS-at-Çj 3-/-c7i-^ avec SlScû^aiy tldii-ai. C'est après les gutturales 
et les labiales, avec lesquelles le cr, en s'unissant, forme un Çou 
un ^, que l'affaiblissement de la dentale en sifflante a eu lieu le 
plus régulièrement : comparez, par exemple, ^e£f&-^ (=ÇeSx-cri-^, 
par euphonie pour Çeî^-Ti-f) avec le sanscrit yûk-ti-i, le latin 
jtinC'tio, ou vré^fi-s^ (= «r^-<7i-^) avec le sanscrit /Mi/:-//-«, le 
latin coc-tio. Il n'est pas douteux que l'i exerce en grec une 
influence euphonique sur un t précédent, el tend à le changer 
en c7^. De là le désaccord entre Ç«/x-t<}-^, «rerr-T^ et Çet/x- 
(Ti'Çy «r^-cTi-;, tandis qu'en sanscrit les participes passifs yuk- 
id'S, trp-tà'S sont en harmonie avec les substantifs yûk'ti-ê 
rt unions', ifjHti'ê^ c( satiété". Remarquez que l'accentuation est 
la même dans les deux langues : le nom abstrait a l'accentua- 
tion la plus énergique, au lieu que le participe laisse tomber le 
Ion sur la syllabe finale *. 

S 8&3. Klargissoment du suflixe /i, l'n grec; le suflixe* aia. 
Par l'addition inorganique d'un a, le suffixe crt a donné nais- 

' Ileir pour tsex = sanscrit pac pour pak, latin roc. 

^ On vient de voir que cette influence ne s^esi cependant pas fait sentir sur tous 
les mots. 

' Le sanscrît ijrp-li'» correspond au grec tép%'Ct-t^ tandis que trp-Ui^g est repré- 
senté par Tcpic-vô-s (pour repiS'TÔ-f). Voyez S 833. 

* Voyez S lo'i*, et Système companitifd'accenlunlion, S i5. 
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sancc a la forme tua. C'est ainsi que nous avons vu (S 119) Tpia, 
par exemple dans ip^tfalpia, correspondre au sanscrit tri. Le 
suffixe élargi cria s'unit de préférence à des fonnes qui ont déjà 
par elles-mêmes une certaine étendue, comme Saxifiacrta, linra- 
(TM, Q-epfiaaiay arffjLaaia^ èTvi^ajcrla (à côté de éjriëaais). Il se 
joint plus rarement à des racines monosyllabiques : on dit bien, 
par exemple, Svata, mais non Xuata^ (^ycr/a, pyala^, 11 y a une 
ressemblance, mais ])urement extérieure, enlre ces substantifs 
abstraie; en ma et les noms comme àxaSapcr-ia^ àBavoLa-lcL^ 
formés de dxiOapTO-s, àQdvaio-Sy à l'aide du suffixe la^ devant 
lequel un t se change en «t. 

S 8A&. Elargissement do ti : le suflixc lithuanien lia; les suflixos latins tiay 
tië, tiô, tien. — Lo suflixf» ti sons ^lorgisseinent en latin : origine dos 
adverbes en tim. 

En lithuanien aussi, il y a des noms verbaux à signiiicalion 
abstraite qui, comme les noms grecs en cria, ont ajouté un com- 
plément inorganique au suffixe ti. Ils se terminent au nominatif 
en ië, ce qui suppose un thème en tia (S 9 a''). Ainsi à côté du 
précité /J/U-/1-* «la moisson t), il y a une forme pju'tê et, de 
plus, un masculin fjutis [^our fjûtia-s^y Un autre exemple est 
bigote « la course n. Les dérivés en y-stë, comme bagOt'-ystd « ri- 
chesse 'J (de bagùtas t^ riche ») ,yaîin'-y-*(é ce jeunesse » (^dejauna-^ 
•s jeune ?î), dëvo'-y^W «divinités (de dëwa-s ç^dieu^î), merg^y-^të 
« virginité » (de merfrà « vierge ») , tidnnent la place des noms sans- 
crits en t/i (8 896) : ainsi dëw'-y-'SW a la signification du sans- 
crit dêva-tà ^dmnkén. Mais par leur suffixe, ces noms lithua- 
niens paraissent appartenir ù la famille des noms en fH ti Le s 
est probablement une insertion euphonique, comme dans les 

' Com|>arcz moa mémoire De Tinfluencc (lc« pronoms sur la formation des mots, 
page 93. 

* (i«»nitîf/>;tiriVî, par euphonie pour ^/Ofiô. 

IV. S 
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rormalioii> >la\i*> ionoctl jutto-sCt «jeunesse- ( thème juNosii)^ 
ropccTi gort-sCi r. amertume r K 

En latin, ie suffixe ti s'est élargi à Taîde de divers complé- 
ments. Nous avons d^abord des noms en tia ou tif-ê (S iSy), 
comme cani-tia, cnni-tiê-», pigri-tia, pigri-lif^, jmsti-iia, nmici- 
tia, fueri-ûa , fueri-iii-9. LV (devant le l) est, à ce que je crois, 
un affaiblissement de ia voyelle finale du thème primitif-. Comme 
4'xemple d'un neutre de même formation, on peut citer «cm- 
//fi-m. Un autre élargissement s'est fait par l'addition de la syl- 
labe on : de là iidn (au nominatif îid^). Comparez coc-tio avec le 
sanscrit pàk-4i^ , frac-tio avec Bàk-tis, junc-tio avec yii/r-lw, j&- 
sio (pour^j-/io, qui lui-même est pour^rf-/io*) avec Wmw 
(pour 5irf-/i-f ), sta-tio avec sli-ti-s, 1-/10 avec le védique i-ri-f. Je 
doute que cette dernière forme soit usitée dans le sanscrit clas- 
si(|ue; mais on a le composé sàm-i-ti-t «combats, littéralement 
«rencontre^. En latin, à côté de 1-/10, on trouve t-liM-m dans le 
composé iw-i-(iii-m. Le suffixe de ce dernier nom est le même 
<|uc celui de servi-tiu-m. 

11 subsiste en latin des restes intéressants de l'ancienne for- 
mation en ti : ce sont les adverbes en tim (ou sim, $ 101), dans 
lesquels je vois des accusatifs de substantifs abstraits en //^. Tels 
sont : trac-ti'tn, littéralement «avec traction», cursi-m «avec 
course n , cœ-si-m « avec coups yf • confer-ti-m « avec entassement » ^ 



* Voyez Dobrowsky, Institutionet Unguœ Blavieœ , p. 3os, et comparci les forma- 
lions en itvo = sanscril (ra (S 83i ). 

* G)mparez plus haut, pa^ 87, note a. 
^ VoyeiS iSq, 2. 

* Voyez S 101 pour les modifications euphoniques que ce suffixe occasionne. 

** J*ai dëjà donné celle explication dans mon mémoire De Tinfluence des pronoms 
sur la formation des mots (1 83 a), p. a A. Ce passa(;e a échappé à Pott, Recherches 
«Hymologiques ( 1" édition), I, p. iji. 

* En sanscrit, tam-Br-ti-m (pour 8am4>ar-ti-m)^ accusatif de iâmftrli centasse- 
inonl, foulo*». 
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Ajoulcz-y passini (pour pas-ti-m), que je ne fais pas venir de 
pmîdo, mais que je rapporte, ainsi unepas-su-a (pour/wi«-/u-«) 
«pas)9 u une racine perdue signifiant ^ marcher tj. Je rappelle à 
ce sujet le sanscrit pad « allers (d'où padà-m (cpas"), ainsi que 
pat (méme^sens), d'où viennent j9(ii(/i, pdnian ce route» (latin 
pont). Gomme mots déclinables ayant conservé l'ancienne forma- 
tion en ti (ou «), on peut citer : mes-si-s (pour mes-ti-s) «çla 
moisson 9»; tus-^i-s (pour tus-ti-s) «la toux» *; semen-ti-s, qui est 
probablement d'origine nominale^, mais qui est remarquable à 
cause de la parfaite conservation du sudixe. Mors et mens pa- 
raissent avoir perdu l'i final du thème : le primitif mor-ti-s ré- 
pondrait au sanscrit mf-tis (pour mar-ti-») «çmort», et men-ti-s 
au sanscrit md-ti-s ou au védique ma-ti-s (pour man-ti-s). 

Remarque. — Examen d*une opinion d'Aufrecht, au sujet des formations 
latines comme coctio, inttium, tristitia, — Aufrecht fait venir ^ les noms 
comme cocùo, môlio, missio, orbdtio, des participes coctus, môlus, mis- 
sus, orbâtttê : ccsi une explication dont j'avais déjà admis la légitimité 
dans ta première édition de mon ouvrage (S 8g5). Le même savant fait 
également venir de thèmes participiaux en tô les substantifs inilium, exi- 
tium. Je persiste dans l'explication que j'ai présentée plus haut, et je vois 
dans les thèmes en tiôn, aussi bien que dans les formations en (itim*, des 
élargissements du suffixe ti. En effet, je ne voudrais pas complètement dé- 
nier au latin la faculté de former immédiatement des noms abstraits à Taide 
de racines verbales ou de thèmes verbaux : de plus, il serait surprenant 
que le suffixe ti, si répandu dans toutes les langues indo-européennes, se 
fAt seulement conservé en latin dans quelques noms comme met-si-n, tus- 
sis, et dans les adverbes comme trac-ti-m, eur^si-m, 

Aufrecht rattache les suffixes latins tiô {seiri-tiu-7n) , iia {tristi-tia), tic 

* De la racine sanscrite lus (tr<^nner'), ou bien de tundo, 

* De temen, car le verbe dénominalif têmino aurnit fait snns doute $emin-â-ti'» 
(comparei nomm-d-ftm). 

^ Journal de Kuhn, VI, p. 177. 

* Jl y faut encore joindre tti-iiumy dans sol-gli-tium. Comparez le snn<;cril xinti 
«Tadion d^étre debout «. 

S. 
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{mftudi-tia-s) au suflixe saiiscril tva '. J'accordt' volonliei's In possibilité de 
cotlc paronlé. Mais comme nous voyons souvent les sulTixcs primaii'es ser- 
vir aussi en qualiU^ de suflixes secondaii^es , et comme à cAlé «lu grec m 
(pour Ti) nous trouvons la forme élargie ma*^ j*aimc nu'eux expliquer les 
noms abstraits lels que amici-tia, inundHiés , exerci-ùn-m par le suflixo 
primaire ti que par le suflixe secondaire tm, 

S 8 A 5. Le suflixe ti formant dt's noms masculins. 

I^c sulTixc ti sert aussi en sanscrit à former des substantifs 
masculins dont le sens primitif est de désigner celui qui fait fac- 
tion. Exemples : yd-ti-s «dompteur [des sens]», de la racine 
y«m «dompter»; pà-iis «maître, époux» (pour pn-ti-^)^ de la 
racine pd « nourrir, commander»; sfljh-iis «cheval, coumer»*; 
/|/!a-ri-«* «parent». 

Avec piiti'S s'accordent le lithuanien pati-x, dans nii-patl-s 
(ordinairement tréi-/;rti'-«), le gothique yîï-rf/^, le grec tsé-ai-s, 
le latin ^o-/t-«. A la même classe de mots appartiennent aussi 
le grec fidv-Ti^s, le latin vec-il-s (de vcho)^ le gothique g"f(-r/r«tiA- 
tUys « soldat » ** , (rns-t[l)s « hôle » ^ , le slave /jTt>«-/)f ( thème gostl), 

' Voyez S 83 1. 

'^ VoyezS8'i3. 

^ La racine $ap tt suivre^ est de même ori^pne que $ac (pour »ak) = latin êequor, 
lithuanien sekù nje suis», grec ëiso\uu. Le sens primitif a été sans doute celui de 
mouvement rapide. LMdée de vitesse se retrouve dans d^aulres dénominations du che- 
val. Comparez Weber, VâJManêyaSnnhiUp tpecimen, II, 54. 

* Peut-être de /fan «engendrer, mettre au monde?), transposé en ///m (comparez 
(Cmd à côté de ifam). Dans le dialecte védique, ce suflize forme aussi des adjectifs à 
signification de participe présent ; exemples : of*(2cri(par euphonie pour vr^ti) «gran- 
dissant», /îfi/ifi(?^ f , par euphonie pour r^^ t) «aimant» (Rig-véda, I, lo, 19). 

* Nominalif//i(A-« (S 91, '^ ). 

" Racine druff «senir [comme soldat]», prétérit drauhj pluriel drnfrum. 

' Le sens primitif me parait avoir été «mangeur». Comparez le sanscrit^M «man- 
l^er», auquel scmhle se rattacher également le latin ho$'ti-t. On a vu (S aS) qu^en 
sanscrit ^ A et ^ // permutent fréquemment ensemble, et que ^ A est d'ordinaire 

•s» "S^ 

représenlt' en latin par h. Rapprochez aussi le latin hoê-pe» et le lithuanien goê-padà 
"hôtellerie», dont la seconde partie padà a Pair d'avoir la môme racine que le 
sanscrit yadà-m •» place •♦ et que lo grec véèo-v. 
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En litliuaiueii , il faut encore citer gen-tUs ^^ parent». Avec élar- 
gissement (lu thème par Taddition d'un a inorganique, lequel 
manque toutefois au nominatif (S i9i) : Jcwês-ti-s «l'hôte qui 
invite» (génitif fcir^cVô, racine kwët ç^inviter»); rais~ti-s «ban- 
deau » (mil «je lie » ) ; kamé-ti-s « bouchon n (kamiaû «je bouche ») ; 
ram-li-s «soutien» i^ramslati «je soutiens»); jaû-ù-s «bœuf^ 
(sanscrit yu «unir», ynû-mi «j'unis», comparez le latin yMiwc//- 
tum). 

S 846. IjPS noms latins comme cœlcstis, affrestis. 

Il est possible qu'en lalin les dérivés nominaux cœle-sli-s, 
agre-sti-s aient seulement ti pour véritable suffixe, et que le s 
soit une prosthèse euphonique. A ce sujet, on |)eut comparer ce 
qui a été dit des formations lithuaniennes comme jaun-y-stê 
«jeunesse» et des noms slaves en s-ivo (SS 83 1 et 844). On 
pourrait supposer de même que le s de campe-stri-s , ierre-stri-s , 
tilve-stri'S est dû uniquement au penchant qu'a le / en latin a 
s'appuyer sur un s précédent : tri serait alors le vrai suffixe, 
qu'on rattacherait à toV^ = sanscrit tdr, féminin tri. 

Pott- explique la syllabe sti dans aipre-^ti-s, cœle-sti-s par la 
racine qui signifie «être debout», et il rapproche les composés 
sanscrits comme divi-sià-^ ^qui ^^ tient dans le ciel, divin». 
Mais même si l'on admet cette explication, je ne crois pas qu'il 
faille l'étendre aux mots lithuaniens et slaves dont il a été ques- 
tion, car l'insertion d'un s euphonique dans ces formes n'a rien 
de plus surprenant que dans le grec iKov-tr-ri-s ^ dbcov-a-Trf-Sy 
ixoi;-flr-Tix<5-5^. Dans les mots latins on e-stl-s, e-stri-s, je re- 



' Voyci S 8io el suiv. 

* Recherches étymologiques ( t" édilion), II, p. r)'i3. 

•* Le sufliic -u-xo-s suppose d(.»8 Uiènics abstruils eu t<, cuuuno -ai-fio-s{^â-<Ti- 
ffto-f, xpi-<Tt-(io-s , 'BT7w-(T(-fjio-f)siip|M»s(Mlos llièuio.s<Mi fît. Vovf'z I^apo, Dirlionnaii'o 
étymologique, |). i/io h. 
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garde Ve comme une altération de 1'/^ altération duc au groupe 
de consonnes qui suit (S 6). 

S 8&7. Les noms sanscrits comme aratts fr colère. — Comparaison 

avec ie lithuanien et le grec. 

Les grammairiens indiens admettent un suffixe ati pour ex- 
pliquer quelques mots rares comme aratls (masculin) (c colère», 
et avec accentuation de la racine, àraii-s (féminin) tcpeur, 
souci 79*, ramatl-s (masculin) «le dieu de l'amour t»^, vahati-s 
(masculin) «le Yent)9. Je crois que dans cette classe de mots ti 
est le vrai suffixe , et a la voyelle caractéristique tic la classe ^. Le 
lithuanien nous présente comme analogues g^^tr-a-^^Hs «vie» et 
rim-a-sti'S « repos » * : nous retrouvons encore ici le t eupho- 
nique. En regard de gyaha-^tis [y s i) on s'attendrait à avoir 
en sanscrit ^-a-/t-f. Les mots précités sont masculins» tandis 
qu'en sanscrit les noms abstraits en ti sont toujours du féminin. 
Mais cette circonstance, non plus que les génitifs gywascio, rt- 
tnasciô (formés de gywaséia, rimascla ^), ne doivent nous empê- 
cher d^admettre une communauté d'origine avec lois noms sans- 
crits en ti : en eiïet, il n'est pas rare de voir, dans la famille des 
langues indo-européennes, des substantifs changer de genre et 
élargir leur thème. Je rappelle, h ce double point de vue, le la- 
tin in-i-/itt-m, pour iw-i-<m^\ A côté de gi/tv-a-^ti-s «vie» et de 
rim-a-Bti-B «repos», nous trouvons aussi en lithuanien quelques 
noms ayant un e, au lieu d'un a, pour voyelle de liaison : ils 
sont également du masculin. Exemples : luk-e-Btis ((attente», 

' Racine ar, r «se mouvoir n. Comparez le latin ira. 

' Racine ram ttgauderc». 

^ Comparez S 8i S**. 

^ Ce dernier mot correspond au sanscrit ram''a-4i'S par la racine comme par le 
»ullixe, car ram précédé de la préposition d (dram) signifie «se reposer^. 

^ Par euphonie [)Our gywattia, rimoitia, 

" Voyf'zS8.Vi. 
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môk-e-sU-s « payement ?», rup-e-sti-s «souci »,g^flt7-c-5(i-« «repen- 
tir», pyk-ù-sti'S «courroux» {pykstu «je suis en colère», [yvé- 
iéril pykau). 

Le grec, en regard du sanscrit dr-a-ti-s «crainte, souci», a 
des formes avec un e comme voyelle de liaison : vi^i-e-^i-s , 
XflfX"*"^'"^' ri(p-e-crl-^^ Remarquez aussi la concordance de l'ac- 
centuation. 

S 8&8. liC suflixc m, formant des noms masculins, en saiiscrit, 

en lidiuanien et en latin. 

Le sullixe m, comme le sudixc ii, forme quelques appellatifs 
masculins ayant les uns l'accent sur la racine, les autres sur h; 
suffixe. Nous citerons comme exemples : vri-nl-s^ «bélier» (ra- 
cine vari, vrs «féconder»); flg'-«{-« «feu»'; vah-ni-s, qui dans 
les Védas a entre autres sens celui de « cheval » ^ , et dans le sans- 
crit classique celui de «feu»; yff-ni-s (masculin et féminin) 
«vulva» (racine yu «unir»). 

Plusieurs langues de l'Europe nous présentent des formes 
exactement correspondantes à ag-nl-s. En lalin, nous avons ifr- 
nis, en lithuanien ug^-ni^, en slave orm» og-nh Ce dernier est 
resté masculin, tandis que la forme lithuanienne est devenue du 
féminin. On trouve encore en lithuanien quelques autres thèmes 
féminins en ni, dont les racines ne seraient pas reconnaissables 
sans le secours des idiomes congénères. Nous avons, par exemple, 
t»-it/-« «ronce», qui signifiait peut-être primitivement «celle 

> Compares S 81 5 ^ 

' Le lalin rerret, qui est probablcnieDt de môme origine, provient pcul-ôtrc par 
asNmilation de veme-§. Sur le n de vri-nt-s, voyez $17'*. 

' Agni-ê est peut-élrc pour c/agr-n^-' (comparez dâ^-dum «brûlera», racine </«/*), 
comme âiru est pour dàirn (grec êâxpv), II faudrait supposer que la mutilation de 
iigni-i est antérieure à la séparation des idiomes indo-européens. 

* Littéralement ^relui qui porle*» ou tcclui qui lire^.Voyez Bcnfey, Tilossair»' du 
Sâma-véfla. 
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qui pique 7}, et qu'on peut rattacher au sanscrit u,i «brûler» (la- 
tin us, wr); iak-ni-g « racine t), probablement « celle qui pousse î^, 
d'un verbe signifiant r grandir y^ , apparenté au sanscrit sak « pou- 
voir w^ 

En latin, on peut encore citer crt-Mt-«, fà-ni-s , Ji-ni-s /fù- 
îii-H, et les adjectifs lê-ni-s et ieg-ni-i. La racine de tous ces mots 
est devenue plus ou moins obscure en latin. Crî-ni-s pourrait 
venir de l'idée de « grandir w ^ (^cre-sco, cre-vi)^ à moins qu'on ne 
préfère le rapporter à un mot signifiant c^tôte?? (sanscrit diras 
«tele?7, pour klms, grec xû^pa)\ Pâ-nis signifie peut-^tre «ce 
qui nourrit T) ( sanscrit ^a «soutenir, nourrir 7>, comparez /)rt-«ro); 
mais il pourrait aussi avoir perdu la consonne finale de la ra- 
cine et venir de l'idée de «cuisson 5? ^ Fî-ni-s est peut-être pour 
fid-ni-s, de Jid, Jindo, Pott rattache avec raison^, comme je le 
crois, ytl-m-« au sanscrit 6(ïfwr«lier», duquel il rapproche aussi 
Jido,fœdus et le grec fselOoù (racine tsriô) : l'ancien a s'est donc 
affaibli, d'une part, en /^, de l'autre en ti; l'allongement de l'u 
est une compensation pour la perte de la consonne radicale '^. Si 
Ton admet la parenté defûnis avec bmuT, on pourrait être tenté 
de regarder le n comme appartenant à la racine; mais je ne le 
pense point, c^vjido et tsre/do; ont également perdu la nasale, et 

^ Cesl ainsi qu'en gothique ma^ «je peuxt et mah'i(ty» «puissonco se raltacLent 
ù une racine sanscrite mahy maii^, dont le senà est « grandir n. 

* Cesl ainsi qu'en sanscrit rô-man (pour ràh-many S 796) «cboveuT» cl iirô-rnhà 
«^cheveu de la tête'» viennent delà racine ruh «grandim. 

^ Nous voyons de même capUluê formé de capuL 

* Sanscrit j9/ié « cuire ?> (pour pak)^ grec '&r^ir£i>. Lep en latin s'est changé en gut- 
turale; mais la labiale primitive a pu ne pas disparaître dans tous les mots. En ce 
<]ui concerne la suppri'ssion de la lettre finale de la racine, comparez îu-na (pour 
luc-na), lu-men (liour tuc-men) ^ /ul-men (pour/u/^-wwi). 

* Reclicrches étymologiques ( 1 " édition ) , I , p. a 5 1 . 
^ Voyez S 6 , et comparez le présent allemand binth. 

" .Sur le déplacement de l'aspiration , dans funin cifido , comparés au grec laeiOu^ 
voyez S 10 4'. 
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nous voyons que les racines ayant une muette précédée d'une 
nasale renoncent plutôt à celle-ci qu'à la muette : ainsi band 
fait en sanscrit badHUi-s « lié 7>, Je regarde seg-ni-s comme appa- 
renté avec la racine sanscrite sag^ (^adhaerere?', sœh^ ccafligere^' 
[êak-td-ê ccaffixus^?) : le sens primitif aura été (t retenu, arrêté»; 
d'où ((lent, paresseux ". En lithuanien, nous avons s^ c^je 
doue», sak-ti-s (génitif «a^-tê-s) ce clou, boucle?'. Lé^iis, s'il est 
de même famille que Xeîb$, ne peut s'expliquer que par le suf- 
fixe formatif 711 : en sanscrit, nous avons une racine li (classe i) 
«liquefacere, solvere?', d'où li~nd-s t^solutus, exstinclus r) , et 
une racine li (classe <)) ccadhaerere, inbœrere, insidereT?. 

s 8^19. Le sullixe tu. — L'infinitif sanscrit en ikm est Taccusatif 
d'un nom abstrait. — Emploi de Tintinitif sanscrit. 

Nous passons aux suflixes ^ tu, '^nu, dont la voyelle occupe 
le degré intermédiaire entre îf to, if wa et fîl ti, "pf wi. On se 
rappelle que nous avons eu pour le pronom interrogatif la même 
série phonique : ka, ku, ki^. 

Le suffixe tu a en sanscrit une importance particulière , parce 
qu'il sert à former l'infinitif, ainsi qu'un gérondif en tvâ. Déjà 
dans mon premier ouvrage^, j'ai reconnu que les infinitifs sans- 
crits comme da^tum « donner » , pak-tum tt cuire » , trds-tum « trem- 
bler 99, dt-tum te manger 7), véï-tum c( savoir ?9, sont des substantifs 
à Taccusatif, avec m comme signe casuel, et que les gérondifs 
conune dâ-tva «après avoir donné», pak-tvà <^ après avoir cuit» 
sont les instrumentaux des mêmes noms. Je ne répéterai pas ici 
les raisons qui me font considérer l'infinitif, dans toutes les 
langues, comme un substantif abstrait, différant seulement des 
autres substantifs par le ])rivilége qu'il a de gouverner le même 

* Voyez5S386,389ct 390. 

' Système de conjugaison de In lan[;nc sanscrite, p. 3() et 'l'i. 
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casque le verbe, et d'être souvent construit d'une façon plus 
libre*. 

Les grammairiens indiens regardent le m des inGnitifs en tum 
comme faisant partie du suflke, et ils posent par conséquent 
un suffixe tumun^. On peut s'en étonner d'autant plus que dans 
le dialecte védique, que je ne connaissais pas quand j'ai traité 
pour la première fois ce sujet, on trouve encore d'autres cas du 
même substantif abstrait en tu. On a des exemples du datif qui 
fait tavé ou tarai, et du génitif- ablatif qui fait iôs. Dans ces 
formes, les grammairiens indiens rapportent au suffixe les dé- 
sinences i ou ai, et 8^. Ainsi nous trouvons dans Pânini la règle 
suivante* : Uvarê tàsun-kasunâu^^ c'est-à-dire qu'en construction 
avec Umrd «maître, capable de», les suffixes non accentués tâs 
et as peuvent prendre la place du suffixe infinitif /tim. Le gram- 
mairien indien n'a donc pas reconnu dans tôs le génitif du suf* 
fixe tu, ni dans as la désinence génitive d'un nom abstrait dé- 
pourvu de suffixe. Cette méprise serait presque incroyable, si 
nous ne savions qu'il arrive souvent à la grammaire pratique de 
se tromper sur la cause des faits les plus évidents, du moment 
qu'il faut In chercher dans une période antérieure de la langue. 
Si Pânini s'est mépris de la sorte , nous n'avons pas le droit de 
nous étonner que Golebrooke, qui suit fidèlement la tradition 
indienne, ait rangé parmi les indéclinables les formations en 
tôs^un)^ (^k)as(un), lum{un) ci [k)tvâ, et (|u'il ait mis, par exemple, 

' Il partage ce privilège avec les formes dites gérondif et supio. 

' Dans celte dénomination grammaticale, le n sert à montrer que le suffixe ne re- 
çoit point Taccent, qui repose sur la syllabe radicale (</d-ttim). L*« qui précède le « 
est une voyelle de liaison. 

' Panini, III, iv, 9 et suiv. 

♦ ml IV, i3. 

^ Le ^- indique qu^avec ce suffixe a% la racine reste pure (dénuée du gouna); au 
çA la désinence diielle de Umm et de \iamn considérés comme formant im composé 
(handva (S 979). — Tr. 
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kdrtum c( faire, krtvà c( après avoir failT} dans la môme classe 
que les adverbes comme kutas ^ d'où ? » , y dira ^ohn^ uiiâ ce ainsi » ^ . 
Ce qui doit jusqu'à un certain point nous faire comprendre com- 
ment on a pu méconnaître dans le m de ium le signe de l'ac- 
cusatif, c'est que l'infinitif n'est pas toujours employé pour ex- 
primer la relation accusative, mais qu'il peut marquer aussi des 
rapports auxquels l'accusatif ordinaire est resté étranger. 

La relation accusative parait encore clairement là où l'infi- 
nitif est régi par un verbe, ou par un substantif ou adjectif 
verbal exprimant l'idée de ce vouloir, désirer, savoir, pouvoir, 
commencer, s'efforcer, commander, décider » , ou quelque chose 
de semblable, ou encore une idée de mouvement. En ce qui 
concerne les verbes de mouvement, il faut se rappeler que le but 
de tout mouvement est régulièrement exprimé en sanscrit par 
le simple accusatif. Un exemple bien caractéristique pour la na- 
ture accusative de l'infinitif, c'est un passage de Sacountalâ déjà 
cité par Hôfer^, où nous voyons un nom verbal signifiant <( com- 
mencer» gouverner deux régimes, dont l'un est l'accusatif d'un 
substantif abstrait en a, et Taulre un infinitif: bâhûtkiêpah rodi- 
toii-ai pravrltâ ccbrachiorum-extensionem et flerc incipiensT). 
Rappelons aussi les constructions où un seul et mémo verbe 
gouverne à la fois l'accusatif de l'infinitif et celui d'une per- 
sonne, exactement comme en grec et en latin, et comme dans 
les phrases allemandes telles que ich sali ihn fallm c( je l'ai vu 
tomber»'. Ainsi dans Sâvitrî* nous avons : yadi mân givitum ic- 
Sasi « si me vivere cupis » ; dans le Râmâyana ^ : na gtviiun Ivâii 



* Grammaire de la langue sanscrite, p. isâ. 
' De rinGnitif, p. 90. 

' Comparei Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 70 cl suiv., 107 et 
tuiv. Voyez aussi Hôfer, De rinfinilif, p. 132. 

* V, 100 {Diluvium, p. 39). 

* JI, XII, 106 (t'd. Sfhlogcl). 
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viiahê «non vivere le sustinco^; dans la Vrihatkallià ' : kam api 
râfrdnah stiâtun taira dadaria <(il a vu un roi se baigner iù-bass}. 

Avec les verbes qui expriment un mouvement, Tinfînilif 
marque en quelque sorte le lieu vers lequel ce mouvement est 
dirigé. Mais comme on se dirige vers une action pour l'accom- 
plir, la désinence accusative de Tinfinitif empiète ici sur le do- 
maine du datifs. Exemples : âgatô hantum imân sarvân (tvenu 
pour les tuer tous?)'; aByayâd draitum ayôdyâyân narâdijHtm «il 
vint pour voir le prince des hommes [séjournant] dans Ayô- 
dhyâ»^; âvâh hantum aByêti BarataK «pour nous tuer tous deux 
s'approche Bbaratar»^. 

Ce sont probablement ces constructions qui ont amené le 
langage à employer l'accusatif de l'infinitif même en l'absence 
d'un verbe marquant le mouvement, ou bien encore à côté d'un 
nom exprimant le lieu vers lequel l'action est dirigée, de sorte 
que l'infinitif indique seulement la cause du mouvement. Ainsi 
dans le Mahâbhârata ^ : munth viragasan draitun gamisyâmi tapô- 
vanam « pour voir l'ermite sans tache j'irai dans le bois d'expia- 
tion »; dans l'Hitôpadôça'' : pânîyam pâtum yamunâkaccam aganuU 
«pour boire de l'eau il alla au bord de la Yamunâ??. Sans verbe 
de mouvement : alan té pmjduputrânâm Baktyâ klêsam upâsitum 
çr [rejette au] loin ton amour envers les fils de Pându, [qui n'est 
bon que] pour supporter l'infortune^; ârôha»va raiôttamam .... 



' Page 3i/i, vers 17a (éd. Brockhaus). 

* En sanscrit, le datif sert ordinairement pour exprimer la cause. Quant à la re- 
lation d^attribution, c'est le plus souvent par le génitif qu'elle est manpu'>e : en pâli 
et en pràcrit, ce dernier cas a même évincé tout à fait le datif. 

^ La mort de Hidimba, 1, 36. 

* Ràmâyana (éd. Schlcgel), ï> xx, ». 
^ ïbid. H, xcvii, iS. 

" I, 2876. 

' Page /17, ligne 17 (é<l. i\o Bonn). 

•* Dn^npadf, IV, ao. 
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iuJurlaliah samârodum cdiionte sur le moilleur des cliars .... difli- 
cilc à atteindre pour Tcscalader^^ 

Je crois aujourd'hui qu'il faut également regarder comme 
exprimant la relation dative l'infinitif construit avec des mots 
marquant la durée, ou avec d'autres substantifs^, il a l'air alors 
de représenter un génitif ou le gérondif latin en Ji. Exemples : 
nâ'yah kâlô vilnmbitum^ ?tce n'est pas le moment d'hésiter (pour 



n 



hésiter, pour l'hésitation) 77; m 'yam avasarah iatahraiun draiiun 
«ce n'est pas le moment de voir Çatakratu (pour voir, pour la 
vue);?? têiâm ralnsaHamânam kalâ 'BitaK prapta ihô 'payâtumv^ 
«pour ces meilleurs d'entre les héros le moment de venir ici est 
arrivé (pour venir, pour la venue»); siâtum iccâ^ «le désir pour 
rester??; irôlwï candaK'^ «l'envie pour entendre??; pândavân han- 
lum mantraK^ «le projet pour tuer les Pândavas??; yôdduh sak- 
tih^ «la force pour combattre??; aniaram . . . padâd vicalitum pa- 
dam^^ «spatium... pede amovendi pedem??. 11 faut rappeler ici 
que l'accusatif ordinaire sert aussi quel([uefois h exprimer la 
cause ou le but; exemple : smnpadnn dâivîm aBiffâtA 'si «tu es né 
pour un sort divin?? *^ 

Inversement, on trouve aussi (juclquefois le datif de noms 



' Indralôka, I, 1 5 et 16. 

' Dans les phrases comme »tàtitm icM «le désir de rester», yôddun éaktis «la 
force de combatlre'», Tauteur avait aiilrcrois explique^ rinfinitif })ar la force verbale 
delà racine renfermée dans iccâ, éaktis (Système de conju(;ai8on do la langne sans- 
crite, p. ia). — Tr. 

^ Nala,XX, 16. 

** Un-asi, éd. Lenz, p. lu; ihI. Rollcnscn, p. 1*2. 

* Drâupadi,III,7. 

" Hitôpadôça , éd. de Bonn, p. 69, 1. (>. 
■ Râmâyana, éd. Schlegel, Ht ix, 7. 
** Mahàbhârata, I, A 3 9. 

* Ilitôpadôça, é<l.de Bonn, p. 119, vers /io. 

'" I^ retour d'Arjuna, IX, G ( Diluvium, p. 111). 

" Rhagavad-GJIA, XVI, vers 5; comparez XVI, vors o et /i. 
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abstraits ordioaircs employé là où l'on s'attendrait à voir l'accu- 
satif de rinfmilif^; exemple igamanâyâ 'paéakramê^ fuil commença 
il marcher» (littéralement «il commença pour la marche?)); as- 

Irâni darsanâyô 'pacakramê «il commença à montrer les 

armes r)^; gamanâyâ 'Birâcaya «consens à marcher r»*; tvâm 

110 'Uahê pariBâgâya «je ne puis jouir de toi, 6 MâithiH! »*. C'est 
ainsi qu'on trouve quelquefois le datif employé pour désigner 
le heu où l'on va , ce qui est le rôle habituel de l'accusatif : 
vanâya pravavraguK «ils allèrent au bois»®; âsramâya gaccâva 
«allons tous deux à l'ermitage » ''. 

Au contraire, le datif des noms abstraits est bien à sa place 
pour tenir lieu de l'infinitif, quand il s'agit de marquer la re- 
lation de cause; ainsi dans ce passage du Mahâbhârata «il alla 
pour demeurer [vâsâya) douze ans dans la forêt »^ SunUas tan 
ffnffnvarah vadaya nakulasya tu prêiayâm âsa «Suratha, pour le 
meurtre de Nakula, envoya le meilleur des éléphants»^; j^o/uya 
vragati «il va cuire (pour cuire) »^^; yatiiyê vaK salHpratyânayâya 
«je m'efforcerai de vous ramener votre amie»^^ 

^ J'ai attiré pour la première fois l'attention sur ce fait dans une note de mon édi- 
tion du Voyage d'Arjuna au ciel d'Indra (p. 79). 

' Hidimba, I, us. Comparez Râmâyana (éd. Scblegel), I, xiu, 36. Cependant 
on trouve aussi upakram construit avec Tinfinitif; exemple : tam dprai\um upoéa- 
hramé «il commença à prendre congé de lui» (Indralôka, I, 91). 

' Mabàbbârata, 1(1, vers 19997. Cet exemple est d'autant plus curieux que le 
datif dépendant de upa-kram gouverne l'accusatif absolument comme si nous avions 
lin infinitif. 

* Râmâyana (éd. Scblegel), I, xxxvi, ^.AUi-râéay «consentir à, vouloir, désirer» 
ost le causatif de aUi-ruc. 

^ Mabâbbârata, III, vers i6563. Le substantif /)anèNr>^<^/i gouverne ici l'ncru- 
fiatif comme s'il y avait l'infinitif port^^fui». 

^ /&ûiem, II, vers 9Gi3. 

" /6iVfcm, III, vers 10076. 

» Ibidem, \U. 

*' Drâupadî, VIII, ao. 

'' Pànini,Il, m, i5. 

" Urvarl, éd. Lenz, p. A ; éd. BoUcnsen, p. 5. 



FORMATION DliS MOTS. S 849, 1^7 

11 faut remarquer que les substantifs abstraits qui, dans le 
saascril classique, peuvent prendre les fonctions de Tinfînitif, 
sont tous, excepté l'infinitif ordinaire en tu-m, formés à Faide 
des suffixes ana ou a. C'est là une observation importante, car 
nous trouverons plus loin dans les langues de l'Europe les mêmes 
suffixes, sauf de légères altérations, servant à la formation de 
l'infinitif. 

Remarque. — Objections de Schlegel et de Lassen contre rexplication pré- 
cédente. — Formes de gérondif en ivi', tvaya et ivinam. — Mon explica- 
tkm de l'infinitif en tum et dn gérondif en tvâ a trouvé un adversaire dans 
A. G. de Schlegel \ Viàèe que l'infinitif en twn serait laccnsatif d'un nom 
Tcrbal en te a, selon lui, quelque chose de spécieux, puisque le supin latin 
préwDte effectivement l'apparence d'un nom verbal de la quatrième décli- 
nakon. Mais pour ce qui est de la forme en tvâ, Schlegel nie de la manière 
la plus décidée qu'on y puisse reconnaître un gérondif* ; il veut que ce soit 
voii participe absolu». Peut-être est-ce parce que tries formes en tvâ, quand 
«elles gouvernent l'accusatif, peuvent être commodément rendues en latin 
ffpar un ablatif absolu : ainsi tan drhtvâ se traduira par eo visoii '. Mais 
si Ion iritcA se traduit commodément de ceUe façon, cela n'empêche pas 
que le sens propre ne soit (rpost actionem videndi eum, après voir lui». 
Llostnimental, c'est-à-dire le cas que je reconnais dans drétvâ, exprime la 
relation * après t», quand il s'applique h la notion de temps. C'est ce que 
nous montre, par exemple, la locution aéirêi^ kâlha, qui signifie «rpen de 
temps après 11 ^. Je ne nie point que le participe passé de certains idiomes 
ne puisse convenir pour la traduction du gérondif sanscrit, quand celui-ci 
exprime la relation <r après » : ainsi ity uktvâ (littéralement <f après parler 
ainsi >)) se traduira bien en latin par rita locutus'», et en français par 
«rayant parlé ainsi t». Mais quand on veut reconnaître la nature d'une forme 
graramoticale, il faut bien se garder de prendre pour critérium le plus 
oa moins de facilité que telle ou telle forme d'une autre langue présente 
pour la traduire. 

' Bibliothèque indienne, I, p. laO. 

^ (Test 4-dire, d'après Schlegel, un cas oblique d'un substantif abstrait gouver- 
nant le même cas que le verbe. 
' Bibliothèque indienne, I, p. laA. 
^ LiUéralemenl « après un non lonfj; temps i^. 
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L'inslruiiionUil sanscrit exprimant aussi la relation ravec;', lo gérondit 
en question peut cjjalenient ôtre employé là où nous attendrions et où la 
traduction dans une autre langue suggérerait naturellement un participe 
présent. Ainsi nous trouvons un gérondif dans cette phrase de Nala * : rdixit 
ad Bhâimiam cum indicatione?), c'est-à-dire rrindicans». Il est vrai que 
le texte n'emploie pas ici un gérondif en tvâ, mais un autre gérondif dont 
il sera question plus loin : toutefois, par son emploi, cet autre gérondif 
s'accorde entièrement avec la forme en tvâ , et Ton y peut reconnaître pa- 
iement, quoique avec moins d'évidence, un instrumental. C'est encore la 
notion «ravect» qu'exprime notre gérondif, quand il est précédé de dlam 
r assez n, qui se construit ordinairement avec Tinstrumental : ainsi alam 
Suktvâ est synonyme de aiam Bôganéna tr assez mangé» , littéralement cr as- 
sez avec le manger n*. Je dois dire toutefois que, chez les écrivains, les 
exemples d'un gérondif avec tUam sont très-rares : il semble que les noms 
abstraits en ana ^ aient été préférés dans cette construction aux gérondifs 
en tvâ ou en ya. Je ne connais qu un seul exemple du gérondif en ya em- 
ployé avec àlam : alah krénâ 'vmnanyâi 'nam ^, littéralement cr assez, Krishna, 
avec le mépris celui-ci t» , c'est-à-dire <rne le méprise pas plus longtemps». 

La principale objection que Schlegel élève contre la parenté de la forme 
en tvâ et de l'infinitif en tum, c'est que toutes les racines ne présentent 
point deux formes aussi exactement semblables ^epaktum etpaktvâ. On a, 
par exemple, de la racine vactr parler y> les formes vàktvm (thème vaktu) et 
uktva (thème vktu);de la racine sru tr en tendre» on a érô'twn (thème urôtu) 
oXérutva (thème irutu). Nous reviendrons plus loin (S 861) sur la cause de 
ce phénomène; mais déjà dans mon premier ouvrage ^ j'avais signalé ces 
différences. Elles n'ont pas empêché G. de Humboldt, qui a discuté la ques- 

^ IX, 3/1 : uvdéa. . . Bâiwirn uddiéya. Comparez G. de Humboldt, dans la Hiblio- 
ibèque indienne de Schlegel, II, p. 1 97. 

' y ai déjà cité celte construction dans mon premier ouvrage , comme une preuve 
manifeste de la nature instrumentale et gérondive des formes en tvd. J'ajouterai ici 
(juc Forster, dont la Grammaire ne m'était pas encore connue alors, regarde dans 
cette construction la forme en tvd comme un gérondif, sans pourtant s'expliquer sur 
son origine ni déterminer quelle est au juste la relation casuelle (Essai sur les prin- 
cipes de la grammaire sanscrite, p. /i63). 

^ C'est à ces noms en ana que se rattache Tinfinitif allemand. Voyez S 87a. 

* Pour alam hrina avamanya énam. Mabâbhârata , III , 869 , 1 . [ I/autcur re- 
viendra sur celle construction avec àlam au S 869, Remarque. — Tr.] 

^ Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 57 et .'iS. 
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lion en litige avec beaucoup de dëlail et avec une grande pénétration ^ , 
d admettre qu*il existe entre rinfinitif et la forme en tvâ une pai-enté d'o- 
rigine et une communauté de suffixe. Comme moi , il voit dans la forme en 
Ira un gérondif revêtu de la d^inence de l'instrumental , et exprimant les 
mêmes relations qui sont ordinairement marquées par ce cas'. 

Lassen est d'une autre opinion ^ : il veut bien voir dans la forme en tvâ 
\m gérondif, mais non un instrumental. Son objection contre Tidentité pri- 
mitive de rinfînitif et du gérondif (mais, comme on peut le voir par ce qui 
précède, je n ai jamais soutenu qu'ils fussent identiques) est tirée de cer- 
taines formes de gérondifs védiques citées par Pflnini '^^ et que Lassen re- 
garde comme les plus anciennes. Rappelons d'abord ici ce que Lassen lui- 
même concède en d'autres endroits : c'est que le dialecte des Védas, quand 
il s'écarte du sanscrit classique, ne nous présente pas toujours les formes 
les mieux conservées. Ainsi les scolies de Pânini nous donnent les instru- 
mentaux védiques dilt, malt, ttuêtutt, qui ont perdu leur désinence : faut-il 
les regarder comme plus anciens que les formes classiques fTtfy-d, maty-â, 
wituty-d, encore revêtues de leur terminaison? Pânini nous cite de même 
des locatifs védiques comme carman, au lieu de cartnani, cpii est la forme 
ordinaire et pourvue de sa flexion '^. 

Les gérondifs que nous oppose Lassen se terminent en tft\ en tvaya et 
en ttinam. J'explique aujourd'hui les formes en fw'( par exemple vrtcV) de 
la même manière que les instrumentaux précités, cesl-iWirc comme des 
contractions pour icyà, tuyâ. Ce sont, h ce que je suppose, des féminins. 
Le y qui est venu se placer entre Vu final du thème et la désinence a 
(Af-jf-a), est une insertion euphonicpie (S A3) analogue à celle que nous 
troQvons dans les instrumentaux védiques comme drénu-y-â cravec courage» , 
unh-y^, et dans rinstrumental féminin amu-y-ii trpar colle-ci" (comparez 
le raasailin-neulre amû-n-n) '. 



' Bibliothèque indienne , I, 'i33 etsniv. Il, 71 olsuiv. 

* Ibùlmn, II, p. lay. 
^ IMtmy ill, p. i(»/j. 

* VII, I, /17 et 8uiv. 
- VII, I, % 

" Rig-véda, I, .'19, G. 

^ Le scoiiaste de Pdnini présente drinuyâ , uruyd .comme étant pour drinund , 
urund, c^est-à-dire qu^il en fait des masculins-neutres. Je doute que ce point soit con- 
firmé par les textefl védique»; cTrinii^^/l <r avec courage 'i étanl employé subslantivemenl 

!▼. 9 
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A. Kiihn qui, l« pi-eniier, a i-approchë les gérondifs cii tvi des inslrii- 
itienlaux vëdiqiies comme drinuyâ, urutjâ\ suppose que ces derniei-s 
viennent de tlièmcs en vt {(frhwt, vrvl). Il est certain que les adjectifs en m 
peuvent s'adjoindre un t au féminin (S 119); mais on aura de la peine à 
admettre , pour le thème pronominal amu , un féminin amvi , qui servirait 
uniquement à prendre les désinences commençant par une voyelle; (rail- 
leurs, dans le sanscrit classique, un pareil thème donnerait des formes 
amvij'U, amvy-os (et non amuya, amûyàs)*. 

Si Fexplication <|ui précède n est pas juste, je m'en tiendrai h celle que 
j'ai donnée autrefois , suivant laquelle /ri'proviendrait de tca, par un affai- 
hlissement analo^ruc à celui que nous avons dans yu-ni-maSy pour yu nâ- 
i/?a«(S685). 

J'en viens aux gérondifs védiques en tvii-ya. Ils ont Tair d'être les datifs 
de thèmes en tva; mais ils ont la signification instrumentale, et non dative. 
J'aime donc mieux les regarder comme des instrumentaux, d'autant plus 
que si Ton fait abstraction du complément ya, ils se rattachent par leur 
accentuation à la forme ordinaire en tvH, et non aux ab$:lrait$ précités en 
tva (S 83a). On a, par exemple , ^A/râlya * è ciAè deffatca, vrtlcaya^ h côté 
de vrUva'y krtvaya^ h côté de Lrtva^. L'explication de PAnini, qui regarde 
ttâya comme nn élargissement de tvâ à l'aide du complément ya, me pa- 
raît donc préférable h celle de Lassen , lequel voit dans tvâ une forme muti- 
lée de tvttya ''. L'élargissement de la dt^inence instrumentale A en âya peut 
se comparer è celui de la désinence dative c en aya (=c-f-/i,Si65);il 
y a seulement cette différence que le y du datif représente l't renfermé dans 
la diphthongue ^^ au lieu que le y de tvâya est peut-être une insertion en- 
phonique (S h^), comme dans yà-y-in trallant» (racine yù, suflixe in) et 

dans le seul passage du Rig-vcda où je rencontre celte forme, il m^est impossible 
d'en rien conclure sur le gennî du mot. 

' Annales de critique scientifique, 1 ^kk , p. 1 1 A. 

* Contre le rapprochement que jYlablis avec amu-y-à, on pourrait objecter que le 
pronom féminin amû a partout un û long, excepté devant le y euphonique. Mais 
comme les adjectifs en u ont la faculté d'allonger cette voyelle aq féminin, on pour- 
rait aussi bien faire venir drinu-y-d , uru-y-d do dyinû, wii. 

' ScoliedePânini,VIÏ,i,/ir). 

^ Yajur-\éda, XI, 19. 

^ Ibidem, 09. 

^ Comparez kàrlva-m (S 83 â). 

' Bibliothèque indienne de Schlegel , III , p. 1 06. 
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daiis ie vtkliqiic dii-y-as t l'action do ])orler, de conserver'' (racine ftà , suf- 
fixe as). 

La troisième forniô cilëe par l^ânini comme pouvant remplacer tvd, 
ceal tctnam^; mais elle ue se joint qua la seule racine yag rrvénërem 
(isttiaam pour iitvà). Dans la scolie du soutra en question, nous trouvons 
aussi une forme en tvànmn , à savoir pttcânam , pour pitvà. Si ces formes , 
dont je ne connais pas d'exemple, sont véritablement synonymes des formes 
en ioâ, c'est-à-dire si elles manjucnt les relations exprimées par finslru- 
mentûK je re<jarderai nam comme une enclitique : c'est seulement si iêtvinam 
^pùcduam se rencontrent dans des textes où ils aient la signilication d'ac- 
cusatifs, que je pourrai admettre avec Lassen un sufïixe tvan ayant donné 
pitvânam, Utvînam (par affaiblissement pour istvânam), de même que ra- 
gan donne rùgânam. Mais ce ne sera pas encore une raison pour regarder 
la forme en tvâ, qui est la forme ordinaire dans les Védas, comme une 
roatilation de tiànam. 

En combattant mou explication des formes eu icà, Lassen laisse beau- 
coup tro[» dans l'ombre l'argument principal sur lequel je me fonde : c'est 
qu'elles expriment toujoui's des relations que l'instrumeutal sert h marquer, 
et 'qui sont absolument étrangères a l'accusatif et au datif. Lassen lui-môme 
fait observer que si l'on consulte l'emploi de ce gérondif, l'instrumental rou 
Tablatifi^ paraissent |>eut-étre le mieux convenir pour marquer la relation 
qu'il désigne. Je ne connais pas d'exemple où les formes en ivâ équivalent 
a an ablatif, à moins qu'on ne songe à l'ablatif latin, qui, connue on sait, 
cumule les fonctions de l'instrumental sanscrit. Ainsi, dans un passage de 
la Bhagavad-Gîtâ', le mot gt/i'a peut être rendu en latin par l'ablatif du 
gérondif (wvincendo») : crvel occisus cœlum es adepturus, vei vincendo 
possidebis terramn. Mais en sanscrit, un ablatif ^/iya(^ qui voudrait dire 
«rex Victoria') ou «rvicloriae causai), ne serait guère a sa place. Au contraire, 
rinstnunental convient ti'ès-bien , soit comme marquant le moyen , ce qui 
est sa signification ordinaire, soit môme comme exprimant la relation 
«raprès" : «rpost victoriam possidebis terram^j. Dans ce passage de l'Hitô- 
padôça , où le latin emploie fahiatif du gérondif, la signification instrumen- 
tale est encore plus évidente : tvam uccâih éahdah krtvâ svâminah katan na 
gâgarayast wtu clara voce clamorem faciundo dominum curnon evigilas»». 

ffC'est a dessoin, dit Lassen. que j'o|)pello indéclinoblo le gérondif, et je? 

' VI, 1, '18. 
• 11,37. 
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ffiic vois pas ce qui a ])u conduire M. Bopp à blâmor ses devanciers, qui 
«Tonl appelé le gérondif indéclinable'.') Je n'ai rien u objecter contre ce 
terme, car on peut nommer n importe quel cas, en tant que cas, indécli- 
nable; h plus forte raison peut-on appeler ainsi des formes qui ne sont que 
les restes dépareillés d'une déclinaison autrefois complète. Ce que j'ai blâmé 
dans mes devanciers, c'est qu'au lieu d'appeler le gérondif un gérondif, ils 
l'aient nommé un participe. Je n'ai rien h objecter contre un gérondif indé- 
clinable, quoiqu'il me soit impossible de concevoir quelle utilité il peut y 
avoir h signaler pour une forme reconnue comme gérondif son impuissance 
à prendre d'autres désinences. Cette expression d'indéclinable se comprend 
cbez Wilkins, parce qu'il regardait la forme en tvâ comme un participe, 
et que d'habitude un participe se fléchit * ; mais chez Lassen , qui admet la 
nature gérondive des formes en tvâ et en ya, elle est faite pour surprendre. 

.S 85o. Exemples de substantifs abstraits employés comme infinitifs. 

— Noms en ana, a, tva. 

On emploie très-souvent les noms abstraits en ana dans le 
rôle d'un infinitif marquant la cause : ces noms sont alors au 
locatif, lequel en sanscrit remplace très-fréquemment le datif. 
D'habitude ces infinitifs au locatif ont leur régime au .génitif, 
comme les substantifs ordinaires. Exemples : Bartur anvésani 
tvara fçhâle-toi de chercher un époux», littéralement crdans ou 
pour la recherche d'un époux??'; upâyaK . . . ânnyanê lava te la 
manière de t'amener??, littéralement «in adductu tuiw*; wa/a- 
syâ %aynnê yata «efl*orce-toi d'amener Nala??*; yatadvan nala- 
mârganê «efforcez-vous de chercher Nala (dans la recherche de 
Nala)»^; ma iv aByanugnâh lapsyâvii gamanê yatra pândavâK «mais 

' Bibliothèque indienne, III, p. io5. 

' Comparez Guillaume de Humboldt, dans la Bibliolhèquc indienne de Schlegel, 
If, p. i3/i. Carey appelle la même forme « participe adverbiab. 
3 Sâvitrf, 1,33. 

* Nain, XXIV, 39. 

* /&iVf.XVIl,a9. 

^ ïbid. XVII , 3/1. Au contraire, le même verbe est construit avec la forme en tnm 
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je n'obtiendrai pas la permission d'aller où [sont] les Pànda- 

* vas»^ 

Le même locatif des noms en ana sert aussi à exprimer la 

Relation de l'accusatif'-^ : dans l'exemple que j'ai sous les yeux 
le locatif est régi par le verbe sak, qui d'habitude se fait suivre 
de l'infinitif en tum, Na sêkur gt^ahanê tasya danuiaK rxils ne 
purent prendre cet arc (littéralement <^dans la prise de cet 
arc»)^ De cet exemple on peut rapprocher la construction déjà 
mentionnée (S 8/Î9) no 'tsaliê fariHogàya^, De même que, dans 
le passage en question, pariSoga est construit avec l'accusatif, 
de même on rencontre quelquefois un accusatif régi par les 
formes en afié. Exemple : tam . . . suhrdân na tu kaicana nlvâ- 
ranê 'Bavac caktô dmjamânam <^ mais aucun de ses amis ne fut ca- 
pable de le détourner du jeu» (littéralement wdans le détour- 
nement lui jouant'') ^. 

On trouve plus • rarement l'infinitif remplacé par le locatif 
d'un nom formé à l'aide du suffixe a. Nous avons un exemple 
dans ce passage du Raghouvança ^ : samagnâpaijad Aéu sarvân 
énâyinas tadvicayê (ou tad vicayê) ce il ordonna aussitôt i\ tous les 
pécheurs de le cherchera? *'. 11 est permis de se demander si, 
dans ce passage, tadvicayê doit être considéré comme un com- 
posé, ou si tad est un accusatif neutre régi |)ar vicayê^. Je pon- 

dans le passage suivant : sarcm yatiàyè tai karlnm nje m'efforcerai de faire (oui 
ced» (Nala, XV, A). 

' Mahâbbârata, III, vers 1&798. 

* On a vu plus haut (S 8A9) que, pour exprimer la relalioii accusa tive, ou emploie 
ansi le datif des substantifs abstraits (p. 1 *j5). 

' Rimâyana (éd. Schlegel), 1, litu \\). 

* Voyez plus haut, p. 1 96. 
' Nala,Vlï, 10. 

* XVI, 75. 

^ Sous-entendu valàya (masculin et neutre) ^ bracelet ?*. 

^ Le commentaire, <|iii reganle tadvicay*; comma un roinposc, explifpin tad {Kir 
tntyd '*lfttranantfn ; mîus «pn' ind wif \o premier nu»mbn' «l'un compost' ou un accu- 
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cherais pour la seconde explication : nous voyons, en eil'et, 
qu'au datif et à l'accusatif certains noms abstraits en a sont cm-' 
plovés pour remplacer la forme en tum, et qu'ils se construisent 
alors avec un régime à l'accusatif. On a vu plus haut : tvâm . . . 
nô *t$ahê pariCdgâya «te non sustineo possidere» (littérale- 
ment ccpossessioni?)) ^ Nous avons de même : cakrê vivâhan tâh 
kanyâm, littéralement ctfecit matrimonium banc puellam^-. 
Rappelons aussi la forme féminine du suflBxe a, savoir â, dont 
l'accusatif peut tenir lieu en zend de l'infinitif, quand c'est la 
relation accusative que l'infinitif doit exprimer (S 619). 

On pourrait aussi rapporter à la forme âm les infinitifs mah- 
rattes en ûh, tels que ^^ithôrûh « faire tj. L'tî serait l'altération 
d'un ancien à, comme aux premières personnes telles que ^w^ 
iccûh «je désire» (= sanscrit /ccam/), ^^k^àruh «je fais», Wt^ô- 
kûh «je puis» (qui feraient attendre en sanscrit des formes de 
la première classe karâmi, éakâmi). Mais je crois plutôt que les 
infinitifs en question ont perdu un /, à peu près comme liàù 
«frère» (= sanscrit èraW). Je n'identifie pas pour cela l'infinitif 
mabratte avec l'infinitif sanscrit en tum, car je ne vois pas pour 
quelle raison I'm se serait allongé; mais j'explique ^ûh comme 
étant pour 7f ftin, qui est lui-même pour tvnm : c'est ainsi que 
le pronom tvam «toi» est devenu 'âtûh en mabratte. L'infinitif 
contiendrait donc le suffixe ^ iva, qui a formé en sanscrit des 
dénominatifs abstraits (S 83 1). C'est par le même suflixe que 
j'explique les gérondifs mahrattes en ^R liii, tels que '^fpckôrûh 
«après avoir fait». Kôrûh est, à ce que je crois, pour Tins- 

salifrégi par vicayê, je crois que de toute lîiçon on doit le rapporter à valaya <« bra- 
celet» et non à âUaratia « parure ??, qui se trouve dans ic çloka précèdent à la fin d'un 
composé bahuvrihi ( hdyapuipdUaranali ). 

' Voyez S 8/19, p. isCi. 

* Kriyày6{rnsàru. Coinpai^z Woilheiui, dans lu Journal de la àSociétc orienlale al- 
lemande, i8/i(i,p. 153. 

^ des noms al)s(rnits on « n'ont d'ailleurs d'autre cas que raccusatif. 
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Iruiuciital kôrivànù * , avec suppression de ïa final qui est resti» 
dans les gérondifs prâcrils comme ywhîwa, ^rlwrï, lahîûna, vUô- 
Ifiûna, âganiAm, ^ôuàna^. Le prâcrit possède d'ailleurs aussi 
des gérondifs correspondant aux formes sanscrites en tvâ; pnr 
exemple gadna (= sanscrit g-fl/ivî), avec abréviation de la voyelle 
finale. 

Pour exprimer l'infinitif, le mahratte se sert aussi des subs- 
tantifs abstraits en ônô : c'est surtout quand il s'agit do marquer 
la relation du nominatif qu'on a recours à ces noms. Je doute 
au contraire qu'on trouve au nominatif la forme en^un. Nous 
avons y par exemple, dans Carey : môlâ^ kôrônô pôdôtô «il me 
convient de faire?? (littéralement «à moi le faire convenables). 
Mais c'est la forme en ih'i que nous avons dans les exemples sui- 
vants : mîh kôrûh sôkûii rje puis faire w, mîn Icôrâh Iccuh «je dé- 
sire faire » *, 

Remabquk. — Examen d'une opinion de Lasscii. — ÏAi suffixe tvana '". 
— Lassen également rapproclie ces gérondifs prâcrits <los gérondifs m«h- 
rattcs; mais il raraèno les uns comme les autres au gérondif védique pi^citc^. 
en ivunam , dont nous n'avons pas encoi'e d'exemple *. En sup[)osanl m(^m<^ 

' Comparez le mahratd* "ic^in dhdnô (ui l^ôTFT tfn'dnfi «jmu' le dicii'' -- sans- 
crit dévê^i-a. 

* Le tdu suflixc gérondif parait s^èlrc conservé de préfcrence. sinon unicpicinenl , 
sous la protection d*unc consonne préœdente. \ji premier t dciféUuna provient évi- 
demment d^une assimilation : la racine prâcrile ^énft {= sanscrit fp'ah.), qui fuit i\ 
rinfiniiif ^énhùltiû ou (réllun, a changé son n ou son h on i. Dans hailùna (racin(> 
ion) le premier t lient la place d'un u, [Les racines sanscrites sont;;rt «hoiren ,/;rrt/i 
«prendre», /ai' «obtenir?», lôk «voir-», W-zj'am «arriver s. — Tr. ] 

' Mslâ «à moi, moi?». Là, qui est en maliraUe la désinence du datif et de Taccu- 
satif , offre une resfMïmhlance frappante avec le persan moderne rtL Cttmparez notam- 
ment md/d avec le persan merâ; tulâ «à toi, loi*' avec tnro; ôinhdld (pour usmtUn . 
$ 166) «à nous, nous?) avec nuira; tumhâlà «à vous, vous*» iwociHmth'd. 

* Carey, (îrammaire, p. 7G, 78 et 80. 

•'■ Au sujet de re suflixe, voyez aussi î» qSc). — Tr. 

" Lassen, ïtixtilulintifH Iwi^^inr jndrntir(t\ p. .Sfi^. Coniparoz. plus liaul, SH/u), 
Remarque. 
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que iexislcucc d'un gëroiiriif en tvânam fut prouvée, on aurait encore le 
droit de s'élonner que le prâcrit ait laisse tomber le si^e de Taccusatif m^ 
qu il conserve toujours sous forme d'anousvâra. 

Le même savant rattache aussi au suffixe védique tvan les noms abstraits 
en ttana (par assimilation pour tvam) que nous présente le dialecfe prâ- 
crit. Mais depuis que les textes védiques ont été publiés, on y a trouvé 
un suffixe secondaire tvana qui rend parfaitement compte des formes en 
question. Je citerai notamment : mtMtvanà-m (r grandeur >» (du védique 
nuihi ff grand), saHHlvaMi-m «r amitié^, marlyalvand-m irmortalitéi) ou peut- 
être (T humanité T). 

Dans son Glossaire du Sâma-véda ^ , Benfey donne plusieurs exemples 
de ce suffixe tvana. Il ajoute que c'est une forme plus organique de tva. Je 
ne vois pas pourquoi Tun serait plus organique que Tautre : toana peut 
aussi bien être un élargissement de tva, que tca une mutilation de tvana. 
Je crois , du reste , que lun et l'autre sont de la plus haute antiquité. Nous 
avons déjà reconnu tva dans les langues slaves et germaniques (SS 83 1 et 
83a ) et je retrouve tvana en grec. 

En effet , c'est h tvana mis au féminin que se rapporte , selon toute vrai- 
semblance, le grec awrf de SoyAoavw;, htxaKxrdvrj , aœ^poaitvï). Le rap- 
port entre la syllabe av et tva est le même qu'entre le pronom grec av et le 
pronom sanscrit tva-m wtoi»» (S Sa 6). 

En mahratte , le suffixe védique tvana se retrouve sous la forme passa- 
blement altérée pdm)^ dans les neutres abstraits comme bâlôpùnô frenfance?>'. 
Le p est pour tv *. Carey * , qui supprime très-souvent les voyelles finales 
des thèmes neutres sanscrits en a , écrit onr^ pôn au lieu de onr pànô ; c'est 
ainsi que dans son dictionnaire bengali nous trouvons aussi qr^ pâp rr pé- 
chés, 55PT^ dôéôn ffdent», Ml^H^ payas fflaitw, rf^TT^ c'ôhdôn ffbois de san- 
tal ii, ôn^ vâhôn (rvehiculum'9, au lieu de pdpô, dôsônô, etc. 

En arménien également, je crois avoir reconnu le suffixe védique tvana; 
il y sert k la formation de nombreux substantifs abstraits, qui se fléchissent 
d'après la deuxième déclinaison de Schrôder. Dans la première série de cas 
(S 337, 3), le suffixe est fif^-'^ Uun, et dans la seconde ^^««'i' iean (devant 
unb : ieam)^. Mais il faut remarquer que tu aussi bien que ea sont des 

' Au mot mahitvâ. 

* Vans Kennedy, Diclionnairo de la langue mahratte, II, p. lO. 
' Comparez Hôfer, De prdcrita dialecto^ p. 1 6.') et suiv. 

* Grammaire de la lan|[ue benjjalie. p. 39. 

* Va final do tvana s'est perdu. 
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dipfallioiigues ne formant qu une syllabe. Le suCBxe est toujours prëcëdë 
d*Dii »»- H, que je regarde comme rafiaiblissement d'un a et comme une 
limple voyeUe de liaison \ Exemples : c'or-u-iiun (génitif eor-u-lean) (r sé- 
cheresse», du thème adjectif rbro crseo, nominatif f or; zamof^iun (même 
i), de zamaqa, nominatif iamaj; anus-u-^wn (r ignorance i, du thème 
Il irignorant», nominatif an««; carakn-U'iiunfthsiney envie)», du thème 
Mridhnifr méchant, envieux n, nominatif coroAnt; barekam-u-iiun «ramitié», 
du thème substantif iare^ama «ramin, nominatif harékam. Après un s, 
FiDeienne ténue («» i) du sufBxe sanscrit tvana s'est conservée, mais la syl- 
iahë tim s'est perdue au nominatif. Après un n ou un r^ on a 7- (f au lieu de 
t, ^{alement avec suppression de iun. Mais les noms abstraits formés de 
cette façon sont probablement tous de provenance verbale, et le s devant 
le I' n'est la plupart du temps qu'une insertion euphonique*. 

Parmi les noms abstraits qui se terminent en st au nominatif singulier, il 
y en a beaucoup dont le thème finit en sti. Tels sont : gow-esti rrlaudatio') , 
noiaàn&iii gow-e-st , instrumental ^atr-e-</f-t> {gow-e-m ttlaudo y>) ; pah-esti 
ffservation, nominatif /^aA-e-</; taju-sti rrabsconsioT), nominatif {a^-u-«( \ 
Le ^erbe primitif de ce dernier manque : on attendrait taj-u-m ou îaq-e-m, 
nais on trouve iajuianem. Dans ces mots, le ^test le suflîxe formatif (S 84 1 
el tuiv.); s est une voyelle euphonique, qui rappelle le s des thèmes go- 
thiques an-s-ti (Tgrâcer), aUbrun-s-ti «r holocauste 7^, et celui du vieux haut- 
tUanaùd chuns-ti tr science y>*. 

Pour revenir aux noms abstraits comme car-u-iiun, je retrouve la même 
voydle de liaison u dans les mots comme bek-u-mn rr fraction, ha^U-u-mn 
fTpubio», ham-harl-u-wn frascensio^)^ (génitif fre^i/ia/i^ etc.). Ces noms cor- 
reqiondent, si Ion fait abstraction de la voyelle de liaison, aux noms saus- 

' Gomparei Va qui est ordinairement ins(>ré devant le second membre d'un mot 
compote. 
« Voyc«$ i83V 1. 
' Comparez en slave les noms abstraits fmissant par ttvo =■ sanscrit tva (S 83 1). 

• Au sujet des exemples cités S i83^, 1 , je rappelle ici que dans la seconde sé- 
rie de cas on supprime la voyelle de la syllabe qui précède le suflixe. Au lieu de pa- 
ktuHÊon^ Mnundeany galmtean (t. I, p. 398), il faut donc lire pahttean, tnndean 
(stpeot à peine prononcer), galstean. Ce dernier nom (thème gal-u-iûun) vient 
évidemment de Tinfinitif ga-4 n aller r». 

• Voyei Schroder, Theiaurus linguœ artneniacœ, p. /17 el 1 79. 

• Voyei S 95. 

' Voyex Schroder, Thesaur^ts, p. '17. 
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crils coniniQ pré-man tt amour n (géniliî pré-mn-as)^ siâ-man cr force ?>, wmr- 
i-man ^movir»^ gàn-i-man (riiaissauccn , et aux noms ialins comme cerlâtnen, 
solâ-men, regi-men, moU-men^, Dans la seconde sërie de cas, c'esl-à-diro 
dans celle qui nous montre le suflîxe sous sa forme complète {many, la 
voyelle de liaison est supprimée. Ces noms abstraits en man, tnn sont extrê- 
mement nombreux en ai*m(^nien; si Ton consuUe le Dictionnaire aurais- 
arménien d'Aucker, on voit que pour la plupart des noms abstraits tirés 
d'un verbe transitif, a côté du mot anglais, on trouve comme (raduciion 
une forme arménienne en u-mn. 



$ 85i. I/inlinilif sanscrit employé conmie premier membre 

d'un composé. 

Au couiincnccment des composés, l'infinitif en tinn perd son 
signe casucl, comme cela est de règle en composition. Nous 
avons alors le thème à l'état nu: exemple : nacd lian iyalctunkâ- 
mas tvâm «et moi je ne \cu.\ pas te quitter j7, littéralement «ne- 
que ego relictionis-cupiditatem-habens tCTî'. Au point de vue 
de la syntaxe sanscrite, le premier membre d'un composé peut 
équivaloir à un mot indépendant : ainsi dans l'exemple qui vient 
d'être cité, ttjaklu gouverne l'accusatif (/raw), tout comme s'il 
y avait un infinitif tyaktum employé hors de composition. 

S 8oîJ. L'infinitif sanscrit en difàt. 

Quand l'inlinitif doit exprimer la relation de cause, le dia- 
lecte védique se sert généralement du datif: il emploie alors ou 
la forme précitée (S 84()) en (ave. tavàl'^, ou bien le datif d'un 

' Voycx 8S 796 cl suiv. et 801 . 

* VoyexSl83^ 1. 

- Nala,lX,3i. 

^ La forme en tavdi est la plus rare. Elle «iccciiluc ù la fois la syllabe radicale vt la 
désinence casuclle; exemples : yàmitavâi rpour domptern (Rig-véda, I, xitiii, &)« 
AïiWarmfr pour faire') (NAi{jhan|nka, II, 1 )• Quand le verbe est uni «à une préposi- 
lion, celle-ci r<;roit le [)i'eniier accent : dnvélavm ''|>our aller après*' (de ânu cl êla- 
rdîy Ki{r-véda, I, x^i^i 8). Quand c'est une autre forme du thème intinilif on (m qui 
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not-raciiie a signiCcaiion abstraite, ou enfin il a recours a un 
latif en djfâif venant d'un thème féminin en dt, iU Comme les 
lalres cas se sont perdus, ce datif en a pris d'autant plus l'ap- 
larence d'un vrai infinitifs Devant la syllabe dyâise trouve tou- 
jours la caractéristique a ou aya : le thème est donc celui des 
temps spéciaux de la première, de la sixième ou de la dixième 
Jasse. Comparez fib-^-dyâi « pour boire » ^ avec pibati « il boit » ; 
Ewir-a-c/^oi «pour couler»^ avec kidr-a-ti; sdh-a-'dyâi «pour 
iraincre » * avec sah-a-û; vandHi-dyâi « pour célébrer » ^ avec vànd- 
l'Ai; éar^-dyâl « pour couler » ^ avec càr-n-ii; mâd-aydHTyâi « pour 
réjouir" ou «se réjouir»'' avec mâd-dya'-ti La forme iiadyâi 
xpour parcourir», citée par Westergaard'*, appartient proba- 
blement au védique ii (classe 6 ) « aller » , qui fait is-d-ii « il va » ^. 
Une forme unique en son genre est vâvrd-d-dyâi « pour faire 
crotlre» ^®; nous y pouvons voir soit un premier essai pour tirer 
l'infinitif d'un autre thème que du présent, soit le débris d'une 

est noie avec la préposition , celle-ci prend seule Taccenl : prâtiddtavé ^i^ur placer, 
pour soutenir'}, de pràti tr contre 7> et (T^tat^' ( Rij^-véda , loc. cit.), 

' Nous trouvons, par exemple, la forme en dydi exprimant la relation accusative 
dant ce passage du Yajur-véda (VI, 3) : ttémdii gâmadyâi » nous désirons aller *'. En 
on autre endroit (III, i3) les inûnitifs dhuvâdydi <; invoquer » et mâdayâdyâi <t ré- 
jouir» sont gouvernés par un verbe sous-entendu (selon le scoiiastc icMmi «je dé- 
nre, je veux») et ont donc également une signification accusative : u8â vdm indrdgni 
éitnMyd ubâ'ràdàiah tahd mâdayâdyâi << vous deux, Indra et Agnil [je veux] invo- 
qoer, vous deux ensemble [je veux] réjouir à cause des ricbcssesn. 

* Rig-véda, I, lxxxviii, 'i. T^a forme exacte serait ptba-dyâi. Voyez SS 109', '^ 
etûoS. 

' Itnd. I, Liiii, 8. 
^ Sâma-véda (éd. Ucnfey),p. lô/i. 

^ Rig-véda, I, lxi, 5. Il est construit avec l'accusatif : viràm . . . vand-à-dyâi 
«pour célébrer le héros n. 

* Bfid. I, Lxi, 7s. 

^ Yajur-véda, III, i3. Mddàyati est le causatif do In rdcino madt^sc réjouir **. 

* Radiceâ ionêcritœ , p. n78. 
' Nàighanluka^ II, 1/1. 

'• Badices tamcriup^ p. 189. 
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période de la lang^ue oii plusieurs, peut-être même tous les 
temps de Findicatif formaient des infinitifs en dyâi. Je regarde, 
en effet, ram^'-d^ai comme ^in infinitif parfait ' : dans le dialecte 
védique, la racine varl, vrd, qui, oulre le sens de «croître?», a 
celui de «faire croître, multiplier, étendre, prend partout va, 
et non va, dans la syllabe réduplicative. Il est vrai que vâcri^ 
dyâi, que Sâyana traduit par l'infinitif causal vardityitum, a le 
sens d'un présent; mais nous voyons aussi les participes parfaits 
comme tuituvansas «laudantes9» employés dans les Védas avec 
une signification présente^. Va inséré dans vâvrdHi-dyài est évi- 
demment la même voyelle de liaison qu'au parfait de l'indicatif; 
on peut comparer, |)ar exemple, les formes duelles vàvrd-ûÂva, 
vovrcF-d-tus^. 

Une connaissance plus complète du dialecte védique mon- 
trera s'il faut aussi admettre des aoristes de l'infinitif en dyâi, à 
signification de présent^. Il est certain que si l'on voit, avec 
Benfey ^, des aoristes de l'optatif dans liuvéina, huvéinahi, huvA/a, 
et des aoristes du participe dans huvdt, huvând (du verbe hvé 
«appeler 79 contracté en /m), on aura aussi le droit de voir un 
aoriste de l'infinitif dans â-huvd-Jyâi «pour invoquer»^. Mais 
j'aime mieux, jusqu'à preuve du contraire, m'arréter à une 
autre explication. Je suppose que le verbe hu (pur contraction 
pour livi) se conjugue dans les Védas de trois manières diffé- 
rentes : je rapporte à la sixième classe les formes du potentiel 
comme huvima, à la deuxième les participes huvdt, huvând et le 



' C'est aussi Texplicalion de Weslergaard (op. cit. ). 
' Rig-vëda, I, lxxxix, 8. 

^ Remarquez rident itc^ de raccenlualion. \ ccrlaincs pcn^onncs de Tindicatif, Va 
s'est affaibli en t (S 6 1 6 ). 
* Comparez S 7o5. 
' Glossaire du Sâma-\éda, p. û i 6. 
' Yajui-v(<da,IIl, i3. 
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|)liiricl moyen liumdhê * , et enfin à la première les formes comme 
hdvatê f^ïl appelle ?j^. La première personne du singulier huvê 
pourrait aussi bien être ra[»porlëe h la sixième classe qu'à la 
deuxième; il en est de même du participe actif huvdt. Mais je 
préfère rattacher cette dernière forme à la seconde classe, 
pour ne pas la séparer du participe moyen huvând qui y appar- 
tient. 

L'infinitif gdmadyâi « aller ?> ^ pourrait, avec plus de droit que 
â-huvdJifâi, ôtre considéré comme un infinitif de l'aoriste. En 
effet, Taoriste de l'indicatif est dgamam, tandis que dans les 
temps spéciaux, au lieu de gam, nous avons gac. Mais si la forme 
gdmati, que Yâska attribue au dialecte védique*, s'y rencontre 
en cSci ^ gdmadyâi pourra (ître aussi bien considéré comme infi- 
nitif présent. Un argument sans réplique pour l'existence de 
l'aoriste de l'infinitif, ce serait, par exemple, une forme vôcadyâi 
(S 706), si elle se trouvait dans les Védas. 

Remarque. — Expiicalion de rinfînitif en dyài par les grammairiens in- 
diens. — Dans TinGnilif précité vâvrd-à-âÀjâi^ Pânini rapporte Y a au suf- 
fixe formatif*. Voici comment, on son langage grammatical, PAnini énu- 

* Ce dernier avec allongement irrégulier de Vu. 

* Je rapporte i ^u (classe 1 ) ic zend du «parlera), qui n^a pas trouve jusqu^à pré- 
sent d^explication satisfaisante en sanscrit (voyez Bumouf, Etudet sur la langue et 
kt têxtet zendê, p. 3o9 et sniv.). Voici comment je suppose que s'est opéré le chan- 
gement de Ç A en 5 d:\eh est d'abord devenu tLg , qui se prononce dj; du groupe 

dj \ej est ensuite tombé et le d seul est resté. On peut comparer le rapport qui existe 
entre le sanscrit ^^ hon «tuer» et le zend \''(Lgan (même sens). Nous voyons, 
d antre part, que le sanscrit ^ET^^ ahdm ((je" est devenu en ancien perse adam, 
et qae ^^ hdsta «roninn est représenté en persan moderne par desL — Il ne faut 
pas confondre le verbe du «parler'» avec un auli-e veriie du «courir», qu'on a rap- 
proché avec raison des racines sanscrites c/ii, (Tu, ddv (cette dernière signifiant éga- 
lement «courir"). 

' Yajnr-véda,VI, 3. 

* Nâiffhantukn, H, l 'i. 

' m, IV, 9. 
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mère les diff(5renle8 formes prises par le suflixe en (pieslion : adyài, adijmn , 
kadjfâi, kadydin, hdyâi, éadyàin. Le n final indique que le suflixe ne nv 
çoit pas Faccent. Le s initial veut dire que la racine paraît sous la même 
forme que dans les temps spéciaux ^ Ainsi le précitë j^tW^ai a , selon Sâyana, 
le suflixe mdyâtn, parce que Taccent est sur pt, au lieu que mâdayddym a, 
suivant Mahîdhara, le suflixe sadyât, parce que Faccent tombe sur Va, qui 
est regarde comme faisant partie du suflixe*. I/ï k montre que le thème 
verbal reste pur, est dënuë du gouna, ou est affaibli; exemple : âhuvddtfâi 
ffpour invoquer î) *, venant de hu, forme contractée pour /i»c. Le suflixe est 
adyâi, ou [sans Faccent) adyâin, quand la racine est renforcée ou quand 
elle est incapable de prendre le {[ouna; exemple : Isàmdyài a pour couler "*, 
de la racine kiar (classe i). 

S 853. Les infinitifs sanscriLs en ikyâi (râhiéydi) et en se {gi»é', mêèè), — 
Comparaison avec Faoriste de Finfinitif, en grec (Avaai). 

Pânini mentionne^ les formes irinlinitif ro/*/iy«i et avyailiym 
(ce dernier avec Va privatif). On pourrait les expliquer comme 
(les aoristes de la troisième formation. En effet, la racine ruh 
î^ croître >? ferait, d'après la troisième formation de l'aoriste, drâ- 
Ijisam , et le verbe moyen vyai « être ébranlé v a réellement donné 
dvyaim, dont il existe des exemples. Si nous retirons l'augment 
ot la désinence personnelle, il reste rohis, vyatis comme thèmes 
de Faoriste : de ces thèmes, |)ar l'adjonction d'un i (forme fé- 
minine du suffixe a), ont pu sortir les noms abstraits ràhiA, vya- 
iiit, qui feraient au datif râhiiyâi, vyaiiiyâi. Peut-être aussi ces 
datifs proviennent-ils de thèmes féminins en i bref : de même 

* De même, éa désigne lu sutFixc a, quand il forme des adjectifs comme pibâ «r bu- 
vant'), padyd «voyant*), pûrayd « remplissant?), c^est-à-dirc des adjectifs conservant 
le thème verbal des temps spéciaux. Voyei W'ilson, Introduction ù la grammaire de 
ia langue sanscrile, a' éd. p. r^a-y. 

* Voyez le commentaire du Rig-xéda, par Sâyaiia, dans Fédilion de Max Mûller, 
I, p. 71a. 

"» Yajur-véda, III, i3. 

* Rig-véda, I, lAiii, 8. 
'•' ni, iT. 10. 
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i|uc la racine priinilive rahlt a fuit rdiihi nvilcssc», les tliùinos 
d'aoriste râhii, vyaiii auraient Toriné dos noms râhm, lyaliU. Au 
dalif, on pouvait alors attendre aif-è aussi bien <|ue âl. 

Si cette explication est juste, ou pourra rapportcràln socondo 
formation de l'aoriste (aoriste premier grec) les 'infinitifs en se, 
eamtne vakiê <f pour transporter >i,g'M^'rtpo»r vaincro'. Le pre- 
mier de ces deux exemples se trouve dans la scolîc de PAnini, 
III, IT, g. Le second est Ilijj-viida, I, cxii, iq : anasvàii ijAVi 
réam (fentol^M^Rquibus [auxiliisj currum equis-destitulum ad- 
JDTÙtis ad vincendum p. Sâyana appelle la partie finale de celte 
forme d'infinitif ksi^, parce que la voyelle radicale n'est point 
fnppée du gouna. D'autres fois, la racine prend le gouna : ainsi 
w RJcter, renverser') fait titèiè^. Ces infmilifs s'accordent plutôt 
avec la première formation de l'aoriste, surtout celle du moyen 
quaad la racine fmit par une voyelle. En elTet, à l'actif, les 
nrines finissant par une voyelle prennent le vriddhi; mais au 
moyen, h cause du poids plus considt^rablc des désinences, elles 
M cootenteol du gouna. Les racines finissant par une consonne 
s'abstiennent, au moyen, de tout renforcement de la voyelle. 
Consëqucmment , on pourrait aussi rapporter tous les infinitifs 
en*', qu'ils aient le gouna ou non, à la première formation de 
l'aoriste. Quoi qu'il en soit, (|u'on les rapporte à la première ou 
i la seconde formation, les infinitifs en tê présentent une res- 
semblance remarquable avec les infinitifs grecs comme X5-<tcu, 
nnc-o-si, Setx-<Tai. Si là «coupern, lup t^frapper, blesser», du 
(pour dik) nmontrem avaient formé un infinitif de cette sorte, 
ils auraient donné sans doute lâ-iê, tup-sê. dik-iê. Le grec (pûam 

' LVetl la désinence ordinaire du datif: il fauldonc supposer i|uc ia voycllcdc 
lÛileD iaaèréc enlfc ic verbe subalanlif annexe ut jel drâiiieDcei peraonnellcfl ne s'<^ 
tmdpMDiauxinfiuitirs connue ttakiè , giif. VnyeiS &-'>ri. 

' Lfl nomenclature gnimniati<«lc pose Irois formes : lé (snlTixo arrentuii), >Ai 
(•offiietani accent), Lw' (rerine sandj^una. snffiie ncceiiliir'). 

' Plnilti, lof. til. 
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supposerait en sanscrit un infinitif Bû-sc : nous avons, en effet, 
dans le dialecte védique, un impératif aoriste Bû-^a (= ^trov), 
Bûsatam ^ (= (^aaTov); toutefois la forme correspondante de l'in- 
dicatif aoriste no s'est pas conservée. 

S 85/î. L'infinitif latin. — Comparaison avec Finiînilif sanscrit en se, osé. 

Les infinitifs védiques en se et leurs analogues grecs en (tou 
nous amènent aux infinitifs latins en re. Déjà dans les Annales 
de littérature orientale ^ , j'ai rapproché la syllabe finale de es-êê, 
pos-se et celle de TUTr-aai. 11 est certain que le verbe substantif 
est contenu dans les infinitifs latins en re (pour se)^ comme il 
est renfermé en grec dans l'aoriste premier et en sanscrit dans 
les quatre premières formations de l'aoriste. C'est ce qu'on voit 
clairement par le \crhe pos-se (pour pot-se)^ car possum, dans 
toute sa conjugaison, nous montre l'union de pot (par assimi- 
lation ^o«) avec le verbe substantif^. Un infinitif latin qui cor- 
respond parfaitement aux infinitifs sanscrits en question, c*est 
cs-se (pour cd-se) tç manger»* : en effet, si la racine sanscrite ai/ 
î^ manger?? avait un infinitif de cette sorte, il serait at-sê. Dans 
fer-re [^ouv fer-se) et dans vel-le (pour vel-se)^ la sifflante du 
verbe auxiliaire s'est assimilée à la consonne précédente. Pour 
fer-re on aurait attendu dans le dialecte védique Br-sê ou Bar-U. 
Aux infinitifs latins da-re, stâ-re, Ure correspondraient en sans- 
crit védique dâ'sê, siâ-sê^, t'sê^ (comparez ^iWV, S 853) ou i-^ 
(comparez mêsê), 

' Dans upa-buialam. 

* Londres* i8ao, p. 58. 

* Sur pot-ui, T^Mvpot-fm, voyei S 558. 

* La forme ed-e-re eiislc égalemeiiL 

^ Ou pcut-i^tre tU-iéy avec affaiblissement de Vd en i , comme dans iù-tà (voyei 
plus haut, p. 7^f note a) o\\ tU-ti (S 86 1). 

^ Dans Pânini (scolie, III, i^t o) on trouve en effet préiê^ contraction pour 
pra-%àé. 
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I 

Tous les verbes latins précitt^s adjoignent inmiédiatement les 
désinences à la racine, soit à toutes les personnes, soit du moins 
à quelques-unes, c'est-à-dire qu'ils correspondent à la deuxième 
classe sanscrite (S 109*, 3). Les autres verbes ont à l'infinitif 
la voyelle caractéristique de la classe. La troisième conjugaison 
change son t (qui représente un ancien a) en e, à cause de la 
consonne r qui suit ^ ; on a donc veh-e^e en regard du sanscrit 
fxih^ê (par euphonie pour mh-sê). 

Peut-être faut-il aussi regarder comme la voyelle caractéris- 
tique de la classe l'a des infinitifs sanscrits en asê^ : olorsgtv^'sê^ 
((pour vivre» (comparez ^v-a-(/ t^il vit») serait le pendant du 
latin t?ïV-e-r»*. Comme exemples d'infinitifs en asê nous citerons 
encore : rAgdsê «pour orner», cdkiasê «pour voir». Le premier, 
dans un passage du Rig-véda, est accompagné de stô'tavê, qui 
est un datif de l'infinitif ordinaire en tu : vêmi tvâ pûiann pigdsê 
vémi stô'tavê «je viens pour te glorifier, ô Pâshan, je viens pour 
[te] louer » ^. L'autre exemple se trouve à côté de l'infinitif or- 
dinaire éiavê «pour aller» : yâHih sdciBiH ... prd anddh srôtidA 
ciUdoM éiavê IcridK «par quelles actions vous avez fait l'aveugle 
(Rigrâçva) [capable de] voir, Çrona [capable de] marcher»®. 

S 855. Origine de la forme infînitive se, -asê. — Comparaison 
avec le latin. — Origine de Tinfinitif passif latin. 

Il se pourrait aussi que Va des infinitifs sanscrits en asê fût 

' Voyez S 8/i. 

* Voyei Pâiiini, III, i?, 9. 

^ ViiÈ&mûî givdié se trouve fréquemment dans les Védas. On le rencontre entre 
autres Rig-véda, I, xxxvii, i5, où il gouverne Taccusatif: tmâti imâ vayâm éiâm 
vthaÂ éid Xyttr gîvàêé « nous leur appartenons (aux Maruls), pour vivre toute la vie^. 

* Ce serait donc le même a que nous aurions dans g(v-6-ié et dans pàt-a-lra-m 
•aile» (S 815**) ou âr-a-ti-s «peur» (S 8/47). 

^ Passage du Rig-véda cité par Benfcy ( Glossaire du SAma-véda , p. 3/i ). 

* Rig-véda, I, cxii, 8. 

ir. 10 
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la voyelle radicale du verbe substantif, quoique cette voyelle se 
perde ordinairement en composition et même dans beaucoup de 
formations simples (S ASo). En ce cas, ^asê correspondrait au 
latin esse, à moins qu'il ne faille diviser de cette façon : es-^, 
et voir deux fois la même racine dans le même mot^ Quoi qu'il 
en soit, si les exemples précités comme vakiê, givdsê contiennent 
réellement le verbe as «être», leur formation infinitive est, au 
fond, la même que celle des infinitifs simples comme drié', dans 
lesquels la désinence dative est venue s'ajouter à la racine nue. 
Ces derniers expriment toujours la relation qui est habituelle- 
ment marquée par le datif. Ainsi nous avons dans le Rig-véda : 
sifryan drsé' « pour voir le soleil n ^ ; iddn nâ barUr âsddê « pour 
s'asseoir sur cette litière [qui est] à nous jj ^; atikrdmê «pour dé- 
passer, pour négliger»*. Le passage auquel est emprunté le der- 
nier exemple mérite une attention particulière, en ce que le 
datif de l'infinitif y semble tenir lieu du nominatif d'un participe 
futur passif, absolument comme on dit en allemand : er ist zu 
loben «il est à louer», littéralement «il est pour la louange». 
Dans le passage en question du texte sanscrit, le verbe substan- 
tif est nécessaire au sens, quoique, comme il arrive si souvent 
dans cette langue, il ne soit point exprimé. 

Peut-être le latin a-t-il eu des infinitifs formés sur le même 
modèle que les infinitifs védiques drsé', â-sàdé, aii-krdmê. C'est 
dans la troisième conjugaison qu'on en peut découvrir la trace. 
Nous voyons, en effet, qu'à côté de aniare nous avons amart, 
amarier; à côté de monere nous avons moneri, monerier; à côté 
de audire on a audiri, audirier. Si dicere est la forme primitive, 

^ La possibilité d'un lei fail a été indiquée plus haut (S 708) pour le subjonctif 
e$tem. Gomparet Curtius, Formation des temps et des modes, p. 3r>9. 

* Rig-véda, I, XXIII, ai. 
^ Ibid. I, XIII, 7. 

* Ibid. I, c?, 16. 
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on devrait donc avoir diceri, dicerier, au lieu de quoi l'on trouve 
diei, dici-er. Nous en pourrions conclure qu'il y a eu plus an- 
ciennement un infinitif actif dice^. 

Quelle est l'origine, de l'infinitif passif latin? évidemment la 
forme en t {laudari, videri, credi) est une mutilation pour la 
forme plus ancienne i-er (laudari-er, videri-er, credi-er). Je re- 
garde la syllabe er comme une mélathèsc pour re, qui est lui- 
même une altération de se. Les infinitifs passifs tels que latidari-er 
renferment donc l'accusatif du pronom réfléchi^. Il est vrai que 
d'après l'actif laudare nous devions avoir laudareer. Mais c'est 
probablement pour éviter la rencontre des deux e que le premier 
a été changé en t. 

On peut encore remarquer que Ye final de l'infinitif latin est 
bref y tandis qu'en sanscrit et en grec nous avons desdiphthongues 
[ii, aat). Mais c'est à la fin des mots que les voyelles sont le plus 
sujettes à être abrégées ou même supprimées ^. Quant à Yî long 
du passif, nous devons sans doute voir dans la quantité de la 
voyelle une compensation pour la chute de la syllabe er*. 

Rehabqub. — Sur le sens des infinitifs en e et en tavâi , d'après les grani- 

' Autrement, il faut admettre que diei et dicîpr sont des mutilations pour dicêri, 
plus anciennement dicerier. 

• Voyei $ A 76 et suiv. 

' On a , par exemple, un ë bref dans henit tnalè, quoique les adverbes form(^ des 
adjectilf de la seconde déclinaison aient généralement un é long. Je vois dans cet é 
le représentant de la dipbtbongue sanscrite &' (= a + 1) , qu^on trouve au locatif des 
thèmes en a. Comparex, par exemple, nové avec le locatif sanscrit whé, du thème 
nâva «nouveaux. LV final s'est (Clément abrégé à la fin de certains impératifs de la 
deuxième conjugaison latine, comme cavi. De même, en vieux haut-allemand , nous 
voyons s*abréger régulièrement iV du subjonctif, quand il est final; exemple : ffére 
«qn*i] portée) ^^ sanscrit hnrét, gothique boirai (S 69^1 ). 

* NO0 grammaires latines disent que Tt final est toujours long, sauf quelques 
exceptions qu^elles indiquent. Mais je ne voudrais pas me prévaloir de cette règle, 
<^r partout où Vi final est long en latin, la longue a sa raison d'être : ainsi au génitif 
singulier et au nominatif pluriel de la deuxième déclinaison, au datif singulier de lu 
troisième (SS 1 77 et asS *). 

10. 
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mairicns de Tlnde. — Nous venons de voir un infinitif sanscrit en è ayant 
la Ri[piifîcation d*un participe futur passif. Dans les constructions de ce 
(jenro, Pânini parait cflectivement regarder les infînitifs en êy ainsi que ceux 
on tavài (S 8/19), comme des représentants védiques des participes futurs 
passifs en ya, tavya, amya. C'est ce que nous voyons par une règle où il 
dit * que dans les Védas les suffixes tavâi, i, êtiya et tva sont employés avec 
le sens des suffixes krtyas. On appelle tcrtya, dans le langage grammatical 
de rinde, les suffixes formant les participes futurs passifs. Ainsi tavâi et ê, 
qui sont des datifs, sont placés par Pânini sur la même ligne que les suf- 
fixes déclinables ênya, tva. Un peu plus loin, avacakêe (racine c'aké, préfixe 
ava) est expliqué comme un partici})e de cette sorte. Le commentaire donne 
nâ 'vacaksê comme étant pour nà 'vaKyâtavyam «mon narrandum^'. De 
mAme, le passage précité du Rig-véda nâ 'tikramê est rendu dans le com- 
mcnlaire de Sâyana par mî 'tikrnmituh sakyaH, et le commentateur se ré- 
fère à la règle de Pflnini. 

S 856. Le parfait de Tinfinitif, en latin. — Formes comme yô-ro, auntn. — 

Infinitif en ssere (impetrafisere). 

Il nous reste à examiner en latin le parfait de Tinfinitif. Dans 
les formes comme arnavi-sse, monux-sse, legi-sse, audivi-sse, il est 
aussi impossible de méconnaître la présence du verbe substanlif 
que dans les plus-que-parfaits comme amaveram. Ve initial de 
rinfinitif esse a été supprimé dans amavi-sse, comme celui de 
rimparfait eram l'a été , selon notre explication , dans amove-ram 
(S 644). L'infinitif en question, aussi bien que le plus-que- 
parfait , sont des formations nouvelles. 

Je regarde, au contraire, comme appartenant au fonds pri- 
mitif de la langue les infinitifs tels que scrip-sc, consum-se, ad- 
mis-^e, divis-se, dic-se, produc-se, ahslrac-se, advec-sc^^ qu'on 
trouve en grand nombre dans les anciens auteurs. Je rapproche 

' 111, iT, 1/1. 

« III, IT, l5. 

' Struvo, De la diKïlinaison et de la conjugaison latine, p. 1 78. 
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ces formes des infinitifs de Taoriste en {^rec^; ainsi scrip-se , 
dicse viendront se placer à côté de ypotir-crai^ Seîx-aaiy et ad- 
vec'êe à côté du sanscrit vah-iê (S 853). Il est important d'obser- 
ver qu'en regard de toutes les formes comme scrip-se, consum-se, 
admisse, divis-se, etc. on trouve, comme points de départ, des 
parfaits de l'indicatif analogues : entre scrip-si et scrip-se le rap- 
port est donc le même qu'entre les aoristes grecs en aa (&t, ypa) 
et les infinitifs en aai {^at, >^<xi). Les infinitifs invas-se, divisse 
(par assimilation pour invad-se, divid-se)^ sont plus complets que 
les parfaits invâ-si, ditA-si, qui ont perdu la lettre finale de la 
racine; toutefois , par compensation, divisi a allongé son % bref. 
Les futurs antérieurs comme ^oxo^ capso, axo, accepso^^ ainsi 
que les parfaits et plus-que-parfaits du subjonctif, comme axim , 
ausim, ohjexim, excessis, dixis, induxis, traxis, sponsîs, amissis, 
injexit, extitixit, iidemsii, serpsit, incemit , faxem , extinxem, intel- 
lexes, recesset, vixet, traxet^^ présentent une analogie extérieure 
avec les infinitifs en se; mais je doute qu'ils doivent être placés 
sur la même ligne. D'abord , la plupart d'entre eux n'ont point 
de parfait de l'indicatif en si [xi = c-si); ensuite, quand même 
ils en auraient tous, on aurait de la peine à expliquer comment, 
par exemple, extinxem serait venu du parfait extinxi, et capso, 
axim des parfaite supposés capsiy axi. En effet, au temps où fu- 
rent créés en latin le futur antérieur, le parfait et le plus-que- 
parfait du subjonctif, qui sont des formations relativement ré- 
centes^, on avait probablement cessé de sentir la présence du 

^ Nous avons essayé de montrer (S 5^6 elsuiv.) que, par leur formation, les par- 
faits latins sont originairement des aoristes. 

* Compare! S ici. 

^ Nous avons vu (S 6) que Ton a un t dans accipio, abjicio, parce que la syllabe 
ost ouverte, et im e dans acceptuê, abjecluê, parce que la syllabe est fennée. Ve d(! 
aceepêo, aJbjexim est dû au même fait. 

* Struve, De la dtH^linaison et de la conjugaison latine, p. 1 75. 

* On a vu q»amavero s^osl form»' par Taddition du futur ero au thème dn parfait 
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verbe substanlifdans les parfaits comme serp-si^. Le verbe auxi- 
liaire, en venant se joindre aux parfaits supposes axi, faxi, 
sponsi, aurait donc produit des formes comme faxero. Si l'on 
suppose (\uefaxo vient de faxero par l'omission de la syllabe er, 
je demanderai pourquoi on ne trouve pas un seul exemple de 
fêco h côté defêcero, de cêpo à côté de cépero, de tetigo à côté de 
tetifrero. On pourrait encore expliquer le rapport entre y?cero et 
faxo de deux autres manières ifaxo viendrait de facero, dont le 
r, sorti d'un ancien «, serait retourné à son état primitif et se 
serait uni, après la suppression de Ye, avec la consonne finale 
de la racine. Ou bien faxo serait venu de faceso à une époque 
oii le 8, placé entre deux voyelles, ne s'était pas encore changé 
en r (S a a). Mais l'une ou l'autre supposition me paratt égale- 
ment invraisemblable. 

L'explication que je préfère aujourd'hui pour les formes 
comme faxo, axim, extinxem est la suivante. Je suppo.se (ju'eiles 
proviennent d'une espèce disparue de véritables parfaits, car, 
selon moi, le temps conservé en latin sous le nom de parfait est 
en réalité un aoriste^. Ainsi à côté des aoristes y?c!, cépi($ 548), 
dic-si, ducsî, spo-pondi (S 579), on aurait eu anciennement les 
parfaits yê/îicfl (ou pefaca), cecapa^^ didica, duduca, spoponda. 
(les formes de parfait de l'indicatif ont-elles fini par perdre leur 
redoublement, comme l'imparfait et l'aoriste ont rejeté l'aug- 

(anuivi-ero), cl de même amaverim, amavisêem par Taddilion de «tVn, êssem (amavi- 
MÙn , amovi-eêtem) (SS 6/îû et 7 1 o ). 

' Ces parfaite, si l^explication donnée plus haut (S i)')i et suiv.) est juste, sont 
antérieurs à la séparation des idiomes, car ils sont les représentante dos aoristes (jrers 
et sanscrite. 

* Voyez S 55 1 et suiv. 

** La loi qui veut qu^en latin un a sWaiblissc en 1, quand le verbe est chargé du 

redoublement (SS 6 et 579), n'a pas dû exister de toute antiquité. Je suppose qu^a 

Tépoquc vers laquelle nous essayons de remonter, cette loi n'était pas encore en vi- 

/;iicur : comparez Vosquefifacuêt, qui correspond, quant h la signification, au latin 

fecerit. 
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« 

ment, ou est-ce seulement quand le verbe substantif [fac-Wj 
dic-sis, vie-set) est venu s'y joindre, que le redoublement a été 
supprimé? C'est une question que nous n'essayerons pas de dé- 
cidera Quelle que soit la réponse qu'on y fasse, je suppose 
(|u'ii y a eu un temps oii les futurs antérieurs avaient un re- 
doublement, et où l'on disait, par exemple, yê/âxo [ou pefaxo)j 
cecapso. A ces formes répondraient très-bien, en grec, les futurs 
antérieurs comme XeAu-<70-f<ai, 7eTU7r-ao-|xai , à côté desquels il 
a Aà exister d'abord des actifs XeXtî-aûi, Terun-acû. 

Si cette explication n'est pas juste, il ne nous reste qu'à nous 
en tenir à celle qui a été donnée plus haut (S 66 &) et qui a 
déjà été proposée dans mon premier ouvrage ^. Les futurs an- 
térieurs seront alors par leur formation, comme ils le sont en 
partie pour le sens, de véritables futurs primaires. Et, de fait, 
entre le latin axo et le grec dt&ii, il est impossil>le de découvrir 
la moindre différence. Madvig, qui adopte la même explication ^ 
compare les formes latines comme levasso a\ec les futurs grecs 
comme yeXdacû. Le redoublement de s serait donc purement 
phonétique^, comme dans le grec iyéXao'cra, que rappelle Ma- 
dvig, et comme dans le précité èréXetraa (S 708). Même en re- 
gardant levusso comme une forme mutilée pour lelevasso et comme 



^ Dans la première hypothèse ,/ai;a, eapa, aponda seraient àfefaca ou pefaea, 
eapa, tpoponda ce que le gotliique bond «je liain est au sanscrit babdnda, ainsi 
qu^aux prétérits qui ont conservé en gothique leur redouhicment, comme gaigrât vje 
pleurai, il pleura» (= sarnscni cakrànda , $ 589). Dans la seconde supposition, ou 
peut rapprocher ce qui se passe pour les formes latines comme eecidi, cueurri, qui , 
en composition avec un préGie, perdent leur redoublement : oceidi, accurn. Si, par 
exception , do et sto gardent leur redoublement en composition , cela tient probable- 
ment à la structure de la racine, qui est d^une nature plus faible et se termine par 
ime voyelle. Au contraire, en sanscrit, les aoristes redoublés comme àdudruvam con- 
servent aussi en composition la syllabe réduplicative. 

' Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 98. 

^ Deformarum quaintmdatn verbi latini ruUura et tisti , p. 6. 

* r/est-à-dire sans valeur étymologique. 
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un véritable futur antérieur, on peut aussi bien le rapprocher 
de ye\d<T(û que de TSTtfArfcropLai, en ce qui concerne la manière 
dont la relation du futur y est exprimée. 

A l'appui de cette explication , nous citerons les anciens in- 
finitifs en ssere ^ , ayant la signification de futurs primaires : im- 
petrassere, reconciliassere , exptignassere , averruncassere , depecutaê" 
serCy deargentassere. Si Ton fait abstraction du suifixe infinitif, 
qui en latin est partout celui de l'infinitif aoriste (aai), et si on 
laisse de côté le redoublement de s, lequel n'a rien d'insolite, 
les formes comme impetrassere correspondent bien aux infinitifs 
grecs comme yeXdaetv. On est autorisé à supposer que ces infi- 
nitifs n'étaient pas limités dans le principe à la première con- 
jugaison, mais qu'on avait aussi des formes telles que habessere, 
axere (= éi^tv),faxere, capsere. C'est le cas de rappeler les fu- 
turs antérieurs en osque et en ombrien, car sur bien des points 
ces dialectes nous présentent des formes plus anciennes que le 
latin. Dans la plupart de ses futurs antérieurs, l'ombrien ninit 
le futur antérieur du verbe substantif avec le thème du présent 
ou avec la racine nue du verbe principal; mais lef deju est 
supprimé après une consonne et même, dans un exemple (i-ust 
«iverit»), après une voyelle. V ombrien fak-ust signifie donc lit- 
téralement «il aura été faisant t?, tandis que le latin fecerit veut 
dire «il sera ayant fait». Sont formés de la même manière : 
covort-ust « converterit » , ampr-e-fm «ambiverit» (comparez yiw 
oufust «fuerit»), ambr-e-furent «ambiverint» (comparez yûr^ 
^{\xenni7t)^fak''Urent «fecerint»^. En osque, c'est le même prin- 
cipe de formation; mais dans ce dialecte nous n'avons pas 
d'exemple où le/se soit conservé. Cela n'a pas empêché Momm- 
sen de reconnattre la racine^ dans diku$t «dixerit", pruhibust 
^\iTohihueni j>,fefakust «fecerit», même avant que l'ombrien eût 

' Struvc, De la déclinaison et de la conjugai«on ialinc, p. 180. 

^ Voyez Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 1 /i6. 
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mis le fait hors de doutée Comme la racine^ n'entre réguliè- 
rement dans la conjugaison du verbe substantif qu'au parfait, 
elle a acquis en quelque sorte la faculté d'exprimer le passé par 
elle-même. Cela n'empêche pas toutefois que l'osque fust ne 
signifie aussi ccerit»^, et c'est peut-être dans le sens du futur 
qu'il faut expliquer également l'auxiliaire que conlAQViXfefakust : 
dans cette forme, qui signifierait littéralement c(il sera ayant 
fait», ridée du passé serait exprimée par le redoublement, et le 
futur par ti«^ (pour/ti«(). Cette explication pourrait s'appliquer 
aussi en ombrien à quelques formes redoublées de futur anté- 
rieur'. 

S 857. Mots-raciaes employés comme infinitifs dans le dialecte védique. — 
Inlinitife formés h Taide du suffixe a, en osque, en ombrien et en latin. 
— Substantifs abstraits formés h Taide de ce suffixe, en sanscrit, en 
grec, en latin et en lithuanien. 

Dans le dialecte védique on emploie aussi comme infinitifs 
des mots-racines ^ à signification abstraite. Ces mots se trouvent 
toujours à l'accusatif et sont régis par le verbe sak ce pouvoir 79. 
Selon Pânini ^ il faut établir deux classes , suivant que la 
voyelle radicale est renforcée ou non. Le commentaire cite 
comme exemples : agnih vâi dêvâ viBâgan nâ 'saknuvan^ ciignem 
certe dii dividere non potuerunt?'''; apalupannâ 'saknuvan^ ccdi- 



* Études osques, p. 63. 

* Voyez Mommson, Éludes osqucs, p. 61 . Comparez le zend bûtyéili et le lithua- 
nien hQ*($66h). 

^ Anfrecht et Kirchhoiï, Monumenls de la lauguc ombrienne, p. ihô. 

* Voyez S 1 1 1 . 

^ III, I?, 19. 

* Pour agnim vdi dévdi viBâgam na aéaknuvan. 

^ En Tabsence du contexte il est impossible de déterminer exactement la signifi- 
cation de viBdgatn, 

* Pour apalupam na aiaknuvan. 
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ruere non potuerunt?'. A ces exemples nous joignons les sui- 
vants : iakima tvâ sanUditm <c puissions-nous t'allumera) *; ma m- 
kan pratidam iium «(qu'ils soient incapables de poser la flèche 
[sur l'arc] » ^. 

H est probable qu'originairement ces infinitifs n'étaient pas 
limités à la construction avec dak «pouvoir». Je ne crois pas 
toutefois qu'ils aient jamais été d'un emploi très-étcndu, parce 
((ue parmi les différentes sortes de mots à signification abstraite 
le mot-racine est l'espèce la plus rare. Aussi ne puis-jc partager 
l'opinion d'Aufrecht et Kirchhoff, qui rapprochent des formes 
védiques les infinitifs osques comme deikum «cdiccrcT', akum 
(^agereT?, moltaum ccmultare?', et les infinitifs ombriens aferu, 
afvro «circumferre», erum, ero «esse?». Je rapporte ces formes à 
la deuxième déclinaison, qui en osque fait à l'accusatif um ou 
om ', tandis qu'en ombrien la nasale est souvent supprimée. Nous 
avons vu qu'en sanscrit également les noms formés à l'aide du 
suffixe ^ n^ s'emploient quelquefois coDune infinitifs. Au con- 
traire, dans l'hypothèse d'Aufrecht etKirchhoff, les mots-racines 
tleik, ak feraient attendre en osque un accusatif deik-tm, ak-im, 
diaprés l'analogie des noms de la troisième déclinaison ^. Quant 
à l'infinitif moltaum «multare»», c'est l'exemple qui montre le 
mieux la présence du suffixe formatif u, lequel est venu se 
joindre ici à un thème verbal de la première conjugaison. Gomme 
celle-ci correspond à la dixième classe sanscrite, on peut rap- 
procher les infinitifs sanscrits et zcnds tels que ^t^CTW «Jr-oy- 

* Rig-véda, I,xcit, 3. 

' Atharva-véda, XI, v, 5, 6. Cité par Anfrecht et KirchhofT, Monuments de la 
langue ombrienne, p. i /Î8 , note. 

' La seule différence qu^on puisse signaler, c*est que Vu des infinitifs dmkum, 
akum, moltaum n'est pas ponctué. Voyes Mommsen, Études osques, p. 66. 

* C'est-à-dire les noms qui correspondent à la deuxième déclinaison latine. 

*^ En ombrien , les noms de la troisième déclinaison ont perdu, comme en grec, 
la nasale fmale de Tarnisalif masculin ou féminin : ils se terminent par ti on o. 
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(Hm, ^^^o^^l raud-ay-ahm (S 619). Mentionnons encore la 
forme osque triibarakavum, s*il faut, en effet, comme le suppose 
Mommsen, y voir un parfait de Tinfinitif : v-um (par euphonie 
pour u-^um, qui lui-même est pour yu-um) serait alors Tinfinitif 
delà racine yù^ avec la signification passée; le/ serait tombé 
comme dans dik-MSt ((dixerit» (S 856), pour iik-fusL 

Gurtius' rapproche le latin venum {yenundo ce je donner ou 
plutôt (cje place pour vendre n^) des infinitifs présents en um 
que l'osque nous a conservés. Si ce rapprochement est juste, 
coamie je le crois, le mot en question, dont il nous reste aussi 
le datif {vem, venui) et l'ablatif (t^eno), a dû appartenir d'abord 
à la deuxième déclinaison. L'u de la quatrième déclinaison ne 
se rencontre jamais en latin comme suffixe formatif d'un nom 
abstrait, au lieu que Mu (pour 6,% 1 16) de la seconde corres- 
pond très-bien à la des nombreux noms masculins abstraits que 
nous trouvons en sanscrit. Nous citerons comme exemples : 
iêith» «l'action de fendre » (racine 6'û/), cMa-s (même sens, ra- 
cine Sd) , ySga-^ « union » (racine yug) , krdda-B ^ colère » ( racine 
AtimT), MMr-9^TVCQj) (raciuo lias). C'est ordinairement la voyelle 
radicale qui reçoit l'accent : elle prend le gouna quand elle en 
est susceptible ; un a radical est allongé quand il est suivi d'une 
seule consonne. En grec, comme formation du même genre 
nous avons : tyrfAo-^, (p(56o-s, Spôfio-s^ j8p<5jùto-^, rpéfio-Sj ^àvo-s^ 
«rA4(/')o-f , «r^po-5', èXeyyiO'S^ ïfxepo-s. Le suffixe et l'accentua- 
tion sont les mêmes qu'en sanscrit. En latin, outre vend, nous 
navons guère à mentionner que ludôei peut-être yocd ; la racine 
de ce dernier mot est incertaine. 

* Joaraal d'archéolo^e , 1867, p. kgo. 

^ Voyei S 63a. 

^ Vo est une voyelle plus pesante que Te, qnoiqu^il soit, comme ce dernier, le 
repré sen tant d*un ancien a (^S 3 et 9a*). Le choix de Vo dans les mots comme Spô- 
fio«, tjôpos (à côté de Spéftœ, tsévoftai) rappelle le renforcement de la voyelle ra- 
dirale dans tes noms abstraits sanscrits. 
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Le lithuanien a éjjalement conservé le suilixe a : méga-s r som- 
meil » [mégmi «je dors»), ùz-mata-s «reproche, accusation»»* 
[metù «je jette»), bàda-s «faim» [badù «j'ai faim», comparez 
le sanscrit bâJon wmT « tourmenter »),ytt&i-« «rire» (comparez 
le latin yocM-«), kâras «débat, guerre», méfias «intelligence» 
(menu «je songe»), mnina-s «échange» (mainau «j'échange»), 
réda-s «ordre, arrangement», rodas «conseil» [rodau «je 
montre»). 

S 858. Noms abstraits formés à Faide du suilixe a, en ancien slave. 

En ancien slave, il faut rapporter ici les masculins abstraits 
dont Dobrowsky a dit qu'ils contenaient la racine pure^. Mais 
en réalité ces noms contiennent le suffixe o (pour fi^ S 367), le- 
quel est remplacé au nominatif-accusatif par s tf : seulement 
Dobrowsky n'écrit pas cette voyelle. Gomme exemples nous ci- 
tons : A0K3 lovû ((l'action de prendre» (en sanscrit, loBa-s «l'ac- 
tion d'obtenir»); Toia toku cr l'action de couler» (rcKit» tekuh «je 
cours»); hcxoa^ ischodû «sortie»; rAAfi^ gladû «faim»'; ctovA" 
studu «honte»; crpdAS stradû «crainte», des thèmes lavo, toko, 
ischodo, glado, studo, strado. Gomme le grec, le slave choisit pour 
la syllabe radicale la voyelle la plus vigoureuse : on a, par 
exemple, tokû à côté de tekuh, de même que nous avons vu Spé- 
fxos à côté de Spéfjtù) et ^6Sos h côté de <pé€ofjiai. Le rapport de 
CTOVA^ studû « honte » avec CTkiA stûd (cTkiAtTH ca stûdêti sah « avoir 
honte» ^) resseipble à celui qui existe en sanscrit entre l'abstrait 
ySgas « union » et yug « unir ». 

* Ce nom a conservé l^anden a , qui s^est altéré en dans le verbe et dans la plu- 
part des dérivés de la même racine. Metii «je jette» est avec tk^-moto-a « reproche n 
dans le même rapport que Tpénu avec irpaitov. 

* Inttiiutioneê Unguœ êlavicœ, p. 267. 

* Sanscrit gard, frr(t n désirer ?>, gothique grédân «avoir faimn. Voyez Glossaire 
sanscrit, au mot gi'tt, 

^ Miklosirh, Radiées , p. 88. 
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S 869. .Noms abstraits formes à Taide du suffixe a, 
en gothique et en zend. 

Dans les langues germaniques, les noms abstraits masculins 
anciennement formés à Taide du suiExe a ont rejeté cette voyelle 
au nominatif-accusatif, et de cette façon ils ont pris l'apparence 
de mots-racines. Mais comme la même chose est arrivée pour 
les thèmes en t , et que les autres cas du singulier ne présentent 
point de différence, il est impossible de dire si, par exemple, 
le gothique thlauh-a (i fuites est pour thlauhas ou thlauhi-s^. 
Dans la première hypothèse, on peut rapprocher les formations 
sanscrites comme yô'^a-^, quoique probablement la diphthongue 
gothique soit due à l'influence de la lettre A^, et non au gouna. 
Pour sl^8 r sommeil » la comparaison des dialectes congénères 
permet.de poser le thème slêpa, et non sUpi. 

Les noms abstraits formés à Taide du suffixe a existent aussi 
en zend : c'est ce que prouvent les thèmes : M^)^sausa c^ dé- 
sir, volonté" (racine sanscrite gus c( aimer, désirer 79), mmmI^) 
Jram <c interrogation 77, M»m\ nâsa ce destruction 97 , M^m»M)^fra- 
vâka t( proclamation», m(^m) rauda ((croissance». 

Remarque. — Modifîcations de la voyelle radicale, dans les thèmes en a, 
en gothique, en sanscrit et en grec. — La racine du précité thlauh-s «r fuite ") 
est thluh irfuir^, qui fait au présent tkUuha, au prétérit thlauh, ihlauhum. 
De ce que la diphthongue au se retrouve dans ces dernières formes, on n'est 
pas en droit de conclure que tklauh-s dérive du prétérit; alors on pourrait 
aussi faire dériver le sanscrit yoga-^ ir union» ihyuyoga (rj*ai uni, il a uni'» , 
et le grec hpàpLo-s de lélpopia, La vérité est que, pour la formation des 
mots aussi bien que pour celle des temps , le langage s*adresse tantôt à la 
voyelle radicale pure, tantôt à la voyelle renforcée, et que de plus, en grec 
et en germanique, h côté de la voyelle primitive, on se sert de dégradations 

» Voyef S i:i5. 
' VovetSBâ. 
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plus 011 moins fortes de celte voyelle. Quand on dirait en grec hpâfxos, au 
lieu de ^pôfios, il ne s'ensuivrait pas encore que ce nom abstrait dérivât de 
Taoriste {éhpafiov) : tout ce qu'on en pourrait conclure, c'est que le subs- 
tantif, comme Taoriste, a garde la voyelle radicale sous sa forme primitive, 
tandis que Ipéfieo et héhpopia nous présentent l'ancien a affaibli en e et en o. 
En gothique, l'a s'est affaibli en i et en te * : ainsi la racine rann (r cou- 
rir, couler 1) fait ruina crje cours», rann «rje courus», runnum mous cou- 
rûmes» et run(a)-s «r course»; mais on n'a pas plus le droit de faire dériver 
le substantif runs «r course» du prétérit pluriel runnum froous counimes^*, 
que, par exemple, le substantif neutre anajilh rr tradition» du présent ^/A/i 
rrje cache». Runs vient de la racine rann comme anajilh de la racine ^oM. 
De même encore drus «r chute» (pour drusa-s ou drusi-s *) ne doit pas être 
dérivé du prétérit pluriel drusum rrnous tombâmes»; il contient la voyelle 
radicale pure que renferme aussi drusum, tandis que le présent driusa irje 
tombe» a pris le gouna par i (S 97), et le prétérit singulier draus le gonna 
par a. 

S 860. Ablatif des noms abstraits en tu, employé comme inGnitif. 

Nous revenons h l'infinitif sanscrit formé avec le suffixe tu. 
Dans le dialecte védique, on trouve des exemples de l'ablatif et 
du génitif^ : toutefois leur emploi est rare. Dans les exemples 
cités par les grammairiens^, on pourrait aussi bien regarder ces 
infinitifs comme des noms abstraits ordinaires : ainsi la phrase 
purâ sûryasyô 'dêtâK^ se traduirait en latin par <canle solis or- 
tum>j, et l'on aurait le même droit de regarder en latin comme 
un infinitif le mot ortm, partout où il se rencontre. Dans les 

^ L*t est raflfaiblissçmenl extrême de Va, Vu est un affaiblissement moindre 
(S A 90). En grec, Ve est un plus grand, Vo un moindre affaibfa'ssement. Conscquem- 
ment run-g (s'il est pour runoF-i) présente la même formation et occupe le même 
degré que les noms grecs comme Spéfio-t. 

» Voyez S i35. 

^ La forme de Tablatif et du génitif étant la même , c'est seulement par le itens 
((u'on peut distinguer les deux cas. 

* Pànini, IIÏ, it, iG. 

'•" Pour purâ iûryaiya ndétât. L'ablatif ud-èuU est régi par purâ «avant». 
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autres exemples, Tablatif du nom abstrait en tu est également 
régi par une préposition, soit par ^nira « avant ?? , soit par 4' «jus- 
qu'à". Il en est de même dans ce passage du Rig-véda^, sur 
lequel Bôhtlingk a déjà appelé l'attention^ : â' nidatâK ce jusqu'à 
la pose [des dés] v. 

Pânini restreint toutefois cette sorte d'infinitifs aux racines 
siâ, kar {^), vad, éar, hu, tant ei^an. C'est pour cela sans doute 
que Sâyana ne range point ni-diUâs p^rmi les formes qu'il ap- 
pelle tôsun, mais parmi les noms abstraits ordinaires^ formés 
avec le suffixe tu-n^. Peut-être aussi nl-datu a-t-il une déclinai- 
son complète, de sorte qu'il se sépare par là, dans l'opinion des 
grammairiens indiens, de l'infinitif et de ses représentants vé- 
diques. 

S 86i. Génitif des noms abstraits en tu, employé comme inTmitif. 
— Affaiblissement de la voyelle radicale dans les instrumentaux en tvâ. 

La forme en tâs est employée comme génitif en construction 
avec Uvara c( maître , capable de»; exemple : Umrâ 'bicaritâh tt ca- 
pable d'enchanter», littéralement te maître de Tenchantement». 
Dans les constructions de ce genre, Pânini fait du génitif en 
tâs un indéclinable^. On a vu que c'est aussi l'explication qu'il 
donne pour le gérondif en tvâ et pour le génitif des mots-ra- 
cines employés comme infinitifs (S 84 g). 

Un autre exemple nous est fourni par le Rig-véda^ : mac/j/a 
kdrtâs «au milieu de l'action, du travail»®. 

» I, XLI, 9. 

' Pânini, t. II, p. loa. 

' Sur la signification de ces termes, voyez plus haut, p. 1 sa , note 9. 

* I, I, ho; m, iT, i3. 

* I, cxT, 6. Madyâ est une foniio. muûlée pour madyé {== madyai , S 196). L'al- 
longement de Va final du thème sert à compenser la suppression de la désinence 
casnelle. On peut rapprocher, à cet égard , voiontâ pour valante ( Pânini , VII , i , 39 ) 
et les datifs latins comme lupô pour lupoi (S 177). 

* Le Nâighanluka cite la forme kârtân ainsi que le datif infinitif kàrtatHii et 
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On remarquera la différence qui existe, en ce qui concerne 
la voyelle radicale, entre les formes kdrtum (accusatif), kàrtavè, 
feirtotviî (datif), kdrtàs (génitif), et l'instrumental krtm, qui pro- 
vient également du thème kariu. Cette différence tient au dé- 
placement de l'accent. L'instrumental ou gérondif, qui prend 
Taccent sur la désinence casuelle, présente toujours la forme la 
plus faible de la racine , quand celle-ci est capable de renfor- 
cement ou d'affaiblissement. 

On peut comparer : 



Radne. 


Infinitif. 


Gérondif. 


vac ff parler» 


tàktum 


uktvU 


stap <r dormir»» 


svàptum 


suptvâ 


prac <r interroger» 


pràêtum 


prêtva 


yag <r sacrifier» 


yàstum 


iètvU 

m 


^fli^ éprendre» 


grdhttum 


grUtm 


éru ff entendre» 


érô'tutn 


éruivH 


hû ffétre» 


Bàvitum 


hàtvU 


yug ff joindre» 


yttktum 


yuktvU 


hid ff fendre» 


hê'ttum 


Bittvà 


stà ffétre debout» 


siUtum 


HÏitoU 


hm fftuer» 


hdntum 


hatcU, 



Rkmarque. — Accentuation des génitifs et datifs de mots-racines, em- 
ployés comme infinitifs. — Les génitifs en a» des mots-racines, quand ils 
sont employés comme infinitifs, ne prennent point Taccent sur la désinence, 
mais sur la syllabe radicale '. Cette accentuation est contraire à Tosage ha- 
bituel, qui veut que, hormis les cas forts, les thèmes monosyllabiques 
fassent porter le ton sur la désinence. Peut-être Tinfinitif a-t-ii cette accen- 
tuation exceptionnelle parce qu'il possède plus de vie et d'énergie que les 

le gérondif Irrtt^' parmi les mots signifiant karman «action». Gomparei pioshanl, 
page 1 29. 

' Les grammairiens indiens regardent alors la syllabe aa, non comme une désir 
nence rasuelle, mais comme un suffixe formatif. Ils rappellent ^-at-iiii pour indi- 
quer que le suffixe n*a point Taccent tonique et que la racine ne prend point te 
gouna. 
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noms abstraits ordinaires. On peut rapprocher ce qui a été dit plus haut 
(S 81 â) des formes en târ, tr, qui ont deux accentuations différentes, 
suivant qu^elies régissent Taccusatif en qualité de participes, ou qu'elles 
figurent simplement comme noms d*a/>cnt. 

Les datifs des mots-racines, quand ils sont employés comme inGnitifs, 
prennent également Taccent sur la syllabe radicale, au moins là oii Tinfini- 
tif en e remplace, selon Pânini, un participe futur passif ^ Nous avons, 
par exemple, att-krâmi (S 855) , en regard de Toxyton dréé'*. 

S 86a. De la syllabe radicale dans les formes comme y^ktum et yvktoU, — 

Genre des noms en tu. 

L'existence du gérondif yuktva en regard de l'infinitif ySkium 
ne doit pas nous empêcher d'admettre que l'un et l'autre aient 
eu dans le principe le même thème et la même accentuation. 
A côté de yôlctum «joindre » il a dû y avoir d'abord une forme 
yôTctvâ «après avoir joint», à peu près comme au participe pré- 
sent, à côté de l'accusatif Uiddntam, on a dû posséder originai- 
rement un instrumental tuddntâ. Plus tard, la division en cas 
forts et en cas faibles ayant eu lieu, on eut la forme privée de 
nasale et oxytonée tudatâ'^. Gomme l'affaiblissement, au géron- 
dif, affecte la racine et non le suffixe, je rappellerai aussi la dé- 
clinaison du substantif j7a/{n « route t? : les cas forts dérivent du 
thème i^an^n, les cas intermédiaires de patin et les cas les plus 
faibles de pal. L'accent, qui est sur la syllabe radicale dans les 
cas forts et sur le suffixe dans les cas intermédiaires, passe, dans 
les cas très-faibles, sur la désinence. Nous avons, par exemple, 
pAfdânam «viam», pcdlByas v^w'ùsTi^ pcda «per viam??. On peut 
aussi rapprocher la déclinaison de vâh « portant v , employé comme 
dernier membre d'un composé, tel que dâîi^âh «qui porte le 

^ Pânini, III, it, 1 h. L'infinitif eo é s'appelle alors, dans la langue grammaticale 
(le rinde, h4^. [Sur le iSr et le n de Ieoti, voyez pins haut, p. 1 a 9, notes s et 5. — TV.] 

* Pânini, III, iv, 11. Rig-vëda, l, ixiii, 91. 

* Voyez S 1 99. 

IV. 1 1 
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riz 19 : rinstrumental éâly-ûfiél est avec Y accusatif iâU^^liom dans 
le mclme rapport que uktvâ' a\ec vdktum^. 

On demandera peut-être pourquoi l'affaiblissement, qui de- 
vrait s*étendre à tous les cas faibles, n'a lieu qu'à l'instrumen- 
tal^ : cela tient sans doute à l'emploi extrêmement fréquent de 
ce dernier cas. Les formes employées le plus souvent sont aussi 
les plus sujettes à s'user ou h s'affaiblir. Ainsi la racine du verbe 
substantif as perd sa voyelle devant les désinences pesantes du 
présent, tandis qu'aucune autre racine commençant par une 
voyelle n'éprouve une mutilation de ce genre dans aucune de 
ses formes. 

En supposant que l'affaiblissement dont il vient d'être ques- 
tion soit indépendant du principe, pour ainsi dire intellectuel, 
qui a produit la division en cas forts et en cas faibles, j'aurais 
recours à une explication que j'ai déjà indiquée ailleurs^. La 
syllabe tvâ, ayant plus de poids que la syllabe tum, a pu agir 
sur la partie antérieure du mot, et y produire un affaiblissement 
en même temps qu'elle a attiré l'accent. Dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes exercent un effet 
analogue sur la racine. Le rapport entre 

i-tvH et é^tum, 

dvii-tva et dvé'i-tum, 

vit'Wà et vê't-tum, 

dat'tvH et dU-tum, 

kt-tvH et tô-lMift, 

serait donc plus ou moins analogue à celui qui existe entre 

i'7nds rrnous allons 1 et é-mi crje vais», 

dvii-mâfi tr nous haïssons n et do^k-mi trje hais», 

' It y a seulement cette différence que la syllabe longue vd, dans vêJ^y se change 
en û long, tandis que la syllabe brève va, dans vaé, se contracte en u bref. 
^ Ou a, par exemple, à côté de rinstrumental krtvX te génitif hàrUk. — Tr. 
^ Abrégé de la (irammairc sanscrite, S 56a. 
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vid-mâs rrnous 8atl>ns') et véd^ rrje sais", 

dad'tnâs tmoas donnons') et dadàHjii «rje donner, 

gahi-mâs tr nous quittons f< et gàhâ-mi (rje quitte i. 



Quoi qu'il en soit, il est certain que le même suftixc formalif 
a donné le gérondif en tv-a et les infinitifs en tu-^n, tâ-s, tav-ê, 
tav-âi, et que la seule différence essentielle entre ces formes con- 
siste dans la désinence casuelle. 

Il reste à déterminer le genre de ce thème substantif abstrait 
en tu : je ne doute pas qu'il ne soit du féminin. Autrefois on ne 
pouvait rinférer que de l'instrumental en tv-â^; aujourd'hui cela 
ressort aussi du datif en totMÎt. Une troisième preuve, ce sont 
les féminins grecs comme j8o>;tiJ-5, I3p(knv-s, êStni-s^ Arnrxî-^, 

Il y a un autre fait qui ressort de ce dernier rapprochement. 
C'est que les substantifs abstraits en tu n'avaient pas encore passé 
à l'état d'infinitifs ni de gérondifs à l'époque où le grec s'est sé- 
paré du sanscrit. En zcnd même , les noms en tu sont des subs- 
tantifs ordinaires. Tel est, par exemple, >f^(ei përë-tu, dont le 
genre féminin est démontré par l'accusatif pluriel /^éfréf^iU. Ce mot 
avait probablement à l'origine une signification abstraite, comme 
«passage, traversée»^, mais il a pris le sens concret de <(pont». 
Un autre appellatif zend, >fjp^ stmtu <( ville ?), a sans doute 
commencé par signifier « production , création » ( racine §an « pro- 
duire, mettre au monde»); les formes qui nous sont restées ne 
permettent pas de déterminer le genre de ce mot. 



' Un thème masculin ou neutre ferait à Tinstrumental tunâ, au moins dans le 
sanscrit classique. 

' J^ai pour la première fois rapproché ces moto grecs de TinGnitif sanscrit dans 
mon mémoire intitulé : De Tinfluence des pronoms sur la formation des moto (p. 95). 

' Racine përé = sanscrit par, pf. Voyex Brockhaus, Glossaire du Vendidad-SAdé, 
page 376. 
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Remarque. — Examen de diverses opinions de Benfey '. — Hors de com- 
position, la forme infînitive en tu, même dans les V^as, n'est point nsitëe 
au nominatif. Il est vrai que Benfey voit un inCnitif dans gtvStu rrvita?), 
cpron rencontre au nominatif. Je souscrirais à cette opinion , si Ton trouvait 
le mol en question dans des phrases comme na saknôti givâtum «ril ne peut 
vivre D, ou comme givitan gtvAlum (rvitam vivere^i. Mais dans les passages 
cites par Benfey*, le sens de ervita^» suffit très-bien; de plus, givatu n'est 
pas un féminin , comme les infinitifs en tu^, mais un masculin et un neutre * ; 
outre le sens de «Tviei», il a celui de rr nourriture, mets, provision* (riz 
cuit, etc.)», et enfin celui de (rremèden (ce qui fait vivre). Je ne saurais 
donc, au moins en me bornant aux passages cites dans le Glossaire du 
Sâma-véda, approuver Benfey, quand il dit ailleurs* que, dans les Vc^as, 
givâtum est évidemment employé comme infinitif. 

Benfey dit encore que le geûre masculin de ces infinitifs ressort des da- 
ti& védiques en tavi. Mais en me reportant au passage de sa Grammaire ^ 
qu il cite à lappui, je lis que les féminins en u peuvent terminer leur datif 
en avi ou en ai, tandis que les masculins prennent nécessairement la flexion 
avi. Or, ce sont précisément les formes en avi et en ai que uous rencon- 
trons dans les infinitif en question, avec celte particularité que devant la 
désinence plus pesante et exclusivement féminine di. Vu du suffixe est pa- 
iement frappé du goima. 

Quant aux gérondifs en tvâ, où je vois un instrumental féminin, Benfey 
ne s'explique point sur ces formes*. U n'en indique ni le genre, iti le cas, 
et il ne dit point h quelle catégorie grammaticale elles appartiennent : tou- 
tefois, comme il fait remarquer* que alan krtvâ ttne bis point « signifie 
littéralement rr assez fait», on pourrait croire que la forme en ivd, cons- 
truite avec dlam, est un participe parfait passif. Je pense, au contraire, que 



^ Nous avons cru devoir transporter ici, comme à sa place la plus naturelle, une 
note qui dans Touvrage allemand se trouve au S 931 . — Tr. 
Glossaire du Sâma-véda 1 p. 79. 
Voyez S 86a. 

Voyez Bôhtlingk, Les suffixes unâdi, I, 76. 

G^est aussi le sens du latin victuM, qui a la mémo racine ol le même suffixe. 
Grammaire complète de la langue sanscrite, p. /î3 1 . 
S7«7'V. 
Page A 9 6 et suiv. 
Page 426, S 91 1. 
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ubh kf/tcd si[jnilie propreinenl ff assez avec faille», et que hrtvâ est Tinstru- 
uienlal d*uQ substantif abstrait. Aux exemples de gérondifs en Im et en y a 
cit^ plus haut ^ on peut encore ajouter ceux qui sont donnés dans le Dic- 
tionnaire de Pétersbourg, au mot dlam. On y trouve deux gérondifs en 
tvâ, tirés Tun et Taulre du lUmâyana; dans Tun : akn te vanah geUvâ* 
(r cesse d'aller dans la forêt n, littéralement rr assez avec le aller de toi dans 
la forêt 7) , gatvâ est construit avec l'accusatif du lieu où est dirigé le mouve- 
ment (vanatn (rsilvam» ) et avec le génitif de la pei'sonne (^e «rtuin). 

U peut sembler étrange de trouver ce gérondif en tvd, et le gérondif 
équivalent en ya^ employés dans des phrases où ils pourraient être rem- 
placés par une préposition. Cependant, même dans ces constructions, ces 
formes s'expliquent comme l'instrumental d'un nom abstrait. Ainsi atikra- 
mya parvaUm nadi, qui signifie, selon Benfey , «rie fleuve derrière la mon- 
tagne n, veut dire littéralement «rie fleuve après avoir passé la montagne «; 
amaratvam apahdya rrsauf l'immortalité S peut se traduire par tren laissant, 
en exceptant l'immortalité n. 

S 863. Comparaison du supin latin et de l'infuiitif sanscrit eu luin. 

Il est à peine nécessaire de dire que le supin latin en ium 
est identique avec l'infinitif sanscrit. Mais les substantifs abs- 
traits en tu qui,- en latin, ont conservé leur déclinaison com- 
plète , ne sont pas restés fîdèles, comme leurs analogues grecs, 
au genre féminin. Nous citerons * : or-tur^, mter-t-(tt-«, «to- 
tu-ê, aC'tU'S, dim-tu-s, rap-tu-8, ac-ces-sus^^ cârsus'^^ cur-su-s, 
vam-i-turs. 

Pour beaucoup de racines, il y a accord complet, si l'on fait 
abstraction du gouna, entre l'accusatif du supin latin et celui de 
l'infinitif sanscrit. On en peut juger par les exemples suivants : 

' Voyez S 869, Remarque. 

* Par euphonie pour alam té tfonam ffatvd, Râmàyana , éd. Schlegel , II , xx? lu , a5. 
' Voyez S 887. 

* Voyage d^Aijouna au del, 111, 47. 

^ L^auteur cite ces difTérenta exemples pour montrer les modifications de la lettt'e 
Hnaie de la racine et de la lettre initiale du suffixe. — Tr. 

* Pour flc-c*»*-/!*-* , 5 101. 

* Pour cas-$u-» , venant de ca«-(M-«. 
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SaoKHl. 




Laliu. 


siU'tum «tôtre debout'! 




stdtum 


dU-tum ff donner» 




datum 


(^nâ'tum (T souffler "> 




fldtum 


gnU'tum fr savoir*) 




nâtwn 


p&'ttan ff boire" 




pôtum 


ê'-tum ff aller» 




itum (comparez hvs) 


àê^tum ff dormir" 




quiitum 


yth-tum, yào-i'tum rr joindre» 


jûtum 


sHJHtum (t couler» 




rutum (com[iarez rivus) 


stàr-tum <r répandre» 




strdtum 


pdh-tum ff cuire» 




coctum 


dhk-tum rr oindre» 




unctum 


Hénk-twn tr briser» 




fractum 


b'rdê'tum «rôtir» (racine Bragg) 


Jrictum 


yô'k'tum ff joindre» 




junctum 


dt'tum (r manger» 




iêum (S loi) 


cft'tum (r fendre» 




scissum 


hê'tntum ff fendre» 




fisêum 


tot'tum «rponsser» 




tûsum (de tu9-^um, pour tus-tum, 
S loi) 


ràt'tum «fendre» 




râsum 


vê't'tum (r savoir» 




vi^sum (de vU-swn, pour vis-tum) 


gdnri-tum « engendrer. 


mettre au 


gen-i'tum 


monde, devenir» 






sDdnri'tum rr résonner» 




son-i-twn 


lêf'twn «r briser» 




ruptum 


sdrjh-tum «aller» 






vdmH'tum «vomir» 




vùm4-tmn 


dé'i'fum «montrer» 




dictum 


péi-tum «broyer» 




pistitm 


i^wânit' «traire» 




duetitm 


mênfum' «mingere» 




miction 


v&fum «transporter» 




vectum. 



' Par euphoQÎe pour dâh-tum, de la racine du^ = gothique tuh (Uuha "je lire» , 
tauh (tje lirai»). 
' Pour méd-fum « venaul de tnék4um. 
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Remarque. — La voyelle de liaison t insérée devant le suflîxc tu, en 
sanscril et en latin. — De même que le latin vom-i-tus insère un t eupho- 
nique entre la racine et le suffixe, le sanscrit forme de la racine vam tt\o- 
miryi un thème vam-i-tu, d'où Tinfinitif vàm-i-tum (= supin latin vom4- 
tmn) et le gérondif vam-i-tcU, Cinsertion d'un t euphonique est fréquente 
en sanscrit devant le suffixe tu, seulement il n'y a pas toujours accord à cet 
^ard entre le gérondif et Tinfinitif. Ainsi la racine M crêtreT) fait d'une 
part Sùrtoti et, d'un autre côté, Bàv-i-tum. Je rappellerai h ce sujet que le 
suffixe vâiu , qui sert à former le participe parfait . peut aussi se faire pré- 
céder d'un t de liaison, mais qu'il le rejette dans les cas ti*è$-faibles. Nous 
avons, par exemple, l'instrumental j^^c-tii-ei à côté de ['accusatif pée-i-vShs- 
am, ce qui n'est pas une raison pour ne pas admettre que l'un et l'autre 
cas ne viennent du même thème \ 

Au gérondif comme à Tinfinitif, les verbes de la dixième classe font tou- 
jours suivre d'une voyelle de liaison t leur caractéristique ay '. La voydle 
radicale prend le gouna quand elle en est susceptible. Ainsi cw «r voler» 
fait ctfr-ay'i-tum , cor^y-i-tvti A la caractéristique ay répond XA ou Tt 
latin des formes comme am^um, aud-t-tum (S 109', 6). Au contraire, 
les verbes de la deuxième conjugaison latine, quoiqu'ils correspondent éfpt- 
iement à la dixième classe sanscrite, renoncent à leur caractéristique et 
joignent le suffixe à la racine, soit immédiatement, soit à l'aide d'une 
voyelle de liaison t. On a, par exemple, doc-ium, mon-i-tum pour doe-i- 
tum, tnon-é^um^. Fli-tum ^ plé-tum font naturellement exception. 

S 86â. Le supin lithuanien et lette. — Infinitif borussien en tun 

et en (wei. 

Il Y a un accord remarquable entre i'accasatif du supin latin 
et la forme appelée supin dans les grammaires lithuaniennes et 

• 

* Pour expliquer Tabsence de la voyelle de liaison dans les cas très-faibles, il 
n^est pas nécessaire d^invoquer cette drconslance que le suffixe formatif commence 
par une voyelle. En effet, une forme péé-y-ûàA (pour pêé-i-ûàA) n*aurait rien de plus 
surprenant que, par exemple, mnAy-i4a (à côté de nin^ïa)^ venant de la racine ni 
«conduirez. Devant la désinence personnelle la, cette rarine peut prendre ou laisser 
Pi de liaison : elle le prend nécessairement devant les désinences imi, ma, êé, vahé, 
mahiéf dté; ainsi Ton a novy-i-và, niny-i-màf niny-i-ié', etc. 

' Dans les temps spéciaux aya. 

* Comparez S 80 t. 
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leltes, en ce que cette dernière est seulement employée avec 
des verbes marquant un mouvement, et qu'elle sert à exprimer 
le but oit tend ce mouvement, en d'autres termes l'intention 
pour laquelle il a lieu ^ Le signe de l'accusatif s'est complète- 
ment perdu, quoique d'ordinaire en lithuanien il fasse encore 
sentir sa nasale sur la voyelle qui précède (S i A9), et quoique 
dans les formes composées comme dûtum-bime (SS 685 et 687) 
le m se soit conservé quand il est suivi d'une labiale. J'emprunte 
à la traduction de la Bible quelques exemples de supins lithua- 
niens : iiëjo sëjejas sèiu ^wn semeur sortit pour semer»; k(id 
nuëjeh in tniestelus, saw nmipirktu walgih «qu'ils aillent dans les 
villages pour s'acheter des vivres»; nuëjehsjeikotupaklyduseh «al- 
lant pour chercher [la brebis] égarée »;yW iiëjote ... st^dutu 
manneh «vous êtes sortis pour me prendre »^. Toutefois, le lithua- 
nien, tel qu'il nous est parvenu, n'exige pas absolument le su- 
pin après les verbes qui marquent un mouvement : dans la tra- 
duction de la Bible, on trouve plus souvent l'infinitif en. ù on 
(avec suppression de Yi) en t\ Exemples : ai atëjau griesnûsus 
wadinti «je suis venu pour appeler les pécheurs» (comparez le 
sanscrit vad «parler»); as ne atsjau pakajuh susti «je ne suis pas 
venu pour apporter la paix»; ne at^'au panukint* bet iipildit' «je 
ne suis pas venu pour détruire, mais pour accomplir» ^. 

Le borussien, très-proche parent du lithuanien, a pour l'in- 
finitif ordinaire deux formes : l'une qui répond à l'accusatif de 
l'infinitif sanscrit et au supin latin, ainsi qu'au supin lithuanien; 
le m de l'accusatif est changé en n, comme dans la déclinaison 
ordinaire. Exemples : dâ-tun ou dâ-ton^ «donner» s sanscrit da- 
ttwi; pu-ton «boire» = pa-tum; gem-ton «mettre au monde» = 

' Voyez S 869. 

* Matthieu, xiii,3;xif, i5; xviii, la; xxti, 5r>. 
' Matthieu, iXf i'i;x, 34;?, 17. 

* Sur ton pour Uin, voyez S 77. 
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gm-i-tum. L'autre forme se termine en twei, ce qui rappelle 
d'une façon remarquable les infinitifs védiques en iavâi (pour 
tvât) dont il a été question plus haut (S 852 ), et dont on ne 
trouve la trace dans aucune autre langue européenne. Mais 
comme ceux-ci et comme les infînitifs védiques en dyâ%{$ 85 â), 
les formes en twei, malgré leur origine dative, peuvent expri- 
mer la relation de l'accusatif ^ Si l'on divise twei en tu^, on 
verra dans et la désinence féminine du datif pronominal : com- 
parez stessi-ei « à celle-ci » = sanscrit td-^-âi, gothique thi-f-ai 
(S 3&9). Mais ei peut aussi être identifié avec 1'^ (= ai) des 
formes védiques en tav^; dâ-twei (t donner» sera alors avec son 
accusatif dâ-tu-^i dans le même rapport que le védique da-tav^ 
(qui sans gouna ferait da-tv-ê) avec da-tum. En regard de pu- 
to-et <( boire » , le Rig-véda nous présente la forme sœur pà-tathé^. 
Nesselmann ' cite encore les formes suivantes : biâ-^twei, bia-twi^ 
(t craindre » (sanscrit Si ^ craindre » , Bayd fx peur » ) ; stâ-twei c( être 
debout»; at-trâ-twei «répondre»; biU^twei «dire» (sanscrit brû 
«parier»); en-dyrî-twei «regarder» (sanscrit dari, dr/«voir»); 
paUapS'-i'twei^ «désirer»; kirdî-twei «entendre»; madU-twei 
«prier»; au-schaudî-twei «confier»; schlûsi-twei «servir»; turri- 
twei « avoir » ; wacki-twei « attirer » ^ ; gallin-tœei « tuer » ; leiginntwey 

' Noos avons transporté au S 859 (p. i A o) un passage sur ia forme védique en 
<% A. — Tr. 

* I, xxviii, 6. 

^ La langue des Borussiens, p. 65. 

* Au lieu de twei, on trouve aussi twi, twey et twe, Nesselmann, p. 65 et suiv. 

* Pa est une préposition : la consonne initiale de la racine a été redoublée, selon 
le penchant propre au borusaien pour la réduplicatiou des consonnes. Comparez la 
racine sanscrite 2a6'« obtenir » {XaïaSévtù, iXaSov)^ dont le désidératif, qui réguliè- 
rement aux fait UU^s (S 75i ), est Upê. De laB parait aussi être sortie la racme luf! 
«t désirer n, par un simple affaiblissement de la voyelle. La racine borussienne lap 
^ordonner» semble correspondre au sanscrit kqt «parier?». 

* £»-tDadb^nuiiff nous invoquons 7). Comparez le sanscrit vat (pour vak)^ infinitif 
ràktum f? parlera. 
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«ijuger)9; stnunin-twey (t honorer t^; sundin-twei «punir»; swinlin- 
iwey (( sanctifier»; tnenen-twey «se souvenir, mentionner» (sans- 
crit man «penser»); gir-twei «louer» (védique gir «hymne», 
gr-nêMni «je loue»); gun-twei «pousser»; Umr4wei, lemb-twey 
«briser» (sanscrit lump^-^ «je brise»); ranc-twei, ranck^twey 
« voler » ^ ; w-ftrei , is-tœe « manger ^ ; tiens^wei « irriter » ; w€9-twei 
(pour wed-twei) «conduire». 

S 865. Infinitif bonissien en t {dat ndonneri»). 

Plus nombreux que les infinitifs en tun, ion et tioet sont dans 
la langue des Borussiens les infinitifs en t, comme da-t «don- 
ner», «to-( «être debout», bou-t «être», gko-t-t «vivre», teick- 
Urt «créer» (sanscrit taki, dans le dialecte védique «faire»). Ces 
formes ont sans aucun doute perdu un t final : elles s'accordent 
avec les infinitifs lithuaniens en ti, qui, eux aussi, perdent sou- 
vent leur t^. En lette, comme en borussien, Yi a disparu sans 
laisser de trace ^. En ancien slave, au contraire, IV du suffixe 
s'est maintenu : on a, par exemple, idCTNya«-(i(par euphonie 
pouryoï^ft) «manger», en regard du lithuanien és-ti et du bo- 
russien iê-L 

Gomme je l'ai déjà fait observer ailleurs^, il faut très-proba- 

' Rapprochei entre autres le lithuanien rankà «main, celle qui prend»; en bo- 
ruflûen , ie mot correspondant fait à Taccusatif singulier rankar-n, à Taccusatif pluriel 
roida-fif . Nous avons en sanscrit une racine rak {ou lak) «obtenin» , dont il ne s'est 
pas encore rencontré d'exemple. 

* Par euphonie pour ûi-ftMi, ti-lvs (S ^57). Gomparei en sanscrit Tinfinitifctt- 
tum, pour aâ-4um, 

> Voyes S 866. 

^ Exemples en lette : jak4 {= jA-t) «aller è cheval)» (oomparei le sanscrit yd 
«aller»); «M-t «lier» (racine sanscrite «t, même sens); es-f «aller»; 6i^-l («s 6t>t) 
«s*efirayer» (racine sanscrite Bi)\lmk-t (=» bA4) «être» (lithuanien bà-ti, sanscrit 
2tf-li(trexistence»); wem-t «vomir» (racine sanscrite vom). 

, ' Dans mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots 
(i83a),p. a5. 



FORMATION DES MOTS. S 866. 171 

blement chercher le point de départ de ces infinitifs dans les 
noms abstraits sanscrits en a (S 8&i ). Comparez, par exemple, 
le lithuanien buU, le slave blith bûti c^étre» avec le sanscrit 
Buti c( existence >9 , ou hth iti «aller» avec le védique jfil tU cda 
marche 9). Mais Bûti, iti sont des thèmes dépourvus de flexion, 
c'est-à-dire des formes comme nos langues n'en emploient ja- 
mais, sinon à la tête d'un composé. Il reste donc à nous deman- 
der quel cas représentent les infinitifs letto-slaves en tt : je crois 
que c'est le datifs En ancien slave, les thèmes en t ont leur da- 
tif terminé par t '^; en lithuanien, les féminins en t font au datif 
f-et ^, de sorte qu'il faut admettre que la vraie expression casuelle 
est perdue à l'infinitif [buti <^étre», pour bûéiei)^. 

Rappelons à ce sujet qu'en zend le datif des noms abstraits 
en û est employé pour remplacer l'infinitif. Mais ce n'est jamais 
qu'avec le sens d'un vrai datif, c'est-à-dire pour marquer la re- 
lation de cause. Exemples : karstaymnla hiKtayainh para-kantayai' 
éa «pour labourer, pour arroser et pour creuser» (des thèmes 
kanti, hiKti,para'kanti); )OCf^*ttl^ jarëtëi «pour manger, à cause 
de la nourriture » ^. Mais il s'agirait de savoir si des datifs de 
cette sorte peuvent régir un complément , comme font les vrais 
infinitifs : les passages auxquels nous empruntons les exemples 
précités ne permettent pas d'éclaircir cette question. 

S 866. Infinitif slave en tû. 
En regard des infinitifs sanscrits en tum, ainsi que des supins 

* Avec la signification accusativc, comme pour les infinitifs borussiens en twei et 
pour certaines formes védiques en â dydi (SS 859 et 866). 

* La désinence dative est tombée ; mais dans une période bien plus ancienne elle 
a dû exister, sans quoi Vi se serait probablement abrégé en k f , comme aux dési- 
nences personnelles ML mX et Tk tî. 

* Voyex S 176. 

* Au sujet de é pour ( devant un t suivi lui-même d'une voyelle, voyez S 9s ^. 
^ Vendidad-Sàdé, p. 198 et 39. Comparez plus haut, S 16/1. 
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latins et lithuaniens, l'ancien slave nous présente des infinilifs 
en T2 tû que je regarde comme étant identiques avec ces formes, 
et conmie étant également des accusatifs, quoiqu'ils n'aient pas 
de désinence casuelle. Cet infinitif, auquel on a aussi donné le 
nom de supin, est employé seulement avec les verbes qui ex- 
priment un mouvement, et il sert à marquer le but où tend ce 
mouvement. Dans les manuscrits récents et dans les livres im- 
primés on a substitué h ces formes les infinitifs ordinaires en tm 
ti ^. Considéré comme un accusatif, 12 tû est avec le sanscrit ium 
dans le même rapport que cuh2 tûnû « filium v avec ^ij^^untim 
(même sens). 

Au datif, on s'attendrait à avoir une forme tovi, d'après l'a- 
nalogie de CkiNOKN nmot>-t ctfilio» s sanscrit 8Ûndv--i, lithuanien 

MfftU-t. 

Les exemples donnés par Dobrowsky^ sont : movmhts muéilû 
«[es-tu venu] pour [nous] tourmenter?»; oy^HT^ uéitû, nponoKii- 
AdT2 propavêdatû « [il s'en alla] pour enseigner et pour prêcher v ; 
ffNAiiT2 vidétû c( [pourquoi êtes- vous sortis] pour voir?»; ciiRir: 
séjatû « [un semeur sortit] pour semer » ; K230KiiCTNT2 vufoviêtitû 
«[ils coururent] pour annoncer»^. A l'égard de la syntaxe, je fe- 
rai observer que ces supins peuvent aussi être construits avec le 
génitif, comme des substantifs ordinaires; exemple : mucitûnasû^ 
«pour notre tourment» (littéralement «pour le tourmenter de 
nous»), au lieu de muéitûnû. 

S 867. Le supin latin en ta. 

Nous retournons au supin latin pour examiner de plus prèvS 
la forme tû. 

' Dofarowsky, ItutUiUionêi linguœ slaviciB, p. 6/i6. 
' Ibidem, p. 6/i5 et suiv. 

"^ MaUhieu, fin, 39; xi, 1 et 7; xiii, 3; xxfiii, 8. 
* Matthieu, fin, 98. 
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En tant qu'ablatif, cette forme s'accorde, au moins quant à 
la signification, avec l'infinitif védique en tâs^^ taus). Mais ainsi 
que nous l'avons dit plus haut (S 860), on n'a pas encore trouvé 
d'exemple de la forme en tâs employée dans le sens strict de 
l'ablatif; partout où on l'a rencontrée jusqu'à présent, elle est 
régie par une préposition. Au contraire, la forme latine en ta 
évite la construction avec une préposition ; mais elle révèle bien 
clairement sa nature ablative dans les constructions où elle est 
ejnployée à côté d'un substantif abstrait ordinaire. Telle est cette 
phrase de Térence : parvum dictu, sed immensum ewpectatime, et 
cette autre de Tite-Live : pleraque dictu quant re sunt facUiora. 

La quatrième déclinaison ayant des datifs en û (pour ut), on 
pourrait expliquer de cette façon les supins en ta là où ils sont 
employés avec un adjectif gouvernant habituellement ce cas; par 
exemple : jucundum cogmtu atque auditu. Mais je ne crois pas 
qu'il soit nécessaire d'attribuer un troisième cas au supin; la 
forme en tû peut se prendre partout comme un ablatif. On sait 
que ce cas exprime quelquefois le rapport marqué par nos lo- 
cutions : fxh l'égard de, en ce qui concerne». C'est avec ce 
sens qu'il est employé dans les phrases comme dictu quam re 
fadliora. 

Quant à la fonction originaire de l'ablatif, qui est de mar- 
quer l'éloignement, je ne crois plus aujourd'hui que le supin 
soit employé avec cette signification. J'avais autrefois ^ , d'après 
Vossius^, pensé reconnaître les supins de cumbo dans cette 
phrase de Gaton : primus cubitu iurgat, postremus cubttum eat. 
Mais il y faut voir simplement l'ablatif et l'accusatif du substantif 
concret cubittis c( couche, lit». Je ne peux davantage reconnaître 
des supins dans ohsonatu redeo (Plante) ou dans redeunt pastu 



' Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 119. 

* C'est aussi Texplication de Ramshoni , Grammaire latine, p. 65a. 
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oves^y puisque l'ablalif des substantifs obsonatus et pasius suffît 
très-bien pour rendre compte de ces constructions. 

Je ne crois pas que le latin, à l'époque où il s'est séparé des 
idiomes congénères, ait déjà possédé, en tant que supins ou in- 
finitifs, les formes comme notum, dicta. Mon opinion actuelle, 
c'est que ces formes, qui ont la même origine que les infinitifs 
sanscrits en tur-m et que les noms abstraits grecs en tu-$, ont 
seulement pris sur le sol italique la fonction de supin. C'est 
ainsi que dans l'ancienne latinité les noms abstraits en tio ont 
acquis la faculté de gouverner l'accusatif, à laquelle plus tard la 
langue a de nouveau renoncé. Je rappelle les phrases de Plaute : 
Quid tibi hanc digito tactio est? quid libi isiunc tactio est? quid tihi 
hanc notio est? quid tibi hanc aditio est? quid tibi hue receptio ad te 
est meum virum? quid tibi hanc curatio est ^? Un fait analogue aura 
eu lieu pour les supins, dont il est aisé de voir l'intime affinité 
avec les noms abstraits ordinaires de la quatrième déclinaison '. 

Ce que nous venons de dire ne s'applique pas aux supins li- 
thuaniens et slaves, ni à l'infinitif borussien (S 864). Ces formes 
n'ont point à côté d'elles une classe de mots pourvus d'une dé- 
clinaison complète; elles sont isolées dans leurs langues respec- 
tives. On peut donc les regarder comme des restes d'une période 
où les idiomes létto-slaves ne s'étaient pas encore séparés du 

* Gooiparei 6. F. Grotefend, Grammaire laline développée, p. 367. 

' Cette construction, comme on le voit, Bembie n^avoir été en usage ou ne s'élre 
conservée que dans des phrases interrogatives. 

' Dans son Système de conjugaison de la langue sanscrite (p. 11a et suiv.), 
Bopp regarde les supins datum, notum comme des formes ayant déjà eu la signifi- 
cation infinitive avant la séparation des idiomes. L*autear reconnaissait d^andons 
infinitifs dans ces phrases de Plaute et de Térence : 

Eas ti adeas 
Abitum quam aditam mali«. 

Aliquot me adiere , ex te auditura qui agebant bodic filiam 
Meam nobere gnato tuo. 
Ubi ubi erit , inventam tibi carabo et daelam laam Pamphiliuni. — Tr. 
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sanscrit. D'autres observations nous ont déjà conduit à penser 
que ces idiomes se sont détachés du sanscrit à une époque où 
celui-ci avait déjà éprouvé des altérations dont les langues clas- 
siques et germaniques ne présentent point de trace ^. 

S 868. Le supin latin en rà et Tinfinitif sanscrit en trnn 

ont-ils le sens passif? 

Il n'est point nécessaire d'attribuer le sens passif à l'ablatif du 
supin latin : au moins n'y a-t-il pas plus de raison de le faire 
pour le supin que pour les autres substantifs abstraits. Or, on 
a vu que ces noms ne possèdent aucun moyen d'exprimer la re- 
lation active ou passive : c'est le sens du contexte qui fait com- 
prendre si l'action se fait par ou 9ur le sujet. 

L'infinitif sanscrit est dépourvu d'une forme passive : quand 
il a ou quand il semble avoir le sens passif, celui-ci ressort seu- 
lement de l'ensemble de la phrase. Ainsi dans ce passage de Sft- 
vitrt, où Yama, le roi des morts, dit en pariant de Satyavân : 
ayah ht darmasahyuktâ ... n4 'rhô ma^rtiiâir niium^ ((car cet 
homme dévoué à son devoir ne mérite pas d'être enmiené par 
mes serviteurs 9) , la traduction littérale serait : «n'est pas méri- 
tant l'emmener par mes serviteurs ». De ce que nitum peut être 
traduit par un infinitif passif, ce n'est pas une raison pour con- 
clure qu'il a la signification passive. Il possède, si l'on veut, le 
sens passif en ce qui concerne Satyavân, et le sens actif par rap- 
port aux serviteurs de Yama ; mais en réalité il n'est ni actif ni 
passif, et il exprime simplement l'idée de chercher, d'emmener, 
abstraction faite de l'action ou de la souffrance. Il en est de même 
dans ce passage de l'Hitôpadêça ^ : aiavîrâgyê 'Biiéktum Bavân ni- 
r^toK <^le seigneur [éléphant] est élu pour être sacré roi des 

' Voyes t I, p. 17. 

' Pour : tnfom ^ dàrmoMonifukîai ... fia arluu nuOpuruiàiê nétnm, — Tr. 

^ Ed. Sdilegel et Laflsen,p. ^t. 
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forêts j>, Lassen dit dans son commentaire ^ que l'infinitif aBi- 
iiktum emprunte le sens passif au participe passif nirûpita dont 
il est suivi. A mon avis, nirûpita garde pour soi sa signification 
passive et l'infinitif ne lui emprunte rien. Que le sacre ne se fasse 
point par l'éléphant lui-même, mais par d'autres, c'est ce qu'il 
est assez inutile de dire et assez aisé de deviner. Pour laisser la 
relation active ou passive dans la même incertitude que l'origi- 
nal, je traduirais donc : cde seigneur est élu pour le sacre t). 

S 869. Emploi de Tinfinitif sanscrit — Exemples où il peut être traduit 

par un infinitif passif 

On trouve aussi quelquefois le datif védique du thème infini- 
tif en tu employé de telle manière qu'il a en apparence la signi- 
fication d'un infinitif passif. Ainsi dans le Sâma-véda^ : indrâya 
iâma pàtavê vrtra^' pariiicyasé «Indrae, sôma, ad bibendum, 
Vritrœ-victori circumfunderis ». Dans le Rig-véda ^ : indrâya pa- 
tavé sunû simam cdndrae ad bibendum exprime sômam». Le dà- 
iiîpéiavê, littéralement ccpotioni», a ici le sens passif «pour être 
bu 9^. Quelquefois aussi le datif des mots-racines à signification 
abstraite (S 855) a l'air de remplir l'office de l'infinitif passif. 
Ainsi dans le Rig-véda^ : ddàrayâ divy âlsuryan drsi'f^ ta as placé 
le soleil dans le ciel pour voir», c'est-à-dire «pour être vu»*". 

Gomme règle pratique on peut poser pour le sanscrit clas- 
sique la loi suivante : partout oii l'infinitif en tum est accompa- 



» II, 75. 

* Éd. Benfey,p. ihS. 

' I, XXTUI, 6. 

^ SAyana explique pàlavé parpâtum. Mais je crois qae dans ie sanscrit classique 
on derrait s'attendre à trouver ici le datif de quelque autre substantif abstrait plutôt 
que Taccusatif de rinGnitif. 

* I, ui, 8. 

* Le scoliaste explique dréê'^T dràHum, et il ajoute : Borvéidm oimdkan dmianàya 
«en raison de la vue de nous tous?». 
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gné de rinstrumental de la personne, si vous traduisez dans une 
langue qui possède un infinitif passif, c'est l'occasion de l'em- 
ployer. Ainsi dans le passage précité (S 868) de Sâvitrt : nâ 
*rhô nêtum matpuruiâiK ce il ne mérite pas d'être emmené par mes 
serviteurs >9. Dans le Mahàbhârata^ : na yuktas tv avamânâ 'gya 
kartun tmyâ ce mais cette chose ne doit pas être méprisée par 
toi», littéralement ce non idoneus autem contemptus hujus facere 
a te 79. Dans un autre passage, au fond analogue, du Mahft- 
bhârata ^, le participe passif yukia ce convenable » (littéralement 
rejoint 7)) ne se rapporte pas au sujet de la phrase, mais est cons- 
truit d'une manière impersonnelle au neutre : na yuktatn Bâvatâ 
'ham anrténâ 'paéaritum «il n'est pas convenable que je sois servi 
par toi avec fausseté >;, littéralement «cil n'est pas convenable 
par le seigneur moi avec fausseté servir (= être servi) » *. 

Citons ici un passage du Raghouvança qui présente une cons* 
truction dont je n'ai pas encore trouvé l'analogue ^ : yady ariitâ... 
prânân maya darayttuA ctrah vaK. En faisant abstraction de maya 
(cpar moi?), la traduction littérale serait : ce si vous désirez con- 
server longtemps la vie>;, et alors l'action de conserver la vie 
s'entendrait des personnes à qui l'on adresse la parole. Mais l'ad- 
dition de maya ce par moi?» change le sens, et fait que la phrase 
signifie : «si vous désirez que la vie soit longtemps conservée 
par moi??; darayitum «conserver» reste toutefois un infinitif ac- 
tif, puisqu'il gouverne un régime à l'accusatif (^prânân ce vie»). 
La traduction qui rendrait le mieux la couleur du texte ori- 

» II, 309. 
« 1,769. 

^ On peut rapprocher de cette conslraction un passage de Sàvitri (II, a a), où ie 
neutre iakyam «capable, possible t) se rapporte, quant au sens, au masculin dôia 
«défauts) : ioéa dâiah prayatnma na iakyam aùvartitum «et ce défaut avec effort n*est 
pas possible de dépasser '«. [ Le sons de la phrase est : f^mémc en chorcliant avec .soin, 
il serait impossible de trouver un second défaut (à Satyavân)n. — Tr. ] 
\IV, 62. 

IV. la 
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ginal serait donc : «si votre désir c'est un long maintien de la 
vie par moi 99 ^ Mais au lieu que dans la traduction nous sommes 
obligés de mettre «la nei) au génitif et de faire de ((long 99 un 
adjectif, le sanscrit construit le premier de ces mots à l'accusa- 
tif, comme régime de <« maintien )» , et il fait du second un ad- 
verbe. En effet, un caractère qui distingue essentiellement l'in- 
finitif des noms abstraits ordinaires, c'est qu'il ne souffre pas 
d'épithète. 

S 870. Tour employé en sanscrit pour rendre les phrases 
comme vinei potest. — Comparaison avec la tournure latine amatum tri 

Il est intéressant d'observer comment le sanscrit, qui n'a pas 
d'infinitif passif, s'y prend pour rendre les phrases telles que 
«vinci potest 99. C'est sur le verbe auxiliaire (ipi sak «pouvoir») 
qu'il exprime la relation passive ^. Exemple : nâ '*hartuh sakyalê 
punaK^ «[le vêtement] ne peut pas être repris 99, littéralement 
f( n'est pas pu reprendre tï. C'est comme si l'on disait : (^erre 
n^uitur, au lieu de afferri nequit'^. 

Il se trouve en latin quelque chose d'analogue à la construc- 
tion sanscrite. Pour exprimer le passif de l'infinitif futur, on joint 
tW h l'accusatif du supin; c'est-n-dire que, comme en sanscrit, 
c'est le verbe auxiliaire qui est chargé de marquer le passif. La 
cause de ce fait est aisée à comprendre : pas plus que l'infinitif 
sanscrit, le supin latin n'aurait été capable d'exprimer le passif 

* Il s^agil (le la vie de celui qui parle (Râma); mais la constniction grammati- 
cale pormettrail aussi bien (rentendro cette phrase de la vie de ceux à qui on adresse 
la parole. 

' Hormis ces sortes de constructions, le passif de iak n'est usité que dans le sens 
impersonnel : yadi iakyatp kb'W est possible n, littéralement «s'il est pu». 

• Nalas, XX, 5. 

^ Le latin emploie le passif de neqtteo ; mais alore Tinfinitif est Ini-mémc au pas- 
sif. Exemples ; comjmmi nequitur (Plante, Rudens), reU-ahi nequitur (IMaute cité par 
Feslus), iilcisci (nvcc \o si'ns passif) nequittir (Sailuste), virginiUu iwWi nmfuitur 
(Apulée). 
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par lui-même. Amatum tri «devoir être aimé» signifie donc lit- 
téralement Cl être introduit dans Tamour)?. Nous trouvons dans 
Caton ^ une construction qui prouve qu'on pouvait aussi employer 
de cette manière l'indicatif de tri : contumelia per hujusce fetuhm- 
tiam mihifachim itur ci par son impudence un aiïront va m'être 
fait 99, littéralement ci est allé me faire''. 

Remarque. — Réponse à une observation de Lassen. — J'ai d'abord at- 
tiré Tattention sur cette particularité de la langue sanscrite dans ma recen- 
sion de la Grammaire de Forster', puis dans une note du Voyage d'Ar- 
jouna au ciel d'Indra'. II n'était pas inutile, à ce que je crois, d'éclaircir 
ce sujet, car l'étrangelé d'un passif pour un verbe signifiant « pouvoirs, 
jointe h cette circonstance que sak est aussi employé comme verbe moyen 
de la quatrième classe *, pouvait fort bien faire supposer que rinfinitif sans- 
crit en tum a quelquefois le sens passif, et que, par exemple, hatUun 
éakyati répond mot pour mot au latin occidipotesL Ce serait là une erreur, 
comme le prouvent certaines constructions où il est impossible de ne pas 
reconnaître que éak est au passif, par exemple quand nous avons le parti- 
cipe passé passif sakitâ* ou le participe futur passif éàkya. Tels sont, par 
exemple, ces passages : punar na éakitâ nêtuh gangâ prâriayatâ trie Gange 
ne put être ramené par celui qui le désirait t), littéralement «rie Gange ne 
[fut] pu ramener» *; ktn tu iakyatn maya kartum «mais quelle chose pourra 
être faite par moii), littéralement «r quelle chose [est] devant être pue par 
moi faire n \ 

Lassen fait remarquer ' que les constructions de ce genre ne sout nulle- 
ment bornées au verbe éak rr pouvoir». Je l'accorde; mais parmi toutes les 
constructions de ce genre, celle d'un infinitif actif avec le passif d'un verbe 
signifiant «r pouvoir» est certainement la plus originale et la plus digne de 
remarque. Qu'un verbe voulant dire rr commencera ait un passif en sans- 

» ChezAulu-Gelle, X, th, 

' Annales de Heidelberg, i8i8, p. ^176. 

' Page 81. 

^ Par exemple , éakyoêé « tu peux » ( Nala , XI , fî ). 

* Yoyei plus haut, p. 7A , noU» h. 

^ Râmâyana, I, â6, 53. 

' Hidimba, I, 35. 

' Hilôpadèça, II, p. 76. 
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crit, comme dans d'autres langues, cela n'a rien d'ëlonnaut, non plus que 
d'exprimer Faction conunencée par TinTmitif actif. En effet, il est inutile de 
marquer deux fois la relation passive *. On dit en allemand : dos haus wird 
zu bauen angefangen^ littéralement tria maison est commencée h bâtir», 
comme nous avons en sanscrit : téna vihâraK kârayilum ârabdaH, littérale- 
ment (rpar lui [fut] un temple à faire bâtir commencé^ *. En ces sortes do 
constructions, il va de soi que Tidëe exprimée par l'infinitif ne doit pas être 
entendue dans le sens actif par rapport au sujet de la phrase. 

S 87 1 . Tour employé en gothique pour rendre l'infînitif passif. 

Nous passons à l'infinitif germanique. Avant tout je veux faire 
remarquer que le gothique a une construction qui présente une 
ressemblance remarquable avec celle dont il vient d'être ques- 
tion en sanscrit. Dans les phrases comme vincipotest, le gothique, 
n'ayant pas d'infinitif passif, charge le verbe auxiliaire {mag c^jc 
puis, je suis capable de?)) d'exprimer la relation passive. Mais 
mag, qui a le sens d'un présent, est en réalité un prétérit'; or, 
le gothique n'est pas en état de former un .passif hors du pré- 
sent^. Il a donc recours au participe passif mahts, mahta, maht, 
qui possède, comme mag, la signification présente^. Il résulte 
de là que quand Ulfilas a besoin d'exprimer le prétérit, il ne peut 
le marquer que sur \b verbe substantif qui accompagne le [>arti- 
cipe mahts^. Exemples : maht vêsi ...frabukjan ff^iiSôvaro ^apaOri- 
vaiv'^x qvinô ... m mnhta was fram ainômèhun galeikinân ^yvvri 

* On trouve toutefois en latin des constructions comme vota conjici ct»pla ntnl 
(Corn. Nepos). 

' Ilitôpadôça (éd. Schlegel et Lassen), 1. 1, p. 69, ligne 10. 
^ Comparez S /iqi. 

* VoyeiS 5i9. 

^ Voyez Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 69 et suiv. 

* Au contraire le sanscrit iakità a déjà par lui-même le sens d'un passé. Dans In 
phrase citée plus haut (S 870, Remarque) : punar na éakitd nétwi gangâ, le verbe 
auxiliaire, s'il élait eiprimé, serait of/i (comparez le latin amala ni). Le gothique 
serait obligé de mettre mahta was, et non mahta iât. 

' Marc, xiT, 5. 
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ovx ïtryiyaev iii oùSevhç Q-epanevOrivai » ' ; hvaiva mahts ist tnatma 
gahairan te ^ûs Suvarat ivOpojnos yevvrjOfivai 7>^;nt maht ist gatairan 
thata gamêlidâ «ot5 Svvarai \v9fiveu »} ypa(prly>^\ jillum ni mahta 
itind « xpvêvivat ov Svvoanai y> *. 

Quoique Ulfiiassc serve déjà, pour transcrire Tinfinitif passif, 
du participe passé passif accompagné de l'auxiliaire mirthan «de- 
venir?'^, il s'abstient cependant, comme on le voit, d'employer 
cet auxiliaire dans les constructions avec mahts. Ajoutons ici que 
quand il s'agit de transcrire l'infinitif présent passif, on peut 
employer le participe passé avec vairthan «devenir», parce que 
ce dernier verbe enlève au participe sa signification de prétérit**. 
Mais quand UlGlas a à traduire l'infinitif parfait passif, il recourt 
à l'auxiliaire vison «cesse»; ainsi mêlida visan signifie c^scripta 
esse»^. Comparez encore svikunthafis visan ^^e(pavep6xrOai ^ co- 
gnitos esse»*, avec svikuntha vairthai ^(pavepœOfiy) ^. 

S 87 a. Infinitif avec skulds. — Infinitif employé avec le sens passif 

en gothique. 

Il y a encore en gothique un autre participe qui s'emploie 
comme nuihts : c'est skulds (féminin skulda, neutre skuldy^, qui 
répond par sa forme au participe sanscrit en ta (= latin (d), mais 
qui a le sens d'un participe présent passif. Quand il est accom- 

* Luc, viii, 63. 

* Jean, m, 6. 
' Jean,x, 35. 

* Première épltre à Tirootfaée, v, 96. 

^ Voyez Jacob Grimm , Grammaire allemande , IV, p. 67. Ainsi xtMttleoBcu ( Mat- 
thieu, VIII, 96) est traduit: gahulith vmrthan, 

^ Cesi ainsi quVn borussien le futur actif est transcrit par le participe passé ac- 
tif accompagné de Tauxiliaire «devenir» (S 787, Remarque). 

^ Première épUre aux Corinthiens , à la fin. 

* Deuxième épttre aux Gorinlhiens, v, 1 1 . 
' Ifndtm , IV , 1 1 . 

'" Verhc ukal «je dois^». 
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pagne d'un infinitif, il se charge, comme mahts, d'exprimer la re- 
lation passive, que l'infinitif gothique serait impuissant ù marquer 
par lui-même. Ainsi cette phrase de saint Luc^ : iiéXkst ^apa- 
SiSoaOat eU x^^P^^ àvOpéncûv est traduite par skuUs ist atgiban m 
handuns mannif littéralement «il est dû livrer entre les mains 
des hommes 99. 

Pour savoir si l'infinitif est pris dans le sens actif ou passif, on 
n'a souvent d'autre indication en gothique que le contexte ou la 
présence d'un datif remplissant le rôle de l'instrumental sans- 
crit^ : ce datif est employé seul ou avec fram t^de?'. Ainsi dans 
cette phrase de Matthieu^ : <« prenez garde de ne pas faire votre 
aumône devant les hommes pour en être regardés », le grec ^pb§ 
rb B'&xBrivat avroTs est traduit par du saikvan im. Sans le datif im 
«par eux 99, on aurait le droit de traduire du «aîAtvrii «pour voirT?. 
Von der Gabelentz et Lobe font remarquer* comme un germa- 
nisme qu'après les verbes «commander, vouloir, donner» l'infi- 
nitif actif s'emploie en gothique dans le sens passif. Mais parmi 
les exemples qu'ils citent il n'y en a qu'un seul où je puisse re- 
connaître une signification passive au verbe : c'est du ushramjan 
«pour le crucifiement, pour être crucifié». Ils mentionnent entre 
autres : hailvitan tliamma hlaim «fais garder le sépulcre»^. C'est 
la construction latine : jubé custodire sepulcrum, avec cette diffé- 
rence qu'en gothique le verbe vita «je garde » gouverne le datifs. 
Un autre exemple cité par les auteurs de la Grammaire gothique 
est anabaud isai giban maP «il lui fit donner de la nourriture», 
> IX, UL 

* Sur les constructions analogues en sanscrit, voyet S 8G8 et suiv. 

* ?i, 1. 

* Grammaire gothique, p. i6o, c. 
^ Matthieu, xxvii, G/i. 

* En latin, ju6eo peut se faire suivre aussi de Tinfinitif passif. G^cst précisément 
la construction que nous avons en grec : xéXevaov da^u^taOnvtu iw répop ti ordonne 
le être gardé en ce qui roncomc le tomlicau «. 

^ Lur, VIII, 55. 
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en latin t( jussil ei dare (et non dari) cibum ». Le grec a : Stha^v 
avrp SoQiivcu ^ayeîv^ littéralement t^il ordonna ie être donné à 
elle en ce qui concerne le manger j» ^ Une pareille construction 
est impossible en gothique. Ulfilas s'en rapproche un peu plus 
quand il dit'^ : haihait isai giban tnatjan f^elirsv SoOifpat aùrp (^a^ 
y£vji. Ici (pœyuv est traduit par un infinitif; mais cet infinitif 
est le régime direct de gihan (adonner», au lieu que (^ayth 
exprime la même relation que zsà&xs dans la locution zsàSa's ùxiç. 
La construction où nous voyons le plus souvent l'infinitif ac- 
tif gothique tenir lieu de l'infinitif passif grec, c'est quand il s'a- 
git d'exprimer la relation de cause '. Le gothique emploie alors 
l'infinitif soit seul , soit précédé de la préposition du : la signifi- 
cation passive ressort de l'ensemble de la phrase. Quand l'infi- 
nitif est seul, ce qui n'a guère lieu qu'avec les verbes exprimant 
un mouvement, il répond (abstraction faite de la signification 
passive) aux supins latins. Gomme exemples nous citerons : ga- 
runnun hiuhmans managai hausjanjah leikinânfram imma^ «beau- 
coup de troupes s'assemblèrent pour entendre et pour guérir 
[â^poTFSuearOai ^ pour être guéris) par lui». Urran than jah îâ- 
sef. . . (maméljan mith nutrïin^ « et Joseph sortit aussi . . . pour ins- 
crire (pour être inscrit) avec Marie ». Qvimitli ushauiijan ^ «il vient 
pour glorifier {êvSo^purOrivai^ pour être glorifié)». Mais dans 
l'exemple précité du saihoan im, je doute qu'on eût pu mettre 
du smhvan tout seul, parce que Tinfinitif n'est point précédé d'un 

* Noos traduisons de cette façon pour montrer que l'infinitif èoûUvat exprime ici 
la relation de Taccusatif. L^infinitif ^yeïv marque également la rdaliori accosalife 
ot correspond au rd^ov de Texemplc précédent. 

* Marc, ¥, /i3. 

^ On a vu (S 869) que le dialecte védique, pour exprimer roltc relation, em- 
ploie le dalif de la forme en tu ou d'une autre forme iufinilive. 

* Luc, V, i5. 

* Luc, II, /i et 5. 

** Deuxième épitre aux Thcssaloniciens, I, 10. 



184 FORMATION DES MOTS. 

verbe exprimant le mouvement. Pour la même raison, dans celte 
phrase de Matthieu ^ : atgibada du ushranyan c^ il sera livré pour 
crucifier [ek rb alavpoûOrivaiy pour être crucifié)», la préposition 
du était nécessaire. Au contraire, quand l'infinitif est employé 
dans son sens strictement actif pour exprimer la relation de 
cause, on le trouve quelquefois sans du, même en l'absence d'un 
verbe marquant le mouvement. Ainsi dans cette phrase ^ : et mû 
gibaidau vaurd ... kawyan runa aivangéljâns «que la parole me 
soit donnée . . . pour proclamer le mystère de l'évangile ». 

S 873. L'inOnitif employé avec Je sens passif en vieux haut-aliemand 

et en allemand moderne. 

En allemand, et déjà en vieux haut-allemand, l'infinitif semble 
quelquefois prendre le sens passif, grâce à la préposition zu 
(vieux haut-allemand za, ze, zi, zjo, zu). La plupart du temps, 
le verbe substantif s'y trouve joint. Ainsi le latin puniendus est 
peut se traduire en allemand par er ist zustrafen « il est à punir »'. 
Au contraire, l'anglais emploie l'infinitif passif : he is to be pu- 
niihedfnW est à être puni n. Grinmi donne des exemples du vieux 
et du moyen haut-allemand ^ ; j'en fais suivre ici quelques-uns : 
ze karawenne sint^ «prœparanda sunt»; ze kesezzenne ist^ «scons- 
tituenda est»; za petânne ist'^ ciorandum est»; ist zijirstandanne^ 
« intelligendum est » , daz er an ze sehenne denjrouwen wœreguot^. 



' XXVI, 3. 



' Ép. aux Éphësicns, vi, 19. Comparez Von der Gabelentz et Lobe, Grammaire > 
page 95o. 

' C'esl-à-dire «il est fait pour la punition)). 

* Grammaire allemande, IV, p. 60 et suiv. 

» Kcro, i5'. — Sur la forme dalivc dé rinfinilif, voyei S 877. 

* Kero, l5^ 

' Hymne XVII, 1. 

" Isidore, IX, s. 

' Nilielungen, strophe fl7(ï. 
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Mais même sans la présence du verbe (& être n , il semble que 
rinûnitif prenne une signification passive dans les phrases comme : 
er làsêt nichts zu wunschen ûbrig ce il ne laisse rien à désirera»; er 
gab ihm wein zu trinken f^'û lui donna du vin à boire j». Les cons- 
tructions de ce genre concordent avec celles que nous avons 
trouvées dans le dialecte védique^ : l'allemand zum trinken ce à 
boire)» traduirait très-bien le védique xfi^pàtavi (S 869). Après 
les verbes signifiant <« entendre, voir, laisser, commander 99, l'in- 
finitif allemand a l'air de prendre une signification passive, et 
peut traduire les infinitifs passifs d'autres idiomes; exemples : 
idi hâre erzàhïen « audio narrari v; ich sah ihn mitjussen treten ci vidi 
eum pedibus calcari » ; ich kann kem ihier sclilachten seheti ce animal 
mactari videre nequeo 99 ; lass àich von ihm bekhren « sine te ab eo 
doceri99; er befahl ihn zu tôdten eejussit eum necari tj ^. Mais je ne 
crois pas qu'au moment où furent créés ces tours, on ait éprouvé 
le manque d'un véritable infinitif passif, ni qu'on ait eu l'inten- 
tion de donner une signification passive à l'infinitif actif. Pour 
expliquer ces phrases, le sens actif est parfaitement suffisant, et 
il est même plus à sa place que le sens passif quand l'infinitif 
a un régime direct [ich sah mitjussen treten ihn uni seine anhânger 
«j'ai vu fouler aux pieds lui et ses partisans 99, etc.). Il est au 
moins certain que, dans ces exemples, l'infinitif a un sens en- 
core plus strictement actif que dans la phrase sanscrite : nâ 
'rhô ma^rusâir nétum^ ce il ne mérite pas l'emmener par mes 
serviteurs 99; en effet, nétum ce emmener 99 n'est pas accompagné 
d'un accusatif qui fasse ressortir l'expression active dans toute 
son énergie. 

' VoyexSS856, 855 ci 86g. 

' Grimm, Grammaire allemande, IV, 61 et siiiv. [ 11 n'est pas nécessaire de fain» 
remarquer que tout ce que Fauteur dit de Tallemand s'applique également au 
français : j'enlmds racùnUfr^ je Vai vu fouler aux piwh , etc. — Tr. ] 

* Voyei$868. 
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Si beaucoup de langues se rencontrcnl dans cel emploi de 
l'infinitif, cela prouve qu'il est très-naturel. Je rappellerai avec 
Grimm ^ les phrases françaises comme : je lui ai tm couper les 
jambes; il se laisse chasser. Le latin, qui a un infinitif passif, et 
qui, par conséquent, n'était pas obligé de recourir «à une cons- 
truction de ce genre, permet avec certains verbes l'infinitif actif 
aussi bien que le passif : cela montre bien que ce tour est par- 
faitement conforme aux lois de la logique et à l'instinct gramma- 
tical. 

S 87a. Le suflixc ana servant à former rinfinitif germanique. — 

Comparaison avec l'arménien. 

Le suffixe de l'infinitif germanique est an (dans les dialectes 
modernes en). Gomme je l'ai déjà fait observer ailleurs^, je ne 
doute pas que cette syllabe an ne se rattache au suffixe sanscrit 
ana, qui sert à former des substantifs neutres. Nous avons déjà 
vu (SS 8Â9 et 85o) que ces noms en ana remplissent très-fré- 
quemment en sanscrit le rôle d'infinitifs. 

Au même suffixe se rapportent les infinitifs indoustanis, ceux 
de l'ossète méridional en in, ceux du tagaurien en ûn^. 11 y faut 
très-probablement joindre aussi les infinitifs arméniens, dont 
le / final me paraît être l'altération d'un n : te genre d'altération 
est très-fréquent dans cette langue*; je citerai seidcment ty/^ 
ail tt l'autre», en regard du sanscrit anyd-^, du latin aliuns, du 
grec dXkos et du thème gothique a^a (S 87 4). Toutefois la 
voyelle qui précède le / n'appartient pas au suffixe, mais au 
thème verbal : nous voyons, en effet, qu'elle change selon les 

' Grammaire allemande, loc, cit. 

* Voyez mon mémoire Sur les membres caucasiques de la famille des langues indo 
européennes, p. 83. 

^ Le tagaurien est un dialerle prorhc parent de Possèle. — Tr. 
' Comparez S ao. 
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conjugaisons. On a, par e^^eniple, pJrpbi^ fter-^ « porler » (sans- 
crit fiarwina «Faction de porter, de soutenir »= gothique 6atr-a-n), 
diaprés l'analogie de p-lrphiP ber-e-m «je porte», plrplru her-e-^ 
«tu portes»; «#ia#^ ta-l «donner» (sanscrit dana «l'action de 
donner, le don»), d'après utuatT ia-m «je donne», utuiu tas «tu 
donnes»; Mumi_ mn-a-l «rester», d'après ifututT mn^a-m «je 
reste», Xituu mn-or-s «tu restes»; Jt-iLuAfti^ meran-i-l «mou- 
rir », d'après ilttiMÏbltirmeran'i'm «je meurs », Jt-tLiubltu meran- 
t-« « tu meurs ». 

Il en est de même dans les langues germaniques : la voyelle 
qui précède le n final de l'infinitif n'appartient pas au suffixe, 
mais à la syllabe caractéristique de la classe. Dans la conjugai- 
son faible^, il est clair que la sj^labeya de sat^-ja-n «placer» 
(S 7A1 ) est identique avec le ja de sat-ja «je place», sat-ja-m 
« nous plaçons » , mt-ja-nd « ils placent » ^. Je divise donc à l'in- 
finitif ; sai-ja-n. Dans les formes comme sallnô-n « oindre » (pré- 
sent saUh^, salb^s, mlb-â-tli, etc.) il est encore plus clair que 
le suffixe de l'infinitif consiste uniquement dans le n. Dans la 
troisième conjugaison faible de Grimm, l't de la diphthongue ai 
tombe devant le n de l'infinitif, comme il tombe en général de- 
vant les nasales : on a donc hab^-n «avoir», comme on a halh- 
a-ni «nous avons», hab-a-^d «ils ont», en regard de hab^irs 
«tu as», hab-ai-ih «il a, vous avez». Au contraire, le vieux haut- 
allemand ganle partout son ê : hab-ê-n «avoir», hab^m «j'ai», 
hab-4-nt «ils ont». 

Dans les verbes forts, lesquels, sauf le petit nombre d'excep- 
tions en jttj appartiennent tous à la première classe sanscrite ^ 
on pourrait plutAt être tenté de regarder l'a de an comme ap- 

* Celle qui correspond à la dixième classe sanscrite (S 1 09 *, 6). 

* Diaprés une loi phonique presque constante , cet a s^aflaiblil en i devant un t ou 
un th final. Voyez S 67. 

* Voyei S 109% q. 
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partenanl au suflixc, cl par conséqucnl roiiimc i(lenli(|ue ave<' 
le premier a du sanscrit atia. Ainsi bairan «porter», qviman ave- 
nir rt y hxndan «lier», heitan «mordre», grêtan «pleurer» présen- 
teraient exactement la mâme formation que les noms sanscrits 
Bdr-ana «l'action de porter, de soutenir», gam-^na «l'action d'al- 
ler», bàni-^na «l'action de lier», BéH-ana «l'action de fendre», 
krànd-ana «l'action de pleurer». C'était autrefois mon opinion. 
Mais comme les verbes qui répondent ù la quatrième classe sans- 
crite conservent à l'infînitif la caractéristique ja, comme nous 
voyons, par exemple, quevahs-ja «je croîs» (prétérit vôhs) fait 
à l'infinitif vahs-ja-n (et non mA^-an), et que, de même, bid-ja 
«je prie» (prétérit batii, pluriel bêdum) fait à l'infinitif btd-ja-n 
(et non bidr-an)^ j'aime mieux aujourd'hui reconnaître dans \n 
de Aair-a-n, bind-a-n la même voyelle caractéristique qui se trouve 
aussi dans bair-(i, bair-^-m, bair-a-nd, bind-a, bind-a-m, bind- 
a-nd. En général , comme la voyelle radicale est toujours la même 
au présent et h l'infinitif, je fais dériver ce dernier du thème des 
temps spéciaux : il y a entier accord entre bind-a-n «lier» et 
bind-a «je lie», entre biu^-a-n «plier» et btug-a «je plie», tan- 
dis que les racines vraies [band, bug) ou les prétérits (singulier 
bond, baug, pluriel bundum, bugum) nous présentent de tout 
autres voyelles. 

Gonséquemment, l'infinitif germanique est formé d'après le 
même principe que l'infinitif arménien , si j'ai eu raison de voir 
dans le / de ce dernier l'altération d'un n, et par suite dans le 
précité i^l^pl^i_ ber-e-l le pendant exact du gothique bair-a-^n, du 
vieux haut-allemand bërni-^. 

S 875. L'infinitif indoustani. 

L'infinitif indoustani a également rejeté la première voyelle 
du suffixe sanscrit ann : il a, au contraire, allongé la voyelle 
finale, à moins qu'on ne suppose qu'il dérive de la forme fémi- 
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nine du suffixe ^Pf ana, laquelle a aussi donné en sanscrit des 
noms cd)straits, quoique beaucoup moins nombreux que les 
neylres correspondants. Nous citerons : ^ïTOfT âsana c^Taction 
d'être assis», i||^i|| yâcana «Faclion de prier», q«^^l vandané! 
«d'action de célébrer». Avec ces noms s'accordent, pour le suf- 
fixe comme pour l'accentuation, les substantifs grecs aôovrf et 
liSovtf; dyx6v^ et SœnAvii ont reculé l'accent; ce dernier a con- 
servé sans modification l'ancien a initial du suffixe ^ 

Cependant, je ne crois pas que rinfmilif indoustani se rat- 
tache à ces noms féminins. Je regarde son d comme l'allonge- 
ment de l'a final de ana. En général, un a sanscrit, quand il 
est à la fin d'un mot, est ou supprimé ou allongé en indous- 
tani : nous voyons, par exemple, que les noms d'animaux mâles 
se terminent par â, tandis que les noms des femelles ont 2 et 
que le nom de l'espèce a perdu son ancienne voyelle finale *. 
Le buffle (en sanscrit mahiid) se dit d'une façon générale iil>^»<t 
maihik, le buffle mâle maiinkâ, la femelle maihUA (en sanscrit 
mahiii', S 119). Gomme l'indoustani a perdu le neutre, les 
neutres sanscrits, dont le thème ne se distingue pas du mas- 
culin, sont devenus des masculins. On peut donc à bon droit 
rapporter les infinitifs indoustanis en \i nâ aux abstraits sans- 
crits en ana : gôl-nâ «brûler» représente le sanscrit gvdlana-m 
«l'action de brûler», ou plutôt gvalana-s, puisque les neutres 
sanscrits sont devenus des masculins en indoustani. L'infinitif 
indoustani a un cas oblique en ê, qui est sans doute le locatif 
sanscrit (S 196) : ainsi gôlnê «brûler» répondrait au sanscrit 
^lani «dans l'action de brûler». 

' Des mots sanscrits comme yâi-anâ' «la prière 7) on peut aussi rapprocher ie 
gothique ga-maii-anân (nominatif /j'a-imuWn<$) «Faction de découperT». Ce thème, 
unique en son genre, se distingue seulement de ses modèles sanscnls par Taddition 
d*un n, si fréquente dans les langues germaniques après les Ihèmes primitivement 
terminés par une voyelle (S 16a). 

* Giichrist, Grammaire de la langue indoustani, p. 5ti. 
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Rrmarqdb 1. — Caractéristiques de la conjugaison conservées, en iu- 
douslani , devant ie suffixe inGnitif. — Pour former, en indoustani , d'un 
verbe intransitif comme gÔl-4iâ crardere» un verbe transitif, on insère un d 
devant le suffixe : gôl-â-nâ ffureren. Dans cet A je reconnais, conune dans 
r^ de la première conjugaison latine, la caractéristique sanscrite aya, qui 
sert à former des causa tifs *. L'indoustani tire aussi, à Taide de cet et ^ une 
forme causale de ses actifs transitifs : ainsi béd-nÂ « percer » (= sanscrit 
Séd-ana-m tr l'action de fendre», de la racine Bid) donne naissance à un 
verbe hidràrnâ «r faire percem *. Le causatif nous pr^nte ici la voyelle ra- 
dicale sous une forme plus faible que le verbe primitif, au lieu qu en sans- 
crit les causatib renforcent ordinairement leur voyelle : c'est probablement 
l'addition de \A qui, en produisant une surcharge, a déterminé l'afTaiblis- 
sement de la syllabe radicale. Mais quand la forme causative ou transitive 
est privée de la caractéristique causale, elle présente souvent une voyelle 
plus forte que le verbe primitif; nous avons, par exemple, mâr^ rrtuern 
(sanscrit mârdyâmi «rje fais mourirr»), venant de môr-nâ rTmoiu-ir» (Ô =^ 
sanscrit à, môr-nâ = ^jrn mârana rrraction de mourir»). 

Dans le w des causatifs comme côl-wânâ (r faire aller» (à côté de cdl-nâ 
(T aller») je reconnais l'altération du p des causatifs sanscrits comme ghhJ^ 
dyA'mi (S y&g)» Le changement du p en w paraît avoir eu lieu dans une 
période où la labiale était encore précédée d'une voyelle; en effet, quand 
nous comparons les noms de nombre êkdwàn rr cinquante-un», hdxc6n «r cin- 
quante-deux», sàtdxDÔn (t cinquante-sept» , avec tirpôn «rcinquante-ti^ois» , 
plicpùn «r cinquante-cinq», nous voyons que le p du s&nscni pancdidt «r cin- 
quante» est resté p après une consonne, au lieu qu'il est devenu w après 
une voyelle \ 

■r 

* Voyei S log*, 6. 

' Gilcbrist, Grammaire de la langue indoustani, p. 167. 

' La nasale du ^nscnipaÂMàt «cinquante» est restée dans les composés comme 
âcâœHn, hdwôn^ Urpôn, au lieu qu^elle a disparu dans le simple pdtâs «cinquante». 
Le nom de nombre «cinq», en sanscnl pâÀtan, est «^v pdnc en indoustani; ral- 
longement de Vd est peut-être une compensation pour la perte de la syllabe finale. 
L^indoustani , qui est extrêmement sensible au poids des voyelles, rend d'ordinaire 
Va bref sanscrit par un bref (que Gilcbrist, d'après la prononciation anglaise, écrit 
If); conséquemment, quand par suite d'une surcharge, produite par la composition, 
un d long doit être affaibli , il devient ë. Ainsi nous avons, d'une part, pdné «dnq» 
(c= sanscrit pànéan)^ »ât «sepln (= sanscrit BopUm); mais, d^un autre c6té, pUndrôh 
«quinze», xotrUh «dix-sept». 
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Remarque 3. — Des différentes formes de l'infinitif indoustani. — Nous 
avons vu plus haut (S 875) que Tinfinitif indoustani a une forme en S : 
cette forme exprime ordinairement la relation de l'accusatif, comme oda 
arrive quelquefois en sanscrit. Je rappelle le passage précité (S 85o) du 
Râmâyana : na i&cur grakanii tasya (ùuméaH crils ne purent souleva cet 
arcn, où éêkur ^ «rils purent» gouverne ^a^n^ tr soulèvent. C'est ainsi que 
nous trouvons en indoustani : main hôlnê nôhin sôktâ <rje ne puis dire* , 
littéralement ermoi dire (dans le dire) ne pouvant n '. 

Là où l'infinitif exprime la relation du nominatif, il prend la forme 
en mi. Ainsi sunnâ «r entendre n (littéralement <r l'entendre») dans l'exemple 
cité par Yales^ : «r entendre n'est pas la même chose que voir». Comme les 
adjectif, y compris les participes, se terminent également par (i au nomi- 
natif singulier masculin, je crois pouvoir expliquer l'allongement de l'a 
comme une compensation pour la perte du signe casuel {â pour as). U en 
est de même en mahratte. Dans les deux idiomes, le nominatif pluriel mas- 
culin a pour désinence ê, comme dans la déclinaison pronominale (S Q98); 
en indoustani, par exemple, nous avons main mârtâ <rje frappe», littérale- 
ment (rmoi frappant [suis]», féminin main mârti, pluriel hôm mârti. On 
peut comparer le pronom pluriel wê creux» , qui doit être rapporté soit au 
thème ava ercelui-ci» \ soit, ce qui me parait plus vraisemblable, au thème 
réfléchi sanscrit sva (S 36 1), dont le nominatif pluriel masculin, s'il était 
usité, serait wê^. 

En général , la diphthongue ê joue un rôle important dans la grammaire 
indoustani. Nous la retrouvons au subjonctif: tù mârê «rque tu frappes», 
wdh mârê tr qu'il frappe » , hÔm tnârêh <rque nous frappions » , wi marin rr qu'ils 
frappent». Ici nous avons un reste remai*quable de la grammaire sanscrite, 
car cet ^ se rattache évidemment au potentiel de la première conjugaison : 
le « et le r de la seconde et de la troisième personne se sont perdus {mârê 
pour mârê-8, mârê-t*); à la première personne du pluriel, il n'est resté de 

' Par euphonie pour iékus. 

' C^est Texemplc donné par Yates, Introduction a la langue indoustani, p. 65. 

' Ibidem, 

* Sur le rôle de ce thème pronominal en zend et en anden perse, voyeïS 877 
et suiv. 

* Au thème tva se rattache Tancien perso huva (par euphonie pour hva) wil'» 
(S 34a). 

* Comparez Wre-« , Uàre^t . S 7 1 1 . 
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la désinence ma que le m, sous forme de nasale affaiblie {mârê-n pour 
mâré'tna ou mâri-mô); h la troisième personne du pluriel , iiuir^-ft est pour 
mÂrê-nt\ 

Au potentiel sanscrit se rapporte aussi , selon moi , le futur indoustani ^ 
Dans la syllabe qui lui est postposëe, je reconnais la particule sanscrite ka 
(védique ha ou hâ, ^a ou ^d) : seulement cette particule a pris en indous- 
tani ' la faculté de marquer les nombres et les genres. Exemple : 

wdh mârê-gâ «ril frappera n , 
wàh mârê-gt «relie frappera», 
hàm mârêh-gè <rnous frapperons )). 

Il est à peine nécessaire d'ajouter que Timpératif indoustani, à la plupart 
des personnes des deux nombres, répond également au potentiel sanscrit, 
et par suite aux modes congénères (subjonctif germanique, optatif grec) 
dans les langues de TEurope. Ainsi mârê «r qu'il frappe» (pour nuir^) est le 
pendant du vieux haut-allemand hëre tr qu'il porte» , du gothique boirai, 
du grec ^é^t. Mais dans la première personne du singulier màrith, qui 
appartient à la fois à Timpératif , au futur et au subjonctif, je crois recon- 
naître la désinence de l'impératif sanscrit /înt*; l'indoustani ne sait pas dis- 
tinguer les terminaisons sanscrites âmi et Afd, parce que l'une et l'autre ont 
perdu Tt final et que le m^ à la fin des mots, se change comme le n en 
anousvârn (n). En ce qui concerne l'emploi de la première personne de Tim- 
[)ératif dans le sens du futur, je rappelle ce que nous avons vu en zend 
(8 728, a). 

A la deuxième jiersonne du pluriel, on peut s'étonner d'avoir pour dé- 
sinence un 6 dans mârù rr frappez, que vous frappiez» , marâ-gi trvous frap- 
perez». Le mahratte lait h l'impératif mârâ, et je crois que cette forme se 
rattache aux impératifs sanscrits comme bSct-a-la <r sachez» ; le t étant tombé, 
les deux a se seront confondus , comme à la troisième personne du présent 
nous avons 5^ iccê rril désire» (pour icc-à-ti, icc-a-i) ', ot comme en grec 

' Comparez les formes comme béi'é-n «qu'ils portent», en vieux haut-allemand. 

^ On a vu (S 69a) que le futur de la troisième et do la quatrième conjugaison, 
en latin, est également identique au potentiel sanscril. 

^ Comme en afghan (S 3îi6, Remarque). 

^ Avec û pour a. comme au présent mahratte (S 85o). 

'■* A la deuxième personne, le maliraltc y^^^î^ »^ce» (== icfais) est, à ce que je 
crois, pour icc-à-xi, par la même uiélatlièse que le grec Çcpeit pour ^«p-e-oi, en 
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on a ^épet (pour ^ep-e-ri = sanscrit Bàr-a-ti) *. Si le mahratlc |>oiil nous 
éclairer sur Tindoustani , qui lui est proche parent, nous expliquerons Y6 de 
mâro (r frappez f) comme Taltëration d'un a. C'est ainsi qu'en sanscrit on a 
tlliUl'i^ sSdasan «r seize», pour éâdasan, et solfum <r porter »», pour sMum*. 

S 876. De la syllabe an dans le gothique hindan. 

Les infinitifs germaniques suppriment la Gnal du suffixe 
neutre ana : ce fait n'a rien que de conforme aux habitudes de 
ces idiomes, car tous les thèmes neutres en a perdent cette 
voyelle, ainsi que le signe casuel, au nominatif-accusatif singu- 
lier. De même qu'au nominatif-accusatif sanscrit dvara-m tu porte r> 
correspond le gothique daur (thème daura)^ de même en re- 
gard du sanscrit bandana-m «^l'action de lier» on ne peut at- 
tendre autre chose en gothique que hindan. 

En regard du datif i|^«||€| bdnd/inâya, on devrait avoir en 
gothique hindana (S lyS); c'est la forme qu'on s'attendrait h 
trouver, par exemple, avec la proposition du «pour^?, qui gou- 
verne le datif. Mais on dit du mian «pour semer t^, du bairan 
îçpour mettre au monde», soit que la préposition du ait origi- 
nairement gouverné l'accusatif, soit que l'infinitif, qui est décli- 
nable dans plusieurs dialectes germaniques, ait de bonne heure 
perdu ses flexions en gothique. 

S 877. Redoublement de n h rintinilif de certains dialectes germaniques. 

Au datif de l'infinitif, le vieux et le moven haut-allemand, 
l'anglo-saxon, ainsi que le saxon ancien, redoublent le n^. Il en 

sanscrit Hàr-a-ni (S '1^18). Oo mémr>, In Iroisièinc ppi*sonno icvèt vient ilo iéS-énHy 
avec métathèftc et suppression de n. 

' Voyez S 'i56. 

- Voye» Abn'g** de In rrrnminaire sanscrite, SS io9 el *i9^, remarque i. 

"' Voyez \v» exemples elles nu î* 87.'!. Gomme exemple»» en ancien saxon, nous 
citerons : farnniifiy hh'dzrannp, tholmue: on nn[}lo-siixon : faiavne, rèceniw , f'efreth- 
.'tianiu: Grimm. (jrnmmaâr<» allemande, t, p. lOâi. 
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ost (le même pour le génitif en vieux et en moyen linut-alte- 
mand '. Mais je ne crois pas pour cela devoir faire dériver ces 
deux cas d'un autre thème que le nominatif-accusatif : je re- 
garde le redoublement de la lettre w comme purement eupho- 
nique. Nous voyons que les mêmes dialectes germaniques re- 
doublent volontiers un w placé entre deux voyelles. Ainsi en 
regard du gothique kuni «race», nous trouvons le vieux haut- 
allemand kunnt ou chunni, l'ancien saxon kunni, le moyen haut- 
allemand kûnne. Le mot est. par sa racine, parent du grec 
yévos, du latin genus, du védique gànus ( génitif gawui-a«) «nais- 
sance». En gothique, le suffixe formatif de kuni est ja (datif 
pluriel ja-m)j qui se contracte en t au nominatif-accusatif sin- 
gulier (S i53). Or, personne ne songera à dire que kunni, 
kûnne, parce qu'ils ont deux n, contiennent un autre suffixe for- 
matif que le gothique kuni. Nous reviendrons sur ce point *. 

S 878. L'infinitif avec la préposition r/ti , en gothique. 

La fonction primitive de la préposition zu devant l'infinitif, 
c'est de marquer la relation de cause ^ : et, en effet, quand le 
gothique emploie l'infinitif précédé derfu. c'est presque toujours 
avec cette signification. Nous la trouvons, par exemple, dans ces 
phrases : «il sortit pour semer» (rfw salan): «qui a des oreilles 

* Exeroplos : vieux haut-allemand inpârmea ^fVéiro on fureur?;, moven haut-alle- 
mand wemetmeB «de pleurer r». En moyen haut-allemand, le redoublement de n n*a 
lieu au ^nitif que si la syllabe radicale est longue. 

' Le gothique lui-même redouble quelquefois uu » entre deux voyelles : ainsi 
dans nf-munnan «songerr», ufar-munnôn «oublier»» (sanscrit man «pcnsem), kinnu-ê 
« menton 7> (= grec yàvu-s^ sanscrit ftanû-ë). En sanscrit, on redouble un n final pro- 
cédé d'une voyelle brève, si le mol suivant commence par une voyelle : Xtaim 1^ «ils 
étaient ici*». 

^ On a vu que dans les Védas la même relation est exprimée simplement par le 
datif, soit des thèmes infinitifs en tu, soit d'autres noms abstraits remplissant le rôle 
dMnfinitif. En sanscrit classique, où le loc-alif prend souvent la place du datif, on 
Irouve souvent la relation de c^iuse exprimée |>ar le locatif des formes en ana. 
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|H)ur enleiulreiî (du hausjan): «rqui so préparait h lo Iraliii*)) (^du 
Ijnlêtjan ina). 

11 faut remarquer, cependant, que parfois on trouve déjà 
dans Ulfilas rinfinitif avec du employé pour marquer la relation 
du nominatif. Ainsi cette phrase : 'aepio'abv êfioi êc/1 iv rb ypd^eiv 
ùfÂÎv^ est traduite par ufjô mis ist du mfljmi isvis * ; tô [léveiv est 
rendu par du vison ^. On trouve même le nominatif de l'article 
neutre devant Tinfinitif avec du : th àyanrav aùrév est traduit 
par thata dufrijôn ina; th àyairàv Thv ^XtktIov par ihata dufrijân 
nêlwundjan^. Mais d'habitude Ulfilas rend le nominatif de Tinfi- 
nitif grec par un simple infinitif sans article, même s'il y a l'ar- 
ticle en grec : xaXhv Se rb ^riXov<TOai év xaXtp ^admorre, aAthan 
gôUt ist aljanôn in gôd/imma sinteind ^ ; ifioï yàp rb ^riv Xptalbf xa) 
rb inoOoufeiv xépSofj atlitlian mis Uban Ckristus ist jah gasmltan 
gamurki^. 

$ 879. L'iniinitif sans la préposition du, en gothique. 

Quand l'infinitif est le régime d'un verbe gouvernant l'accu» 
satif, Ulfilas emploie presque toujours l'infinitif sans du : les 
constructions comme er kegann zu gehen, er Jing an zu gehen ^^il 
commença à marcher 99, pour lesquelles nous avons déjii trouvé 
en sanscrit des points de comparaison (S 8Â9), ne sont donc 
pas encore d'un usage courant en gothique. Il est vrai que ces 
mots de Luc : itrreXe77ai tov SiaiJ(^hil^at trt sont rendus par awh- 
biudith du gafastan thuk^. Mais probablement Ulfilas, par la 
préposition du, a voulu transcrire ici le génitif de l'infinitif qui 
manque en gothique, ou bien il se proposait de remplir, h l'aide 

' Deuxième aux Corinthiens, ix , 1 . 
^ Epitreaux Philippiens, 1, 9 A. 

^ Marc, XII, 'M^. 

§ 

* Kptlre aux Galates, 1?, 18. 
" Eptlro aux Philippicns, i, mi. 
" I?, 10. 
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(le celte prëposilion, la place que le génitif de l'arlicle occupe 
dans le texte original. Avec les verbes signifiant «commander», 
il emploie ordinairement l'accusatif de Tinfinitif sans préposition : 
ainsi éirnd^ dnreXdeiv est traduit par anabudi galeithan^. 

$ 880. La construction dite proposition injiniiive, en gotliiquo. 

Il y a une construction de l'infinitif gothique qui mérite une 
attention particulière : c'est quand il est accompagné d'un ac- 
cusatif qui n'est ni son régime, ni celui du verbe. Nous voulons 
parler des phrases comme : evxcmûirepov Se ialt tov oùpoofbp xaï 
T17V yriv "aapskOeïvj ij rov véfxov fxiav Kspaïav ^ecruv ce mais il 
est plus aisé que le ciel et la terre passeat, qu'il ne tombe un 
seul point de la loi " ^. La traduction gothique est : t(/i ifètifo ist 
himinjali airtlia hindarleithan thau vitâdis aiunna vritgadriusan. 

Dans l(»s phrases grec(|ues de ce genre, l'accusatif n'a rien 
de sur|)renant, car il exprime la même relation que dans ^tsàSa^ 
d)Kvç, ôfifiara xàX6s. IMfais il en est autrement pour le gothicpe, 
où l'accusatif n'est jamais employé de cette façon, sinon avec 
l'infinitif. 

Dans l'une et l'autre langue, je regarde l'infinitif comme le 
sujet et, par suite, comme un nominatif. Le verbe n'est donc 
pas employé d'une manière impersonnelle, ainsi que le supposent 
Von der Gabelentz et Lôbe^; il a l'infinitif pour sujet, connue 
dans lurpe est mentiri^, La seule chose cpii, dans les constructions 
de ce genre, en grec comme en gothique, fasse différer l'infi- 

' Luc, VIII, 3i. 

* Luc, x?i, 17. 

'■• Grammaire {rolhiquu, p. a/iy. 

^ Les ronslnictions de ce [|onre cxi.slcnl aussi eu allemand. Au lieu de dire : rs 
ùt attffenchmer zu xitzen ah :ii xtchpii «il est plus a[}n'al»le d'èirt» assis cpie deboul'», 
en itt zeit ou ex frezirml anfiiixtehou -il es! temps, il convient de se lever'», cnùt tnrhl 
einiugelien «il est facile d'enlreo, on |)eul din? : iiilzm ist anficnehnur nht strhen. ttas 
auftteheii ixl a» <1er zeit ou ixt jctzl gezirmend , eingeh^ii ist Irichl. 
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iiitif d'un nom abstrait ordinaire, c'est qu'il ne gouverne pas 
le génitif; on no peut pas dire, par exemple, evKoirojTepop Se 
éoli ToS ovpavov xal tijç yijç 'OfapeXOeïvy ni ith isêtiso tst himins 
jah airihés hmdarleitiuin. Dans l'une et l'autre langue, la per- 
sonne ou la chose à laquelle se rapporte l'action marquée par 
l'infinitif est mise à l'accusatif ^ 

Parmi les exemples réunis par Von der. Gabelentz et Lobe, 
le plus curieux est celui oii cette phrase : êyévsro Q-dfiêos in) 
"OfavTas^^ est traduite par vartli afslautlinan allans, car ici le texte 
{;rec n'invitait pas Ulfilas à employer une construction peu fa- 
milière à la langue gothique. Il est certain que la phrase paraî- 
trait très-forcée, si, prenant vardi dans le sens de l'allemand 
tvard ((devint», nous traduisions littéralement : «il y eut de 
l'étonnement [en ce qui concerne] tous 99, ou «de l'étonnement 
fut [en ce qui concerne] tous ». Mais comme le gothique vairthan, 
ainsi que les savants précités l'ont montré dans leur Glossaire, 
signifie aussi « venir 5)^ je regarde allans comme un accusatif 
régi par un verbe exprimant le mouvement*, et je traduis «c Téton- 
nement vint sur tous». Dans un autre passage tout semblable à 
celui-ci, Ulfilas traduit èyéveto ^tt} màlvras (p6êoç par varth ana 
allaim ngU^, Il n'y a donc pas lieu de traduire varth par «fac- 
tus est». 

Nous retrancherons donc ce premier exemple de ceux qui 
doivent nous montrer l'infinitif gothique construit avec l'accu- 

* Même en grec, où TinGnitif, grâce a Tarlicle dont il est précé<lé, se rapproche 
du substantif encore plus qu^en gotlûque, on ne peut le détenniner ni par un ad- 
jectif, ni, comme il vient d^étrc dit, par un génitif. 

' Luc, 1?, 36. 

** Qu^on veuille se rappeler le rapport de la racine gothique varth avec la racine 
sanscrite varty vrt «allcm et avec le latin verlo. Voyez Pott, Recherches étymolo- 
giques, 1'* édition, 1, p. a^Ji. 

* Le verlie éyévexo marque aussi le mouvement dans la phrase grecipio. 
^ Luc, I, 65. 
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satif. Nous retrancherons également la seconde phrase : Ifatisd 
ist ainana mamian fraqistjnn faur tnanagein te il vaut mieux tuer 
un homnie pour le peuple »\ parce qu'ici la construction go- 
thique s'écarte du texte grec , l'accusatif ainana mannan étant le 
régime du verbe imusiiiî fraqvistjan «détruire, tuer». Il ne nous 
reste plus, par conséquent, que quatre exemples. Ce sont : in 
imma galêikaida alla fullân bauan [iv aùrÇ sùSSxtio'e ^rnâv rb ^\tf- 
pcjfia xaroixiiaui) ^\\ plut demeurer en lui [quant à] toute plé- 
nitude"^: mêl ist uns ju us slèpa urreisnn (diipa lifxas tfSn ê^ thrvov 
iyepOfjvai) ((il est temps [en ce qui concerne] nous [le] sortir du 
sommeil 7)^; gadâli nu vas thansuh ... gaqvissans vairilian ce il était 
donc convenable [en ce qui concerne] ceux-ci [le] devenir una- 
nimes 79^. Et enfin, la phrase de Luc citée en commençant^. 

Les constructions de cette sorte sont-elles naturelles au go- 
thique ou sont-elles une imitation du grec ? Je crois qu'elles sont 
imitées du grec ^ car nous ne voyons pas qu'ailleurs l'accusatif 
gothique exprime la relation «en ce qui concerne, quant à??. 
On s'aperçoit, en outre, qu'Ulfilas évite volontiers ce tour : tan- 
tôt il rend la construction infinitive du texte grec par une cons- 
truction verbale avec la conjonction et «que 79; tantôt, au lieu de 
l'accusatif, il met le datif do la personne, soit dans le sens 
proprement datif, soit dans le sens instrumental. Quand il a 

' Jean, xviii, \h. 

' Épitrc aux Colossiens, 1,19. 

^ Épitreaux Romains, xiii, 1 1. — Ce passage, en (jolhi(|ue, présente une équi- 
voque, car tins peut aussi bien éirc un datif qu^un acrusatif. Le gothique a souvent 
le datif dans des constructions où le texte (jrec emploie raccusatif avec )*infinilif. 

* Skeireinê, édition Massmann, p. 38, lo. 

^ «Or, il est plus aisé le passer [en ce qui concerne] le ciel et la terre, que le 
tomber [en ce qui concerne] un point de la loi.?» 

* Pour ce qui est de Texemple tiré du Skeireina , je rappellerai que très-proba- 
blement ce morceau n\i pas été composé en gothique, mais que, selon toute vrai- 
semblance, il est une traduction du grec. [Le texte gothique appelé 5Jlr«tr«tN< «^ ex- 
plications est un commentaire de Tévangile de Jean. — Tr.j 
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recours à celle dernière conslruclion, il suil le lexle grec mot à 
mol; mais le changemenl de Faccusalif en datif fait qu'au fond 
le tour golhique est tout autre. Nous citerons comme exemples : 
rathisô allis ist ulbandnu thairh thairkâ néthlâs thairlileithan thau ga- 
bifçamma in thiudangardja guths galeitlian (^evxonoirepov ydp éali 
KûtfiffXov Sià TprffjLarof ^èkàvns elaeXOeîv H mXovo'tov eU rrip fieurt" 
Xeiav ToS Q-eov elfTsXOeîv) «car il est plus aisé au chameau [le] 
passer par le trou d'une aiguille qu'au riche [le] entrer dans le 
royaume de Dieu y> ^ ; varth tlian gasviltan thammu unUdin (iyévero 
Si (ZTfoOaveîv ràv tslcf>)(6v) fuil arriva [le] mourir par le pauvre»^: 
vartli gongan imma thairh aiisk {^éyévero Sianopeiiêa'OùLt aùrbv Stà 
Tcjv (nropifAGJv) ttil arriva [le] marcher par lui à travers un champ 
dehlér>\ 

Au contraire, dans d'autres passages, le texte Lgrec nous pré- 
sente déjà le dalif : xaXbv àvOpàûitcù th othcjç ehai^ gôtli ist mann 
sm visan c^il est bon à l'homme d'être ainsi n^; xaXbv èf/li aoi 

els Tfjp yéevvoufy gôth thus ist galeithan in libain haltamma, thau tvans 
fàtuns hahnnêin gavairpan in gaxainnan <k il est meilleur ^ pour toi 
entrer dans la vie boiteux, qu'ayant deux pieds [le] jeter dans 
l'enfer 9)^. Dans les passages suivants, Ulfilas remplace l'infinitif 
par la construction avec et «que?» : ei sijaima tms veihaijah un- 
vamtnai (^etvat lifxàs àylov^ xa\ dfxaifiovç) c^que nous soyons saints 
et irrépréhensibles''; ei ajlagjaith jus ... thana faimjan mannan 

* Luc, lYiii, ûb. 

* Luc, XVI, 9a. 
^ Luc, VI, 1. 

* Première aui Coriiilhiens, vu, 96. 

^ Littéralement : «il est bon pour toi . . .-^. 

* Marc, IX, A 5. — Haltamma cl habandin sont deux datifs se rapportant à thuM 
«à toit). On dit de même en sanscrit : tavd *nucat'èna fnayH aarvadd b'avitavyam v'}0. 
dois te suivre toujours^), littoralemont nmihi semper tuo romiti faciendum est*». 

^ Ëpltrcaux Ephësiens, i, A. 
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[dnoûéaôat vpiàs Tbv tsàXatbv AvOpctntov) f^que vous dépouilliez 
le vieil homme» '. 

S 881. L'infinitif dans les constructions comme 
ich gah ihnfalîen rrje Tai vu tomber». 

Dans les constructions que nous venons d'examiner, Ulfilas, 
imitant le texte grec, fait exprimer à l'accusatif de la personne 
une relation accessoire équivalant à celle que nous marquons 
par nos locutions : ^par rapport à, en ce qui concerne». Mais 
la construction est tout autre, quand l'accusatif de la personne 
ainsi que celui de l'infinitif sont régis par le verbe. Je veux 
parler des phrases analogues à ich sah ihnfalîen ^^je l'ai vu tom- 
ber», ich hôrte ihn singen t^je l'ai entendu chanter», ich hiess ihn 
geheti «je le fis aller», ir/w mich gehen ce laisse-moi aller»-. L'ex- 
plication qu'on donne ordinairement de ces tournures, c'est 
que l'effet de l'action marquée par le verbe voir, entendre, com- 
mander, laisser, s'exerce d'abord sur la personne ou la chose 
qu'on voit, entend, commande ou laisse; puis, que cet effet 
s'exerce encore sur l'action marquée par l'infinitif, laquelle on 
voit, entend, commande ou laisse également. Mais, selon moi, 
ces constructions doivent s'expliquer autrement. Je crois que les 
deux régimes du verbe sont entre eux dans un rapport de coor- 
dination, et qu'ils forment une apposition : et je vis lui [et] tomber 
{acùonem cadendi)7), D'oii vient, cependant, que l'action marquée 
parle second régime est conçue comme exécutée par la personne 
ou par la chose que marque le premier régime? d'oii vient, par 
exemple, que dans cette phrase : «j'ai vu la pierre tomber», 
on comprend que c'est la pierre qui tombe? Je crois que ce 
rapport n'est pas exprimé par le langage et qu'il ressort unique- 
ment de l'ensemble de la phrase. C'est ainsi que j'explique la 

' IV, ûû. 

' N0118 avons vu plus haut (S 8/19) des construclious du même genre on sanscrit. 
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plupart (les exemples rassembles par Von derGabelentz et Lobe^ : 
j'en fais suivre ici quelques-uns. Jabai nu gasaihvith sunu nums 
tiêsteigan (^êàv oôv d-eojprjTe rèy vtbv 7oS dvOpojrnov âvaëaivovra) 
^si vous voyez le fils de Thomme montera) ^; haihaii galeithan 
siponjôns hindnr marein ftil fit passer les disciples par delà la 
mer r)^;goùtuja tqvis vairthan jiutans mannê (^fsoiiiaù} vyLois yevéaOat 
ikieU àvOpcjTTCûv) ce je vous ferai devenir pécheurs d'hommes^ n; 
vaurkeith thnns mam anakumbjan (taroi»/(7aTe roùs àvOpdnsovs àva- 
Tfeativ) c( faites asseoir les gens 79 ^;>tit tnfetm ihana thiudafiân ufar 
Ufisis (où B-éXofiep toStop fiao'iXsSaat i^ lifias) f^ nous ne voulons 
pas que celui-ci règne sur nous » ^ Il est vrai que pour ce der- 
nier exemple nous ne pouvons, dans la traduction, mettre un 
infinitif*^; mais ce n'est pas une raison pour ne pas croire qu'ici 
également rinfmitif est le régime du verbe, comme il l'est aussi 
avec les verbes signifiant chercher, penser, croire, espérer, sa- 
voir, etc. Le vieux haut-allemand fait encore un usage assez 

' Grammaire |;otliique, p. îî'iq, n** i, a, 3 et 'j. II faut exccpler au n* a le pas- 
8a[*c (irû de rÉpilrc aux Eplicsiens (m, 6) : elveu rà éQvr^ ovyxXrtpovéyLay où visan 
=3 éipot exprime la rdalion du nominalif et thiudoM = iBpv la relation «en ce qui 
coDcerae, quant an; et le passage tiré de la première ÉpiUrcà Timothée (yi, i3 et 
1 4 ) : vapayyéX^oa aot . . . mpHaou ae tiiv êrnoXi^p = anabiuda . . . fastan thuk Uut 
anabtun, où FinGnitir/ax/aii exprime la relation accusative, et Taccusatir /Au/r (as) 
Il rdation «en ce qui concerne». Quoique OHabiuda gouverne, comme vapayyéXXv^ 
le datif, Uliilas a omis dans sa traduction le grec aot. Cependant, s^il avait voulu 
éviter d^exprimer deux fois la seconde personne, il aurait pu omettre aussi bien le 
mot ae, qui a moins d^imporlance , et qui pouvait aisément se sous-en tendre. Mais 
il semble qirUltilas ait trouvé plus conforme au grec de dire : (tj*ordonne d'observer 
(Tobeerver), en ce qui te concerne, la loi*», cpie s'il avait dit : «je t*ordonne d'ob- 
server la loi "v. 

* Jean, vi, 6*2. 

* Matthieu, viii, 18. 

* Marc, 1,17. 
^ Jean, vi, 10. 

* Luc, XIX, i^j. 

^ Gela est vrai aussi pour \vs autres exemples cités par \ on der Gabelentx el Lobo 
sous le n"* 3 ((irammairc gothique, p. a '19). 
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étendu de celte construction *» Ainsi Notker écrit : ei* sih saget 
kot 9În «se deUm esse dicit»^. Tatian : ih weiz tnegin fou mir ûz 
gangan ccnovi virlutem de me exiisse)^^. Dans un hymne : unsili 
ersUmtan kelaubamês «(nos resurgere credimus)»^. 

S 88a. Les infinitifs grecs en fievai, s^ievat^ efiev, vat, etv. 

Nous allons considérer de plus près Tinfinilif grec. Rappelons 
d'abord la comparaison que nous avons établie plus haut 
(S 853 et suiv.) entre les infinitifs védiques en se et les infinitifs 
grecs en aau. Si ce rapprochement est fondé, nous avons dans 
la désinence ai de Xvam^ Tu>(/ai, une forme authentique et en 
quelque sorte sanscrite de la flexion du datif, au lieu que les 
datifs grecs ordinaires se rattachent au locatifs. Ce fait est d'au- 
tant plus important que tous les autres infinitifs grecs se ter- 
minent, ou du moins se terminaient anciennement, par ai, et 
peuvent, par conséquent, être également regardés comme des 
datifs. Ils ont perdu la conscience de leur origine et de leur si- 
gnification première, de sorte qu'ils s'emploient aussi comme 
des accusatifs et des nominatifs, et, précédés d'un article, 
comme des génitifs. Nous voyons toutefois que, dans certaines 
constructions, les infinitifs grecs sont encore employés à la façon 
des datifs sanscrite, c'est-à-dire pour exprimer la relation de 
cause : ils répondent alors aux infinitifs védiques tels que patav-4 
«ad bibendum, potionis causât. Nous voulons parler des 
phrases telles que : HoMev aùxh Soi'kcp (popriaai. AvOpCimoç tar/- 
(puxe (piXetv. nXOe KnTvaui « pour chercher y>. EfjLo) &vofiév^ levai 
M t6v fSauTiXéa ovx iyfyvsro jà iepd^. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, IV\ p. 1 1(> et suiv. 

* Psaume x, 7. 

^ LX, 6. 

* XXIV, 5. 

* Voyez $ 195. 

* Xcnophon, Auabasc, 11, 11, '^. 
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Si iiiaiiilenant nous examinons le développement ou l'alté- 
ration graduelle de riufinitif grec, nous devrons regarder les 
formes en e-ytevan (par exemple âKOv-é-fievat ^ elir^é'-fÂevat ^ i€^- 
lâsvai) comme le point de départ des formes en eii^, tandis que 
les infinitifs en fievat seront le point de départ des formes en 
vat (^SiSS-paij TtOé-pat). Par la perte de la désinence casuelle ai, 
qui était devenue inintelligible, on a eu d'abord e'fievldxov-i-fiev^ 
elv-é-fiev, d^-fiev)^ puis, par la suppression du fx, on eut e-ey, 
eiv (en éolien nv^ par exemple dans iynv\ en dorien es/, dans 
étysp). Quant à l'infinitif en [jLevat^ il est resté sous la forme vou 
dans la conjugaison en fxi (TidZ-i^ai, lald-vat^ SiS6-vaty jeix-yu- 
vai), ainsi que dans les parfaits comme rerv^-^-vai. Les aoristes 
passifs comme 7v(p-6fi-vai^ Turr-jf-vai, qui par leur forme ap- 
partiennent à l'actif, se terminent encore généralement en fisvat 
dans la langue de l'épopée. 

Par tous ces exemples (|ui ont gardé ai^ on voit (|ue cette 
diphthongue constituait originairement une partie essentielle de 
l'infinitif. 

S 883. Origine de rinf initif grec. — Le suflixe inan dans le dialecte védique , 

en zcnd cl en celtique. 

Il nous faut maintenant expli(|uer l'origine des formes en (le- 
vai. J'ai pensé autrefois ^ que pLevai provenait peut-être du suf- 
fixe participial (levo = sanscrit mâna : ai, qui serait comme une 
sorte de désinence adverbiale, aurait pris la place de l'o de 
fievo. Il ne serait pas étonnant qu'un substantif abstrait (car 
l'infinitif n'est pas autre chose) fût dérivé d'un participe : aussi 
n'hésiterais-jc pas à rattacher aux participes en (levo les infinitifs 
en fievai^ fxevy vat^ i;, s'ils étaient usités au moyen et au passif. 
Mais dans le cas présent on aurait le droit de s'étonner que ces 

' Système de coiiju|raison de la lanf;ii(* sanscrite, p. 85. 
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infinitifs soient issus d'une forme de participe passif et moyen , 
quand ils sont, honnis à l'aoriste (TUTr-^-fai, Tv(p-Orhvou) , pré- 
cisément exclus du passif et du moyen. Pour celte raison, je 
rattache aujourd'hui les désinences en question au sullixe sans- 
crit mon (forme forte mon) *, qui sert à former des noms abstraits. 
Les infinitifs grecs sont donc, h mes yeux, les congénères des 
noms abstraits latins comme certa-men, soli-^nen, ienta-men^ regi- 
men. U est vrai que les mots grecs en [laty qui sont de même 
origine, ont changé le n en t*^: mais ce n'est pas une raison pour 
ne pas admettre qu'une branche de cette famille de mots, savoir 
les infinitifs, se maintenant à cet égard dans un état plus |)ar- 
fait de conservation, ait gardé l'ancien n, tandis que Va , s'est 
affaibli, comme il arrive si souvent, en e. H y a, en ce qui con- 
cerne la voyelle, le même rapport entre les suflixes ixœty (lov, 
liev^ primitivement identi(|ues et dérivés d'une source unique, 
qu'entre les formes comme erpairovy r^rpo^a, tpén^a. 

Les substantifs abstraits de cette classe ont dû être primitive- 
ment beaucoup plus nombreux qu'ils ne le sont dans le sanscrit 
classique : c'est ce que démontrent le dialecte védique et Iczend, 
où nous trouvons des formations de cette sorte (|ui manquent 
dans le sanscrit ordinaire; par exemple le védique luii^î-man^ 
«invocation 99, yà-man «r marche», dâr-man «conservation, main- 
tien 9 ^ En zend, nous avons {«(l»«^ji stauman <t célébration 99 
(racine sanscrite stu ce célébrer 99), dont le dniiï ^ém^^Mf^m stau- 
mainéesi traduit par Burnouf «pour célébrer??. 

On a vu * qu'en arménien les noms abstraits formés avec le 
suffixe mon sont extrêmement nombreux. Il en est de même dans 

* VoyexSS 796 et 801. 
' Voyei SS 797 et 80 1 . 

' Avec i (au lieu d'i), comme voyelle de liaison. Sur la racine /iti^ venant de /in*, 
voyex S 85 s. 

* Yajur-véda, i\, 5. 

* Voyei S 85o , Reman|iie. 
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les langues celli(|ucs. En irlandais, nous avons les noms abstraits 
on mliain ou mhuin ^ : gean-mltuin « action d'engendrer, généra- 
tion"; gem-ea-mliuin <( naissance, conception?' (sanscrit ^o^i-nuin, 
gdn-x-man <( naissance») ; geall'-a-mhuin <( promesse, vœu»^; 

• 

gatUrea-mhwn ce offense 99; lean-^mliain , lean-anmham ensuite, pour- 
suite»; oUa-tnliain c( instruction 99 ((nZ-i-m ((j'instruis?'); Bcar-a-- 
mhain, scar-a-nihuin ce séparation t). Ce qui rend encore plus étroit 
le rapport de ces noms abstraits avec les infinitifs grecs en /ixei;, 
luvai^ c'est que plusieurs d'entre eux sont réellement employés 
comme infinitifs dans le dialecte gaélique d'Ecosse. Je trouve du 
moins, parmi les infinitifs à forme rare cités par Stewart, deux 
formes en mhuin, savoir gin-mhuin «engendrer» et Uan-mlium 
«suivre". Il y a aussi dans les dialectes gaéliques des infinitifs 
en mh, par exemple seas-a-mh «se tenir debout» : Va est la 
voyelle caractéristique, le mli est probablement un reste de 
mhuin ^. 

j^ 886. La forme d infinitif en (levai edt-clie originairement distincte 

do la forme en fxev? 

Il se pourrait toutefois que les infinitifs grecs en (lev fussent 
originairement distincts des infinitifs en (levai. Il faudrait alors 
admettre que la forme en fxevaiy qui est un datif à la manière 
sanscrite et zende, fût d'abord uniquement destinée à marquer 
la relation de cause*, tandis que la forme en ixev, comme simple 
thème neutre, exprimait les relations de Taccusatif et du nomi- 

' PicU't, De V affinité de» lanffues cellitpœH avec h ëan»cril , p. i o'A. 

* GtaU-a-^mhna e promesse r. 

' Dans les dialectes gaéliques, les llièmcs en n suppriment fréquemment au no- 
minatif leur n (S 1.39 et 8uiv.), ol avec rolui-ci assez souvent la voyelle qui précède. 
Ainsi â côté du nom abstrait n/^-a-tn/i/im «instniriionn , nous avons le concret oU-a-mh 
(génitif «//-rt-m/i/i«) ffdort'Mir-. Couqwnvz iium niénmin' Sur les lan,<;n('S celliqui^s, 
p. 09. 

* Vovcz s.*i k:>'î et hh:\. 
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natif. Une fois que la signification dative de (lev-on se fut obs- 
curcie, la langue aurait employé indiiïëremment les infinitifs 
en V ou en i^-ai. Des confusions de ce genre ne sont pas sans 
exemple : pour en rappeler ici quelques-unes, au passif go- 
thique certaines désinences personnelles se sont introduites à 
des personnes oh elles n'avaient pas droit (S A 6 6); dans la dé- 
clinaison du pluriel , en espagnol , l'accusatif a remplacé tous les 
autres cas, tandis qu'en italien le pluriel tient sa forme du no- 
minatif; en ombrien, la désinence du datif-ablatif pluriel sert 
pour l'accusatif, qui se termine par conséquent cn/(=s sanscrit 
Byas, latin bm)^\ en anglais, les formes pronominales him et 
wliom, qui sont d'anciens datifs, ont pris la signification ciccu- 
sative et ont besoin, pour marquer le datif, du secours de la 
préposition to^. 

Pour revenir à l'infinitif, ajoutons encore que les formes vé- 
diques en di/ui, qui sont évidemment des datifs et qui, comme 
telles, servent babituellemont à marquer la relation de cause 
(S 862), se trouvent cependant employées quelquefois avec le 
sens de l'accusatif. Nous lisons, par exemple, dans le Yajur- 
véda^ : uimasi gdfnadyâi (cnous voulons allers. En latin, les in- 
finitifs en re, si l'explication que nous en avons donnée est 
juste ^, sont devenus complètement infidèles à leur signification 
primitive, et ne s'emploient que pour marquer la relation de 
l'accusatif ou du nominatif. En borussien, les infinitifs en twei, 
dans lesquels nous avons également reconnu des formes de 
datifs, expriment seulement la relation accusative (S 864). 

* Voyez Aufrecht et KirchhofT, Monuments de la langue ombrienne, l, p. 1 13. 
Comparez, par exemple, les accuBatifs tri-fhu-J avec les dalifs latins tribu» bobut 
et les datifs sanscrits tri-Uyâs (rd^fyoM. 

^ Snr le m de him, trhom, qui correspond au Mmâi de tâimdi, yà-gmâi, «Me. 
\oyei S 170. 
' VI, 3. 

♦ Voyez S 85/j. 
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$ 885. (^oiUinuation du même sujet. 

D'après Toxplication qui précède, la différence entre les infi- 
nitifs grecs en v et en vat serait organique, et les deux formes, 
qui, dans le grec tel qu'il nous est parvenu, sont synonymes, 
auraient représenté primitivement deux relations casuelles dis- 
tinctes. A l'appui de cette opinion, on peut encore faire valoir 
cette circonstance que nulle autre part, en grec, nous ne voyons 
complètement disparaître la diphthongue ai à la fin d'un mot. 
En général, les diphthongues ne se laissent pas rejeter si facile- 
ment que les autres voyelles, parce qu'avant de disparaître en- 
tièrement, il leur reste la ressource de renoncer à un de leurs 
éléments. Partout où la grammaire sanscrite nous présente un ê 
(s aP) à la fin d'une flexion, le grec a ou bien ai, savoir dans 
les désinences personnelles du médio-passif {fxaiy <rai, Tai, vrai 
= é, se, té, ntê); ou bien oty comme au nominatif pluriel des 
thèmes masculins en o (par exemple, dorien to/» sanscrit tê, 
gothique tliai^): ou enfin a, mais seulement dans la désinence 
personnelle fieOct = sanscrit makê, pour mode, en zend maictê^. 
On peut dire que le grec tout particulièrement garde avec soin 
ses voyelles finales : môme parmi les voyelles simples, il n'a 
laissé tomber que la plus légère de toutes, savoir l't; encore le 
fait-il très-rarement'*. Le latin et le gothique sont beaucoup 
moins tenaces, car ils ont perdu l't final à toutes les désinences 
personnelles. Le gothique va jusqu'à sacrifier la diphthongue at 
au datif singulier^, de sorte qu'on a sunau «filio» en regard du 

* Voyex S a , Romarqno. 

* Voyei S aaS. 
' Voyez S /17a. 

* Cela n'a lien <|u'à la seconde personne (le.s (euips principiiux : èiêùtt = dàdii-êi 
(S yi8). 

' Il faut excepter les pronoms féminins et |)eiit-*»ln' los llièmes substantifs en ù 
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sùnscv'ii sânàv-ê , et auhsin (thème auhsan) «bovi?? en rejjnrd du 
sanscrit ûkian-ê. 

S 886. bixplicalion des infinitifs grecs comme Xéy&rOdi, 

Il nous reste à expliquer les infinitifs moyens et passifs en crOat. 
La diphthongue finale at leur est commune avec les infinitifs 
actifs comme ïji-aai, Tvir-cai, riOé-vai^ riOrf-fievat ^ àxov-é-fievat ^ 
Terv(p-é''vai. La signification passive ou moyenne vient, à ce que 
je crois, du o- : je reconnais aujourd'hui dans ce a le pronom 
réfléchie On a vu*'' que dans oJ, cl, S l'ancien s initial du pro- 
nom réfléchi s'est changé en esprit rude; mais ici, grâce au S- 
dont il était suivi, le <t s'est conservé. Si cette explication est 
juste, X/y-e-cTÔai, tlOe-^at présentent avec amari-er, legi-er ce 
point de ressemblance, que les uns comme les autres renferment 
le pronom réfléchi *. L'infinitif passif ou moyen, qui n'existe pas 
encore dans la période antérieure à la séparation des idiomes, 
ne pouvait guère être formé d'une manière plus naturelle et plus 
simple que par l'adjonction du pronom réfléchi. C'est le procédé 
suivi aussi par le lithuanien, qui étend h l'infinitif le s de ses 
verbes réfléchis^; exemple : ivadin-ti^s ç^se nommer tj. Les langues 
Scandinaves en usent de m^me : dans le suédois ta^-s ^éirv 
pris» (de taga «prendre») la présence du pronom réfléchi est 
aussi diflicile à méconnaître qu'à l'indicatif t/i^-« «je suis, tu 
es, il est pris»^. 

^ Dans la prcmièro édition de la Grammaire comparée (p. 686), Taiiteur pro- 
posait une antre explication. Conduite par une fausse analogie, la langue grecque 
aurait forme ÇepéaOou d\\n inHuitif actif ^^perai, comme elle a formé (S 67/1) 
Çepéadù} de Çepérea, Bopp rapprochait cet intinilif Çsperat de Tinfinilif slavo-lithua- 
nien, ainsi que des snhslantifs ^(an8Cliis en rt. — Tr. 

* Vovez S 'Ahi. 

m 

* Vovez ^ 855. 

* Voyez S A^O. 

'■' Grinnu, Grannnnire nlleuinndc, l\. p. 'lO. 
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Dans les formes grecques connue XéyecrOai^ le pronom réfléchi 
est plus caché, parce qu'il n'est pas venu se mettre à la Gn de 
la désinence de l'infinitif actif, et parce qu'il n'y a pas d*infinitif 
actif en 6ai ou en rai, donl aOat pourrait venir comme StSooBov 
de SiSoTOv (S à'] II). Il n'y a d'ailleurs aucune analogie à établir 
entre le 6 de SliocrOat et celui de SiSoaOov^ SHoaBe^ StS6<r6eà^ 
puisque dans ces dernières formes le appartient à la désinence 
personnelle, et que l'infinitif, par nature, est dénué de la 
marque de la personne. On ne saurait davantage expliquer le 
comme un suffixe formatif, car il serait contre nature qu'un 
élément pronominal fût venu s insérer entre la racine et le suf- 
fixe d'un nom abstrait, pour marquer la relation passive ou ré- 
fléchie : la chose serait aussi extraordinaire que si, en latin, à 
côté du supin datum, nous avions un réfléchi dastum, et en 
sanscrit, à côté de l'infinitif dâ'tum, une forme dâslum. L'expli- 
cation de la syllabe Oat qui me paraît aujourd'hui la plus vrai- 
semblable, est la suivante. 

Je reconnais dans Oat la présence du même verbe auxiliaire 
que nous avons vu (8 63 o) dans les aoristes en 9ri-v et les futurs 
en Oif-ao-ptat. Nous en avons rapproché le thun allemand, ainsi 
que le da, dêdum des formes gothiques comme sôktda «je cher- 
chai», littéralement «je chercher fis 79, sôkidèdum «nous cher- 
châmes», littéralement «nous chercher fîmes» ^ Un infinitif 
en vieux haut-allemand suoh-tuan « chercher-faire » n'aurait rien 
de plus étonnant que le prétérit suoh-ta (pour «uoA-tPto) «je 
cherchai», littéralement «je chercher fis». Nous supposons donc 
que le grec ïjiteîadai signifie ft se-chercher-faire » et, par suite, 
«être cherché». Je n'examinerai pas si le pronom réfléchi doit 
être considéré conmie postposé au thème du verbe principal, 
ou comme préposé au verbe auxiliaire: en d'autres termes, si 

* Voyez S tiao et suiv. 

IV. \U 
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Ton doit diviser de cette façon : Tt{7r7e(7-0ai , jiTt-cioKT-Oai , 
TeTv^(7)-6ai\ Tvn-^ea-Oai , ou bien de cette manière : tvTsIe- 
aOat^ Tw-aa-aôai , Terv(p-[a')Oat ^ Tww-ae-aôai. Dans ces formes, 
la racine B-v ^dâ n'est représentée que par sa consonne, car la 
diphthongue ai est une désinence casuelie, comme aux infinitifs 
actifs. Le sanscrit nous présente des faits du même genre : ainsi 
il ne reste que le i de la racine iâ dans les datifs comme vay6- 
ii, venant de vayâ-d'â, «donnant des forces w^. De même, 
le substantif abstrait irad^dâ <( foi " ^ fait au datif irad-dâyâi 
d'après le modèle des thèmes féminins terminés par un A. En- 
fin , nous trouvons la racine dâ combinée avec la préposition ni 
dans le védique mW4 te filet» (littéralement «ce qui se pose en 
bas 99), qui fait à l'instrumental m-d/aya^. 

Gomme la racine dâ entre facilement en des combinaisons 
où elle est chargée du rôle d'auxiliaire ^, on peut supposer qu'elle 
n'est pas étrangère aux infinitifs védiques en '^dyéd, dont il a 
été question plus haut (S 85â). La forme dyâi devra alors être 
considérée comme un datif de dâ, soit que dyâi provienne par 
mutilation de dây-âi, soit que l'a de la racine ait été affaibli 
en t^. La désinence féminine ai, dans les infinitifs comme 

' Le a est supprime à cause de TaccumulatioD des consonnes. Compares S 5/i3. 

* Tontes les racines unissant par â peuvent se trouver, sans aucun suffîie, à la 
fin d^un composé à sens adjectif. La même forme sert alors pour les trois genres. Vd 
tombe devant les désinences casuelles commençant par une voyelle. 

^ Littéralement (tfidei position. 

^ On a de même les composés â-gAâ ou amt-gnâ rordren, prati-gtui << promesse^ 
(racine ^na), pra-Bd «^lendeurT) (racine Bà). 

* Comparez le lend m^éa^m^^ yaué-dâ «purifiera), littéralement purifier-faire 
(S 687). 

* La surcharge causée par la composition expliquerait cet aflaiblissemcnt. Com- 
parai les passifs comme di-yàté^ finale (pour id-ydtèf pâ-yâtê). rappelle aussi Tat- 
tention sur le védique di «œuvre, action n, qui eiit cité dans le Nâighantuka (H, 1) 
parmi les synonymes de karman « action t>; peut-être ce mot ne doit-il pas être iden- 
tifié avec le mol di <v intelligence ''« venant par une formation irrégulière do la ra- 
cine dyâi «penser?», mais doit-on plutôt y voir un dérivé, également irrégnlier, de la 
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pith-a-dyâi, sérail alors mieux justifiée que si, comme je l'ai fait 
autrefois, on regarde cTt comme un suffixe formatif, qui lui- 
même viendrait de ti^. 

En supposant que la racine cTâ soit renfermée dans les infi- 
nitifs védiques en di/âi, et la racine S-v dans les infinitifs grecs 
en a^ai, il y aura, pour citer un exemple, entre fT9r%9 y^^-a- 
di/âi «pour honorer» et le grec él^-e^at une remarquable pa- 
renté de formation. Mais je n'irai pas jusqu'à reconnaître avec 
Lassen ^ un infinitif moyen dans les formes en dyâi, car d'abord 
il leur manque la sifflante, qui est une partie essentielle de l'in- 
finitif médio-passif en grec, et, de plus, les exemples que de- 
puis lors les Védas nous ont fait connaître ne paraissent nulle- 
^ment avoir le sens moyen. Je ne crois pas d'ailleurs que, si les 
infinitifs en djfâi et en cr^ai ont la même formation, il faille 
conclure qu'ils aient existé dès avant la séparation des idiomes : 
le grec et le sanscrit védique ont fort bien pu recourir, chacun 
de leur côté, au même verbe auxiliaire, d'autant plus que la ra- 
cine ctâ se prêtait à ce rôle par son sens, et qu'elle a été en- 
core employée par d'autres idiomes de la famille pour entrer en 
des combinaisons plus ou moins aisées à reconnaître. Uoe fois 
jointe de la sorte au verbe principal, la racine dâ a pris l'ap- 
parence d'une flexion : aussi ne faut-il pas s'étonner si la racine 
d-n elle-même forme les infinitifs tIBb^-o^cu^ Q-é-a-Oûu^ de même 
qu'elle a un futur Te-Oif-<ro(iai et un aoriste i^é^vv. 

radne dâ « faire t». Diaprés ia déclinaison des thèmes monosyllabiques, le datif est 
diifé on diyâi; mais on ponmiit sapposer que , grâce à la composition où il 8*est trouvé 
enfermé dès une période très-reculée, cCî a eu aussi un datif dyâi, diaprés Tanalogie 
des féminins polysyllabiques en i (par exemple nadyâi). 

* Les thèmes féminins en t bref font plus souvent leur datif en ay-^ qu'en y-éi, 
au lieu que les thèmes féminins polysyllabiques on ( long n'ont jamais é au datif, 
mais ai. 

^ Ribliotlièqne indieniip, IH, lo^. 



l'i. 
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S 887. Le gérondif sanscrit en ya. 

il nous reste à parler du gérondif sanscrit en ya K Hors de la 
langue sanscrite, nous ne trouvons point de gérondif sembla- 
ble; mais les idiomes congénères possèdent certains noms qui 
par leur origine se rattachent à la même formation. 

Le gérondif sanscrit en ya a le même sens que le gérondif en 
tvâ; mais il n'est guère usité qu'avec les verbes composés, tan- 
dis que tvâ, dans la langue telle quelle nous est parvenue, 
évite, à cause de son poids plus considérable, les verbes déjà 
chargés d'une préposition. Gomme exemples de gérondifs en Jf 
ya, je citerai : m-ctâîya «après avoir déposé ?» (littéralement 
«après, avec ou par déposition 99); anu-Miiya «après avoir en-^ 
tendue; nir-gàmya «après être sorti»; ni-vUya «après être en- 
tré ?); praii'Sidya «après avoir fendue»; â-tudya «après avoir 
poussé 79. Je regarde ces gérondifs comme des instrumentaux 
formés de la même manière que l'instrumental zend (S i58) : 
ainsi nidaya est pour niiâyâ, qui lui-même est pour nidâya-^. 
Cette explication , que j'civais déjà donnée dans l'édition latine 
de ma Grammaire sanscrite ^, a été depuis confirmée par la pu- 
blication du premier livre du Rig-véda, due à Fréd. Rosen. On 
y trouve des noms en a dont Tinstnimental se distingue de la 
forme nue du thème uniquement par l'allongement de l'a GnaP : 
un thème nirgamya «la sortie?) aurait donné, d'après ce prin- 
cipe, l'instrumental nirgamyâ. 

' Les racines unissant par une voyelle brève prennent un I devant ya. L^acoeni est 
sur la syllabe radicale. 

* 1889. Page a5o. 

' Le II euphonique, qui est inséré dans les instrumentaux comme âM-ti-<t, 
manque. Avant de connaître les formes en question , je ne pouvais m^appuyer que siu- 
le védique waptiayâ (au lieu de tvapnéhtn)^ qui, par analogie, nurait demandé m'r- 
gamyayây et non nirgamya. 
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$ 888. Le suffixe ya servant à former des noms absiraiU 

en latin et en grec. 

Si Ton admet que les abstraits en ya, dont Tinstrumental a, 
selon nous, fourni les gérondifs en question \ étaient du genre 
neutre , on pourra en rapprocher les noms latins à signification 
abstraite comme od-iu-m, gaud-iu-m, stud-iurm, diluv-iurm, 
dissid-iu-m, incend-iti-my excid-iu-m, obstd-iu-m, sacrific-iu-m, 
obseqU'iuntn, colloqvriu-4n, prœsag-iurm, cantag-^urtn, connub-iurtn, 
canjug'iu~m. On remarquera que, comme en sanscrit, ce sont 
presque tous des composés. En grec, on peut citer : ipeta-io-v^ 
àfÂvXebt-iO'Vj d(i6[fyr-iO-'V. 

$ 889. Ya , sufHxe secondaire formant des noms abstraits en sanscrit , 

en gothique, en latin et en grec. 

Le sanscrit ajoute aussi ce suffixe neutre ya à des thèmes no- 
minaux pour en former des noms abstraits. Le thème nominal 
perd alors sa voyelle finale, excepté la voyelle u, laqu^le est 
frappée du gouna; la voyelle de la première syllabe prend ordi- 
nairement le vriddhi*^ et reçoit l'accent. Ainsi madurà-s t^doux'» 
fait mMur-ya-m te douceur 9); mpunds ci adroit» fait nâipurHyor-m 
(t adresse 9) ; sûkla-s ci blanc ?) fait iâukl^onm <i blancheur r»; éârà-s 
«voleur» fait câur^a-m «vol». 

En gothique, nous retrouvons la même formation, et la voyelle 
finale du thème primitif est également supprimée. C'est ainsi 
^ue diuh{ay8 ci voleur»^ a donné le nom neutre à signification 
abstraite diub-ja (ivol»; un/^a)-«c( pauvre» a fait unlêdrja «(pau- 
vreté » ; galeik(a)-8 « semblable » a fait galeik-ja « ressemblance » ; 

' Cette opinion a été adoptée par Benfey, Grammaire sanscrite développée, 
p. 439. 

* Voyez S a6 , 1 . 

* FHuha est le thème, ditth-s le nopiinatir(S i35). 
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unvit{ays «t ignorant» a fait unvit-ja « ignorance tj; luiuhistiays 
((le plus hautT? a fait hauhisl-ja ci hauteur 99. Au nominatif-accu- 
satif, Va du suffixe jVï est supprimé et le^ vocalisé en î (8 1 53) : 
diubi, unlêdL 

En latin, comme noms abstraits de cette sorte, nous citerons : 
mendac-iurm, artifie-turm, princip^u-m, consari-iurm, je/un -ithm, 
cemmV-ttt-m. Les exemples, en grec, sont plus rares : (lovofiàix*- 
fo-v, d«o7rp^7r'-fo-v. Mais on doit rapporter aussi à cette forma- 
tioû les mots comme ipyoLalftp-io-Vj Sixaalifp-io-v^ Xtiolitp^io-v, 
pouirrty^io-v^ quoique leur sens ait pris une autre direction. Il 
faut ajouter encore les mots comme TpoCpu-ov^ xovpeio-Vj qui 
viennent de thèmes en et;; il est probable qu'ils ont supprimé 
un digamma : TpoCpéF-io^y xovpéF-ia-v. 

8 890. Le saflBxe secondaire ya dans les langues slaves. 

En ancien slave, nous avons le suffixe neutre hic ije (par eu- 
phonie pour ijo^). Gomme on le voit, la semi-voyelle s'est fait 
précéder de la voyelle correspondante; eif russe toutefois, l'i 
est seul. Ainsi kcc6A2 veselû (t joyeux 99 a fait kcccanic veselye^ 
(t joie 99 (en russe Bece.«ïe veselie). A l'aide du même suffixe, les 
noms abstraits en 4HHI€ anije, cnhic entje, 'bNNic êttye, thk tlje sont 
tirés du participe parfait passif , comme, en vieux haut-allemand, 
à l'aide de la forme féminine du suffixe Jf ya, on a tiré ^/dzaiti 
(T abandon», erwelitt ((élection», du participe des verbes corres- 
pondants. Nous citerons : M4idNNi€ éajanije ((attente», venant de 
M4idN:s éajanû ((attendu »; mE^€fiHf£ javlenije (d'action de dévoiler»? 
venant de m^Mm javlenû ((dévoilé»; rhthic pitije (d'action de 
boire», venant de hhts pttû ((bu». Dans les langues slaves, 
comme en sanscrit, on forme aussi des collectifs à l'aide de ce 

* Voyez S 9a ^ 

* Voyez Miklosich, Radtces, p. 8. Dobrowsky {InsUtulwnes,^. a83) écril K€C€AÏ€ 
ol de mOine pour les autres exemples ciU^s p. .|^a et 8iiiv. 
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siiUlxc : ainsi, en russe, nous avons 4peBÏe drevie ((beaucoup 
d'arbres 15, venant de 4poBO drevo t? arbre». On a de même, en 
sanscrit, kaHya-m t chevelure » , venant de kéia-n «cheveu». 

S 891. Le suffixe secondaire ya, en lithuanien. 

Le lithuanien n'ayant pas de noms neutres, la classe de mots 
en question a passé au masculin. Comme la syllabe ya se con- 
tracte en t devant le s du nominatif (S 1 35), et comme la voyelle 
fmale du thème primitif est supprimée en lithuanien aussi bien 
que dans les langues congénères, il en résulte que, si Ton se 
borne au nominatif, le seul changement d'un a ou d'un u en t 
a l'air de suffire pour tirer d'un adjectif un nom abstrait. Com- 
parez, par exemple, y&ilri-* 'tnoir» avec y&fW-* (poury&^ûi-^) 
« noirceur » ; ilga-^ « long » avec ilg-i-s « longueur » ; ialUi-H et froid r> 
avec iàltr-i-s « froideur » ; platùrs « large » avec plot-is « largeur » *. 

S 899. Le suffixe primaire yâ, formant des noms abstraits féminins, 

en sanscrit et en gothique. 

'.:Le féminin du suffixe Jf ya, savoir ifT yâ, forme des noms 
primitifs^ abstraits avec l'accent sur le suffixe; exemples : vragyàl 
R voyage», wV/ya «science», iayyà^ et l'action d'être couché». 

Avec ces noms s'accordent très-bien, en gothique, tes thèmes 
féminins abstraits en jô *, nominatif ja ou t *. Nous avons no- 
tamment vrakja «poursuite» (génitif vralgâ-s) qui correspond 

^ U faut se rappeler que Vô est, en lithuanien, le représentant ordinaire d^uu d 
long priniitir(S 93 *). Plôtri-ê est donc avec son primitif platû-^ dans un rapport du 
même genre que le sanscrit nUùfur-ya-m «douceur» avec iiuufiinS «doux» (S 889). 

* Noms primitifs, c^est-à-dire formes inmiédiatement de la racine. — Tr. 

' Pour ié-yd, avec un gouna irrégulier comme dans ié^té = xtl-rou. Le y du 
suffixe agit comme une voyelle : de là ay au lieu de <; ( '=^ ai ). 

* Sur r« gothique {— d), voy«»z 869, 1 . 

* Voyez S 130, a. 
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tout à fait au précité IPHirr vragyâK Les autres noms abstraiLs 
de cette formation qui nous ont été conservés, sont : brakja 
<r combat ?) (proprement ç^ rupture»), hrâpi «cri», haiti «ordre», 
usvandi «entourage». Remarquez que vrakja, brakja et us-vandi 
(génitif lU'Vandjâ^) ont gardé la vraie voyelle radicale, de ma- 
nière qu'ils viennent se placer à coté des formes monosylla- 
biques du prétérit, et non à côté du présent qui a affaibli cette 
voyelle (^vrika, brika, mnda). Nous avons de même bandi «lien, 
chaîne » , fôiu-bandi « compedes » ; au contraire , ga-bindi « lien » 
nous présente iV du présent, et ga-bundi (même sens) Yu du 
participe parfait passif et des formes polysyllabiques du prétérit. 
Dans les noms suivants, le thème s'est élargi par l'addition 
inorganique d'un n (8 1 4 q) : ratli-jô (génitif rath-jôn-s) « compte » , 
sak'jô^ «débat», vaxh-jô «combat» [veilui «je combats»), ga- 
run-jâ «inondation» {rinna, rnnn, runnum), 

8 893. Le suffixe féminin yâ, en slave et en lithuanien. 

Dans les langues slaves, le suf&xe primaire yâ a formé un 
assez grand nombre de noms abstraits féminins. Leur nominatif, 
en ancien slave, est mja; exemples : soAid volja «volonté», ;KCAtd 
ielja «deuil», KOvnAid kuplja^ «commerce». 

En lithuanien, l'a du suffixe est devenu e par l'influence eu- 
phonique de la semi-voyelle, et la semi-voyelle elle-même est 
tombée *, excepté au génitif pluriel en tu ou jû. C'est à cette 
formation qu'appartiennent, par exemple, srôwé «courant» 
(trauju «je saigne», sanscrit «r«W-mt «je coule», grec péù)); 

^ Avec la tenue substituée à la moyenne (S 87, 1). 

' Comparez la racine gothique iok (pour êog, S 87, 1) au sanscrit ^T^ iong 
ftaflBgere»; avec le préfixe oBi, aBiiaàg «maiedicerc, objurgare». Le substantif a(nr- 
Mmg'a-« signifie , d'après Wiison : 1" n malédiction n , a" «sormentn, 3' r défaite ", 
h* '* fausse accusation n , eiv, 

^ Le A / est euphonique. 

* Voyez ^93^. 



FORMATION DES MOTS. S 89A. 217 

iiiié ce science (itiuiii «je sais?»); painé ci entrelacement tj (p'nù 
«je tresse 99). Au contraire, ia est resté dans pradzia «commen- 
cement» [fra-dè-mi «je commence»); le nom sanscrit corres- 
pondant serait pra-^dâ-yâ *. 

$89/1. Le suffixe fëminin yâ, en latin et en grec. 

Les formations correspondantes en latin se terminent par ia 
ou ié^ et sont des noms abstraits féminins. Gomme les neutres 
en id, iu (S 888) et comme les gérondifs sanscrits en ya, la 
plupart sont des mots composés : inedia, invidia^^ vindemia, desi- 
dia, irmdiœ, excubiœ, exsequiœ, diluvié-8,pemicii'^'^. Comme mots 
simples, nous citerons : pluvia, scabiê-s (littéralement «la dé~ 
mangeaison»), rabiés. 

Grâce à Faddition d'un n inorganique et au changement de 
l'a en o^ le suflixe sanscrit yâ est devenu iôn dans quelques 
thèmes féminins abstraits, qui s'accordent dès lors avec les 
thèmes gothiques enjdn (nominatif yd) dont il vient d'être ques- 
tion ^ On a, par exemple, con-tagiô (génitif œntagiàn-is), sus- 
piciâ, obsidiô, ambagid, capiô, comme en gothique nous avons vu 
raJÛijô (génitif rathjôn-s). 

^ La forme lithuanienne a supprimé la voyelle finale de la racine devant le suf- 
fise, sans quoi nous aurions pra-di-ja; car, en lithuanien comme en latin, la semi- 
voyelle ^ se maintient entre deux voyelles, au lieu qu^elle se vocalise en 1 après uuc 
consonne, excepté après p, byW, m (Mieicke, Grammaire lithuanienne, page h). 
Devant un t suivi lui-même d^une autre voyelle, d se change en d£ (prononces dj, en 
'^^^''^^ ^ é) « <piAn^ À 1^1 lui-même, il est à peine prononcé. 

* Voyes S ga^ 

' Peutr-être invidia vient-il de inoidiu; alors ia ne serait pas suflixe primaire. . 

* Sans verbe primitif, car il n^est pas probable qu'il vienne àepemeoo; en géné- 
ral, les verbes de la première conjugaison n'ont point donné de noms abstraits de cette 
espèce. Le sanscrit nâiyàmi t^jc succombe)^ ferait attendre en latin un verbe de la 
troisième conjugaison, comme nacio, necio ou nocio (compares nex^ nocfo). 

^ Comme, par cxcmpio, dans tôr = làt\ inp (S 6^17), et dans mân -- mdn^ fwp 

(* 797)- 

* Voyez .S 8<)«j. 
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En grec, lâ répond aussi exactement (|ue possible au sanscrit 
J(\ yâ; mais comme suffixe primaire il est assez rare. Nous cite- 
rons : mevia^ (xavia^ AyuoLpjla^ âfiv'kaxia. Les verbes en evoj 
(S 777)^ qui forment volontiers des noms abstraits de cette 
sorte, perdent leur v devant le suffixe. Mais il est probable que, 
dans une période plus ancienne, Yv avait d'abord été changé en 
F; exemple : ipia-7e/a, pour dpioleFia. 

Le suffixe ta [e-ià) est plus fréquent comme suffixe secon- 
daire ; sùScufÂOv^iay >}Xfx-/a, fioxap-ia^ dvS^ia^ <TO^-ta^ xâuc'-/a, 
SetX^'iay éy/eV-la^ àvayor/^la^ 0"7paTiy7'-ia, àXrf9eia^y ivoia 
[dvo'-ia). A ces formations correspondent les dénominalifs latins 
comme capac'iafferoc-ia, infant-itiyprœsent'ia, inert-m, concord-^a, 
lnajh'ia,perjid''ia, superh'-ta^ harbar-ia; pauper-iês, Ixtrbar-iê^; 
t«n-ûJ(M), to/'-MÎ(ii), commun 'iâ{n) y reheir-io{n). 

S 895. Le suffixe féminin yâ , on haut-allemand et en slave. — 

Les noms latins en tien y siôn. 

Tandis qu'en gothique la voyelle du suffixe yâ ne s'est per- 
due qu'au nominatif singulier^, le vieux haut-allemand l'a sup- 
primée à tous les cas, excepté au génitif pluriel {^hetlâ-n-â pour 
hetljâ-n-d , S q46). Quant à la semi-voyelle, elle s'est changée 
en { ; à cet t vient se joindre, au datif pluriel, le signe casuel 

* Les Ihèmes en ts (S iq8) peitlenl leur consonne ûnale, comme aux cas 
obliques; on a etXif^sia pour iXnOta-iaj comme dkndé-ot pour àXvOta^of. CeU la 
réunion de Vt du suffixe avec Te ou Vo précédent qui fait que Va final est abrégé. 
Mais cet a était primitivement long, comme on le voit par Thomériquo âAndt/i?. A la 
suppression du a dans dXuBeata on peut comparer un fait du même genre eu sans- 
crit. Devant un suffixe commençant par une voyelle ou par un y, les thèmes sans- 
crits en n suppriment non-seulement cette consonne, mais aussi la voyelle qui pré- 
cède : ainsi rê^an «troi» fait rdg-ya-m « royaume t>, et non ràgan-yorm. Les termes 
gothiques correspondants sont reik(ay8 t^chef, prince» ot rvik^i (thème trik-ja) <t do- 
minations. 

* Voyez 8 lao, a. 
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m ou uK Presque tous les mots que Grimm range dans sa 
deuxième déclinaison féminine à forme forte, appartiennent à 
cette formation : car si Ton excepte les mots en nisit, cette dé- 
clinaison ne contient guère que des noms abstraits dérivés d ad- 
jectifs ou de participes par le secours du suffixe yâ^. Nous cite- 
rons :cAa/<-t R froidure 9, tvarrn-t ci chaleur», hâli-î «hauteur», 
kuld'-t <c faveur», nâli-t r. voisinage t?, scân-î «beauté», 9U0z-î 
«douceur», stUr-î «silence», ftij/*-î« profondeur», râf-î «rou- 
geur», suarz'-l «noirceur», venant des thèmes adjectifs chdta 
«froid » , warma « chaud » ', etc. 

J'appelle particulièrement l'attention sur les noms abstraits 
dérivés des participes passifs : si Ton fait abstraction du genre, 
ils correspondent aux noms abstraits comme nwryiïipitije «l'action 
de boire», MdidNHic éajanije «attente», en slave. Nous citerons en 
vieux haut-ailemand : er-weUt'-l «élection», vtr-^ehsalât'-î «al- 
ternative», vir^terhinét'-t «prétexte», var-lâzan-i «abandon», 
ur^haban'-t «élévation», ênst-porm-î «primogéniture», venant 
des thèmes participiaux erwelita (nominatif ertve&ï^), varlàzana 
(nominatif varlâzanêr)^ etc. Les formations en nî sont beaucoup 
plus nombreuses que celles en tî'^; mais les unes et les autres 
viennent presque toujours de participes composés. Une autre 
remarque, digne d'attention, c'est que les formations de cette 

' Je suppose que Tt est également long au datif pluriel et que, par conséquent, il 
faut écrire heiltr^m; en effet, les longues se conservent mieux quand elles sont suivies 
d*uiie consonne que quand elles sont 6nales. Comparez les formes de subjonctif 
comme âzi, en opposition avec âzU, dzit, âzm (S 711). 

' La même observation s^applique, en gothique, à la troisième déclinaison fémi- 
nine à forme faible. 

' Nominatif masculin chaltê-^, warmé-r, avec Taddition du pronom de la déclinai- 
soo forte (S 387 et suiv.). Au commencement des composés, on place ou bien le vrai 
thème en a, ou, ce qui est plus fréquent, le thème mutilé par la suppresâiou de Va; 
exeniple : rnihila-mot etmiAAtr-inoi «magnanimusD. Voyez Graff, Dictionnaire vieux 
baut-allemand, t. II, colonne 69a. Nous reviendrons sur ce point. 

* Voyez GHmm, Grammaire allemande, t. II, p. 1 fît et 961. 
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sorte appartiennent exclusivement au vieux et au nioyeii haut- 
allemand, sauf peut-être le vieux norrois um-gêngni «conver- 
satio, mentionné par Grimm. 

Nous venons de constater une coïncidence remarquable avec 
le slave; mais je ne voudrais pas qu'on s'en autorisât pour sup- 
poser entre les langues slaves et germaniques un lien spécial de 
parenté. Le suffixe sanscrit V ya, féminin Jfl yâ, étant très-ré- 
pandu dans les langues de l'Europe comme moyen de former 
des abstraits dénominatifs, il n'est pas étonnant que le slave et 
le haut-allemand, par une rencontre fortuite, aient l'un et l'autre 
employé ce suffixe avec des participes passifs. 

Nous avons expliqué plus haut (S 8/iâ) les abstraits latins en 
tion, siân, comme provenant du suffixe ti, par l'addition de dn. 
Mais il est possible qu'ils proviennent également du participe 
|)assif, par l'addition de iân : ainsi cocC'iô{n) viendrait de coctu-s, 
mot' -{0(71) de motus, iwtM -t(J(n) de missu-s, orbât''iô{ti) de orbâtus, 
comme plus haut (S 896) nous avions commun*'iô{n) de com- 
muni-ê, uw-î(J(n)de unu-s, et, en vieux haut-allemand, erwelit*'i 
de erwelita. 

$ 896. \je suffixe yâ formant des noms abstraits 
dans les longues germaniques. 

Il est à peine nécessaire de dire qu'en allemand moderne Vc 
des noms abstraits comme kàlte cde froid'', wàrme (de chaud" 
est une altération de Yî du vieux haut-allemand; en général, 
dans les syllabes finales des mots polysyllabiques, l'allemand 
moderne, et déjà le moyen haut-allemand, affaiblissent en e 
presque toutes les voyelles. Mais sans l'étude des degrés inter- 
médiaires, il eût été impossible de reconnaître dans les mots 
comme kàlte (de froid 79, grosse «(grandeur», des formations ana- 
logues au sanscrit hanigya^ commerce >> (de hantg (( commerçant ??) 
et aux collectifs comme gavya ((une quantité de bœufs 'i (de /jï5 
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«bœufjï), pàsyà ç^une quantité de cordes» {^de pàia «corde»), 
avec lesquels sont apparentés aussi les collectifs grecs tels que 
âpOpax-idy (wpfxrjx-id , airoS^-id. 

En haut-allemand, cette classe de collectifs est devenue du 
neutre, comme en slave (S 890) : le suffixe ya, en vieux haut- 
«dlemand, fait par contraction t au nominatif-accusatif ^ et cet t^ 
en allemand moderne, s'est changé en « ou a été supprimé. 
Devant le mot primitif est venu se placer le préfixe ge{en vieux 
haut-allemand ga, gi, etc.). Sxnsxfagala (c oiseau» a donné en 
vieux haut-allemand ^a/ûgiT-t cicomplexus avium», en moyen 
\iBxxi''d\\emdinA gemgele , en allemand moderne giet)^/; on a, de 
méme,^a^Vi-t <k ossements», gabirg-i «montagnes», gajM-i 
« campagne » , gadartn-i « entrailles » , gistein-i « pierres », gistim-i 
«constellation»^. 

Le rapport entre Ye de l'allemand moderne kàlte et le yâ du 
sanscrit hat^a est le même qu'entre l'e de l'allemand àsse (en 
vieux haut-allemand âzi) «que je mangeasse» et le yâ du sans- 
crit ad-ya-m, ad-yà-t (8 672). De son côté, ¥t du vieux haut- 
allemand clialtî présente la même contraction qu'éprouve en 
sanscrit le moyen du potentiel, où. nous avons adnUmdhi (pour 
ad-yâ-màhi , S 6 7 5) en regard du gothique êt-ei-ma et du vieux 
haut-allemand âz-i-mêê. Dans la classe de noms abstraits déno- 
minatifs dont nous parlons, l'anglo-saxon a sacrifié la semi- 
voyelle de yâ et changé la voyelle en 0' : on a , par exemple, Acp/o 
«santé», hyldo «faveur», yldo «âge» en regard du vieux haut- 
allemand heilt, huldî, altt Le gothique a encore ajouté un n 
inorganique à son et^ (= sanscrit yâ); ce n tombe au nominatif 

' Pour le gothique, voyez S 1 53. 

' En allemand moderne, gebeiny gebirge, gefilde, gedàrm, geitem, geitim. 

' Cet est probablement pour un ancien u, comme dans la syllabe finale de iéqfoH 
«septT) = gothique iihun, sanscrit tàpUm, et comme au pluriel du prétérit, par 
exemple dans /droit = golhique/ortim, Iroisiômc personne/ortin. 

• Prononrez 1, S 70. 
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(S lia). Exemples ihauh'-ei^n) c^hauteur^, dinp-ei^n) «r profon- 
deur V , laiiff-ei^n) « longueur » , hraid*-€{[n) « larjjeur » , fnanag-ei[n) 
«foule», magalh*~ei{n) «virginité», venant des thèmes adjectifs 
liaulia (nominatif masculin hauhs)^ etc. et du thème substantif 
magathi (nominatif magallis). Les verbes faibles en jn ^ donnent 
également naissance à des thèmes abstraits en ein; la syllabe ^a 
(a sanscrit aya) tombe alors devant le suffixe abstrait ein. 
Exemples : ga-angv-eiin) «rétrécissement», de ga-angvja «je ré- 
trécis»; bairht'^{n) «proclamation», de hairh^a «je proclame»; 
mûi-mA'-et(w) « blasphème », de vaia-^nirja «je blasphème»'. Le 
n inorganique de cette classe de mots se trouve aussi parfois en 
vieux haut-allemand; mais il a alors pénétré aussi au nominatif. 

.S 897. Le suffixe ya formant des participes futurs passifs, en sanscnl 
et en zend. — Comparaison avec le golliique. 

Le suffixe ya, féminin yâ, forme aussi en sanscrit des parti- 
cipes futurs passifs. Le ton repose ordinairement sur la syllabe 
radicale; quelques-uns, cependant, prennent Taccent sur le 
suffixe, mais c'est l'accent le plus faible (wrrr/to)*. 

Le suffixe ne peut recevoir le ton que quand la racine linit 
par une consonne* et renferme une voyelle longue; peu importe. 



* Première conjugaison de Grimni. 

' En vieux haut-allemand , on trouve également celte sorte de noms abstraits àé- 
rivësdc verbes; mais ils n^ont pas le n inorganique. Exemples: menà^-î «joie^, de 
fiieiM^iti ffje me réjouis t» (comparez le sanscrit fnoiuj «se réjouir n) ; (oti/^-i «baptême n , 
de toufiu «je baptise t). Nous rappelons qu^en sanscrit la caractéristique delà dixième 
classe et du causatif est supprimée devant certains suffixes dérivatifs, au lieu qu^on 
devrait à la rigueur supprimer seulement Va final de aya (% 109% 6). Ainsi devant 
le suffixe gérondif ya, on supprime régulièrement ay; exemple : m-^^êA-ya «après 
avoir livré)), pour ni-vM-ay-ya, 

' Grimm, Grammaire allemande, l, p. OsiH. 

* Voyex S 1 o'i ** pI suiv. 

^ Y compris le» racines où ar «illenie avec 1? r (S t). 
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d'ailleurs, que la racine soit primitivement longue*, ou quelle 
le soit devenue dans cette classe de mots par suite du gouna ou 
du vriddhi^. Quand la syllabe radicale renferme un a, c'est-à- 
dire la plus pesante des voyelles simples, et que cet â est suivi 
de deux consonnes, l'accent est presque toujours sur le suffixe, 
ce qui |)rouve que la langue a voulu éviter de joindre au poids 
de la syllabe celui de l'accentuation. 

Cette classe de mots renferme aussi des appellatifs qui, par 
leur signification, ne sont pas autre chose au fond que des par- 
ticipes futurs. Nous citerons comme exemples : gûhyas c^celan- 
dus», géhya-m (substantif) tisecret»; tdya-s cccelebrandus»; 
sdn^a-s « laudandus 7> ; dô'hya-^ t^ mulgendus v (racine duh) ; dfiya^ 
(( spectandus >) (racine dari, iri, 8 t); é^as <( colligendus >) (ra- 
cine <ft); stdvya-s et stâvyà-s (c laudandus ??; Bâgyà-s ccedendus", 
Sdgyà-^n (substantif) ce aliment 99 (racine liug)\ piiêyà-s t(Coquen- 
(lus » (racine paé) ^ni-nâryàs « nrceridus v (racine var, vr, classe 1 o); 
vâkyâ'tn t( discours t? , littéralement «ce qui doit être dit»; kâr- 
yà-m d affaire 77, littéralement ce ce qui doit être fait» (racine kar, 
kr); Bârydfii épouse 7>, littéralement «celle qui doit être soutenue, 
nourrie» (racine 6ar, Sr), En zend, nous avons Vw^'k vahfàyô 
( thème vahmya) « invocandus » ^. 

Avec ces formations concordent très-bien, en gothique, cer- 

* Soit par nature, soit par position. 

* Dans la langue grammaticale de Tlnde, ce suffixe participial , quand il reçoit le 
svarita et que la voyelle radicale est renforcée, est appelé IPT^ nyat. 

^ Je fais venir vahmyd do verbe dénominatif vahmayémi, avec suppression de la 
caractéristique de la dixième classe; c^est ainsi qifen sanscrit nous avons m-vànfà-4 
«arcendus» venant de ni-vdr-ayâ-^i. Bumouf ( Yaçna, p. 675) fait venir vahmya 
directement du thème vahma (( invocation» : il n'y a rien à objecter contre cette éty- 
mologie, quant a la forme; mais vahmyô ayant le sens d*un participe futur, j'aime 
mieux le faire dériver du veiiie, ce qui, comme le montre le sanscrit, ne souflfrr 
point de difficulté. Ncrioscngh traduit vahmya par le participe futur su^amaskaramya 
''hene adorandusT». Le mot yaénya, qui vient à côté, et dont nous traiterons plus 
loin, osl traduit par drâdamya ttvenerandus*). Comparei Rumouf, Yaçna^ p. 579. 
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tains thèmes adjectifs en ja, qu'il faut, comme nous Tavons 
déjà fait remarquer ailleurs, chercher dans Grimm parmi les 
adjectifs de la deuxième dëclinaison forte ^ Nous avons, par 
exemple, les thèmes : anda-nêm-ja (cagréable^ï, littéralement 
tcaccipiendus"^; unqvith-ja ce inexprimable» (racine qvath^); 
nndasétja t( méprisable , affreux n (racine sat^; andsat ce s'effrayer ?>) ; 
thcir-ja «clair, explicable w [ga-^keir-ja «j'explique»); un-nut-ja 
«inutile», littéralement «qui ne peut être employé» (racine nul 
«obtenir, employer»^); brûk-ja «utile», uii-irtlÀr-^a «inutile»; 
riur-ja «périssable, passager, (pOafnéçv^ un-riur-ja «impéris- 
sable, i^aprtosTfi (riurja «je détruis»); 9Ûirja «doux, clément», 
littéralement «gustandus»^. Ce dernier mot est identique avec 
le sanscrit svâd^yà-s, qu'on trouve dans â-svâd-^às «gustandus, 
jucundi saporis»''. Comme exemple de substantif, on peut citer 
le thème neutre baya «baie» (nominatif-accusatif 6a«t), s'il 
répond, comme je le crois, au sanscrit Bàki-^a-m «aliment», 
littéralement «ce qui doit être mangé». La gutturale de la ra- 
cine Baki «manger» (= grec (pdya) s'est perdue, comme, par 
exemple, le zend ait «œil» a perdu le k renfermé dans le sans- 
crit àka. Dans le vieux haut-allemand 6m (thème berjay^ le s est 
devenu r; c'est ainsi qu'en regard du gothique vêmm «nous 
étions» le vieux haut-allemand a wArumês. 

' Dans Von dcr Gabolentz et Lobe, p* 7^'>' 

^ Racine nom; temps principaux : nimaynam, némum, £n ce qui concerne l^allon- 
gcment de l'a radical en é (= sanscrit â, S 69, a) dans andornèn^a et dans des 
formes analogues, comparez les mois sanscrits comme pdéyà-9 Rcoqucndus». 

-'' Temps principaux : qvithay qvath^ qvétknm» 

^ Sita,iat, âetum, 

* Niuta, naut, nutum. 

^ Vieux haut-allemand $uozia (forme non fléchie iuozi) ndoux^. Sur le nominalil 
singulier des adjectifs gothiques en ja, voyez S 1 35. 

^ Racine tvad (probablement de «u ce bien?» et ad « manger») '^gustan^D, moyeu 
vjucunde saperc). Svada donné Tadjectif «va//tî-« ffdouxff^grtT niû-s. 

' En allemand moderne, beere. 
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S 898. Restes du participe futur passif formé avec le siifiixe ya, 

en lithuanien, en latin et en grec. 

Le lithuanien a également quelques restes du participe futur 
passif en question ; mais ce sont des mots toujours employés 
substantivement. Tels sont : wàlg-t-s (pour walg-ja-s, S i35) 
et aliment?? (ce qui doit ^tre mangé) \ zod-i-s «parole?» (ce qui 
doit être prononcé)^. 

En latin, ex-im-iu-s, qui signifie proprement c^eximendus», 
est resté fidèle au sens de cette classe de mots. Gen-iu-s et in- 
ffen-m-m y a[)partiennent par leur forme. Avec ingenium s'ac- 
corde, pour la racine comme pour le suffixe, le thème neutre 
gothique kun-ja (nominatif kuni) c^race??. 

En grec, nous avons d'abord ây-ios^ sanscrit yâg-yà-s «ve- 
nerandus??; une affinité primitive rattache donc élyios au verbe 
éildj (S 886). La parenté avec le verbe est visible, sans sortir du 
grec, pour aHy-io-s, <ppiy-io-Sy 'ody-tos. WéXka « balle??, lit^ 
téralement «^ce qui doit être lancé??, est, selon moi, pour «roA^'a, 
comme ^aiWcû pour waXjcj^ avec cette différence que dans 
tsoLkjcû le y se rattache au ya de la quatrième classe sanscrite', 
tandis que dans zsaXja il répond au ^ y du suffixe participial ya. 
tlntre tsdXka et «râtXX&?, en ce qui regarde la consonne qui suit 
la racine, il n'y a donc rien de commun, non plus qu'en sans- 
crit, par exemple, entre ISB-ya-s « desiderandus ?? et lûB-ya-té 
ççdesiderat??. 

Avec G. Curtius*, je rapporte aussi à cette formation (pOl- 
S-io-ç et dfji^d'S-tO'Ç^ ainsi que èxti-S-io-ç, Le S qui a été inséré 
peut se comparer avec le t qu'en sanscrit, après une voyelle 

* WAlgau «tje mange». 

^ Comparez i(ki-a-< « parole >>, iadu «je promets 7>, en sanscrit ^<ui «parler'». 
' Voyez S 1 09% a. Cest pour cela que le second A manque dans 'wàXo-t. 
^ De nominum grœcorum formatione , p. 6t. 

i\. i5 
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brève, on place devant le snlHxe gérondif V ya, ou bien encore 
avec celui de certains appellatifs qui, au fond, ne sont pas autre 
chose que des participes futurs passifs, tels que : ci-t-ya-m « bû- 
cher w, littéralement « colligendum ?? (de cY «assembler»); fir- 
t-ya-s rt serviteur 5? , littéralement (c suslinendus , alendus" (de 
Bar, hr ccsuslinere, alere»). A cette classe se rattache aussi par 
sa formation, quoiqu'il ait le sens actif, le grec ald-S-tos^ lit- 
téralement rtse tenant debout?? (comparez (/la-rS^ = sanscril 

8 899. Ya, suflixo secondaire formant des adjectifs, en sanscrit. 

en zend et en fyrec. 

Le grec 10 est beaucou|) plus fréquemment employé comme* 
suflixe secondaire, servant à la formation d'adjectifs dénomina- 
tifs ^ que comme suffixe primaire. En sanscrit également, y a 
est usité comme suffixe secondaire ou taddhita : ainsi dir ^delv 
a fait dUMfa-8 «divin»; hrd «cœur» a fait hfd-ya-s «aimable, 
agréable»; dgra-tn «pointe» a fait (igr'-ya-s «celui qui est à la 
tête, le meilleur»; ddna-m «richesse» a fait dim-'ya-s «riche»; 
le thème affaibli éun (= grec xvv) «chien» a fait mn^ya-s «ca- 
ninus»; rdia-s «char» a fait rdi^-ya-s «cheval de trait» et 
raV-ya-m «roue»; yaiiiè «gloire» a fait yasas^yà-s «glorieux»; 
rdlm «mystère» a fait rahas-yà-s «mystérieux»^; nâu-s «vais- 
seau» a fait nâv-yà'S «navigable». 

En zend, nmâna «maison» a fait mnàn^ja « domesticus » ; 

^ Voyex Buttmaniif Grammaire grecque développée, S 1 1 9 , 67. 

^ Dans les deux derniers exemples, Paccent est placé sur la syllabe finale; en 
outre, il est affaibli (S loA'*). Gela tient à cette circonstance que le suffixe est pré- 
cédé de plus d^une syllabe. On peut rapprocher ce qui a lieu en gothique, où les 
suffixes a,jay précédés de pins d'nne syllabe, sont supprimés ou contractés (S 1 35). 
Dans ndv-yii'ê (Pânini, VI, ï, ai 3), la voyelle longue â a pour effet d'affaiblir 
Taccent : par une compensation analogue , en gothique , Vu de *ûtÀ-ê a fait affaiblir 
le suffixe. 
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ahura (nom d'une divinilé) a fail âhuir-ya «concernant A huras^ 
j^4r^ (c année 99 a id\iyâir-ya « annuel»; yauidâira ce moyen de pu- 
rification»^ a fait yausdâir-yn «(purifiant, purificateur 9> ; gaitâ 
tt terre 9>' a {ait gail^-ya r terrestre ?? *. 

En {frec , nous avons de même : éÙ^-ios , àyciv-io^ , nysiiàv-to^ , 
'adtp-io-^ (= sanscrit pUr-ya-s «paternel »), aùnrjp-to^^ (piXortfa" 
lO'S (pour <PiXot>/t-io-5), Q'avfjLduT''iO'S (pour S-ou/izaT-io-j), 
éxaucT-to-s (pour éxivT-ios) ^ réXetos (pour reXé^-to-s, S 128), 
ènnrfSetO'S (pour èTtiTtiSia-ios)^ Ôpsios (pour àpérr-to-ç)^ yé- 
XoiO'S (pour yeXûîa-^o-î, qui lui-même est pour ye\cST~io-s)^ 
hria-ios (pour êréa-to-ç ^ du thème rfre^, qui a donné aussi 

lo-s^ ^^'lo-fy à(77rd<T''iO'S (d'un nom abstrait verbal àtmarri-^Sy 
qui n'est pas usité), vtrly^v-io-s^ Tpnrtjx^io-s , Sixato-s^ cbcfiauths, 
d(ioi^7o-s^ dfjLotSouo-s. Les quatre derniers exemples s'éloignent 
du principe qui a présidé primitivement à ces formations, en ce 
que la voyelle finale du thème (a, comme au nominatif pluriel, 
et non ly) est conservée devant le suilixe : il en est de même pour 
la plupart des dérivés venant de mots de ia première déclinai- 
son. La diphthongue (|ui est produite par la rencontre des deux 
voyelles attire ordinairement à elle l'accent. Dans 'arj-j^io^Çy 
Tpmïf/vto-Sy Vv reste : comparez ce qui se passe en sanscrit, où 
nous avons rtav-yà-s, venant de rrà-« «saison 99 (S 889). 

A ces formations appartiennent aussi les noms ethniques 
comme ^àXafiiv-io-s , KopiW-io-^, MiXj/ct'-io-s (pour MiXi/t- 
tos)y AOtivaïo-s; les noms de personnes comme A7roXXû9i>-io-f, 
Atovv<T'iO'$: les désignations de temples et de sanctuaires por- 
tant le nom du dieu au(|uel ils sont consacrés, comme AvoX- 



' Avec vriddhi. 



' VoyczSSiC). 

• N onii natif fraita (S 137). 

* Avec »« (S 33). 

1 .) 
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Xaiv'to-v: au pluriel, les noms de fêtes couime Aiorua'-ia: 
peut-être aussi les noms féminins de pays, venant du nom des 
habitants, comme AiOtoir-ia de AW/ott-^, MaxeSov~ia du thème 
MaxeSov, Aux noms de personnes correspondent les patrony- 
miques sanscriLs comme kaurav~yd-s «descendant de kuru^. 
dans lesquels la première voyelle du mot primitif est frappée du 
vriddhi, mais où l'accent a été reporté sur la syllabe finale. 

S 900. Ya, sullixe secondaire formant des adjectifs, des appellatifs 

et (les noms propres, on latin. 

En latin, celte classe do mots est moins nombreuse (|u'en 
grec : il faut y rapporter cependant divers adjectifs et appella- 
tifs, ainsi que certains noms de personnes. Nous citerons : 
egreg-iu-s, patr-iu-s, imperator-iu-s , prœtor-tU'-s, censor-iu-s, 
9oror-tu-8, nox'-iu-s, lud'-iu-s (de ludu-s, et non de /tfWo), Mar- 
iu-8, Octav-iu'Sj Octav-ia, Non-iu-s, Non-ia. 

Au sujet des noms de pays en lâ et de leur rapport avec le 
nom des habitants, je rappelle que le grec la est simplement 
un élargissement de la caractéristique î, qui sert en sanscrit à 
former les féminins (S 119) : c'est ainsi qu'entre autres les fé- 
minins en Tpia, comme bpx?i<TlpioL^ correspondent aux noms 
sanscrits en tri, comme (iîH' <^ donatrice » (S 81 1). Il se pourrait 
donc aussi que les noms de pays en ta fussent simplement le 
féminin du nom des habitants : Maxe<S'oy/a, par exemple, serait 
proprement «la Macédonienne », l'épouse ou, mieux encore, la 
mère des Macédoniens ^ De même qu'à côté de Xtfolffp nous avons 
un féminin X)yo-7p-/^(pour Xijalrip-iS)^ et à côté de vysfiov le fé- 
minin i^ysfiov-iS (S 119), de même nous avons këavriS à côté 
de A€av7-es (thème ÀfixrT), Uepcr-iS «la Perse» à côté de 
népoTi'S «un Perse» (féminin Uepcris «une Perse»). Le rapport 

' MaxeSovia^ Iransportt' on sanscril, donnerait Makadan-î «la Macédonienne''. 
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est à peu j)rès le même qu'en sanscrit entre m<i/wzri' « grande » et 

Mais si, en grec, les noms de pays en ta sont purement et 
simplement le féminin du nom des habitants, et si cette dési- 
nence est un élargissement inorganique de Yî sanscrit, on pourra 
aussi expliquer de la même façon les noms latins comme GalUa, 
Gemiania, IlaUa, Grœcia. Vô final des thèmes masculins GaUô, 
Germanô, Italô, Grœcô aura été supprimé devant la caractéris- 
tique féminine t (élargie en ta), d'après le même principe qui 
fait qu'en sanscrit nous avons dêvï ru déesse v^ venant de dêvd 
îtdieu» (nominatif dêvd's)^ et en grec Aax'ia^ venant du thème 
Aoxo. On peut même reconnaître dans les noms de ville comme 
Flormtta, Valentxa, Placentxa, d'anciens participes féminins qui 
se sont perdus hors de cette signification particulière : en effet, 
les participes ordinaires ont étendu au féminin leur forme mas- 
culine et neutre. Un participe iémimn ferentia , tundentia n'aurait 
rien de plus surprenant qu'en sanscrit Bdrantî, tud4intî, et en grec 
^épovaa^ pour (pepovria. Rappelons aussi la voyelle complémen- 
taire qui, en lithuanien, est venue s'ajouter aux cas indirects du 
participe féminin (S lâi). 

S goi. Ya, suflSxe secondaire formant des adjectifs et des substanlib, en 
gothique. — Ya, suflSxe primaire formant des adjecti& et des substan- 
tifs, en gothique, en sanscrit, en lithaanien et en ancien slave. 

Aux thèmes adjectifs dérivés de noms à l'aide du suffixe ya, 
comme dlv~ya «divin» (S 899), correspondent de la manière la 
plus exacte quelques adjectifs gothiques enja, féminin jd, sa- 
voir : aUv-ja «olivifer», du thème neutre aUva (nominatif ai^) 
?t huile»; alth'-ja «vieux», du thème féminin althi (nominatif 
ftlth''8J; tiau-jn «mort» (nominatif masculin navis), du thème 
masculin riavi (noimnsLÏiî ruius) « cadavre »; rtWrt-/irtiW-yfl[ «domes- 
iicus n , af'haim''ja «absent», du thème féminin /iaîm/î (nominatif 
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pluriel haitnâ's); reik'-ja ^distingué v y du thème masculin reika 
(nominatif reiks) «chef?»; uf-ailK-ja « assermenté » , du thème 
masculin aitha (nominatif att/i-«) <r serment?); in-gard-ja ccdo- 
mesticusT', du thème masculin garda (nominatif g'arib) tomai- 
son V ; un-kar-ja ^ dénué de souci rf , du thème féminin karô (no- 
minatif kara) co souci v ^ . 

De même qu'en sanscrit nous avons des appeilatifs en ja 
dérivés de noms, comme rdi'-ja-s «cheval de trait», rdi'-ja-m 
«roue de char», de môme en gothique nous avons leik'-ja «mé- 
decin»^, venant du thème neutre leika (nominatif leik) ^corpsv; 
kaird'-ja «berger», venant du thème féminin hairdâ (nominatif 
hairda) «troupeau»; hlôstr-ja «adorateur», venant du thème 
hlâstra^'j faurstass'-ja «préposé», venant du thème faurstasn^ 
( nominatif yâur-«to««) «l'état d'être préposé»; ragùC-ja «con- 
seiller», venant de ragina (nominatif ragrri) «conseil». 

Il y a aussi des thèmes masculins qui se sont élargis, comme 
il arrive si souvent en gothique, par l'addition d'un n; tels sont : 
Jisk'-jan «pêcheur» (nominatif^^'a^ 8 1 4o); gud'-jan «prêtre»; 
vaurstO'jan «ouvrier»; aurt'-jan «cultivateur, jardinier»; mt- 
diêC-jan « malfaiteur ». Les thèmes dont ils dérivent sont : jiska 
(masculin) «poisson »,gT*^ (masculin) «dieu», vaurstva (neutre) 
« œuvre » , aurii ( féminin) « plante » , vai-dêdi (féminin) « méfait » *. 

On trouve aussi quelques thèmes substantifs en jan qui sont 
primitifs, c'est-à-dire qui dérivent de racines verbales; ce sont 
des noms d'agent. Les voici : af-ét-jau «mangeur» [at «man- 



* Au sujet du nouiinalir masculin de ces ihèmes adjectifs , voyez S 1 35. 
^ Nominatif leik-eis (S 1 3.5 ). 

* Sur ce mol, dont il ne reste pas d^cxempic , voyez S 8 1 7 ". 

* Pour faurstoê-ti (sur le sufliic, voyez S ioq). Il n'en i-este pas d'exemple; 
mais nous avons ug-»ta»M «résurrections. 

* II ne reste pas dVxomplo do co mol ; mais nous avons !«' simple dèdi (nominatif 
dMn) « action '>. Voyez S i.*^5. 
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{jcr jj * ) ; af-drunk-jan « buveur » {dranh ^ boire » * ) ; vein-drunk-jan 
« buveur de vin » ; dulua-haitr-jan « créancier » , littéralement « oui 
nomme la créance''; bi-liait-jan c( vantard 99 ; arbi-num^jan «héri- 
tier», littéralement <^ preneur d'héritage jj [nam «prendre»*); 
faura-gang-jan «préposé)), littéralement «qui marche devant» 
{gang «aller»*); ga-sinth-jan «compagnon», littéralement «qui 
marche avec» ^. Il y a aussi quelques formations de cette espèce 
qui dérivent de verbes faibles; alors la caractéristique de la classe 
est rejetée devant le suffixe formatif (8 897). Exemples : mf^'-- 
jan «joueur de flûte», du thème verbal sviglô «siffler»; iimr'jaH^ 
«charpentier», littéralement «aedificator», de ûmrja «bâtir». 

Avec les thèmes en^'on dérivés, comme af-ét-jan, de la racine 
d'un verbe fort, s'accordent en sanscrit "^ quelques thèmes ad- 
jectifs comme rûc-ya «qui plait, agréable», sâd^-yà «parfait», et 
quelques appellatifs masculins ou neutres, qui, par leur signi- 



' Formes principales : ita, al , ètum. 

* Drinka, drank, drunkum. 

' Nima,nam,némum,nunuuu. 

^ Compares, en sanscrit, la forme intensive gtmgainy venanl de gam «aller» 

(S 755). 

^ Racine «ontA, qui ferait attendre un verbe tintha, aanth, tunthum, dont il ne 
reste pas d*exemple (voyez Grimm, Grammaire allemande, II, p. Zh), De eette 
racine est formée, à Taide du sufDxe primaire an (nominatif a), le thème gor-tmtkan 
fT compagnon 7), qu^on peut rapprocher des thèmes sanscrits comme rtigan «roi'*. A 
ia racine êonth se rattache aussi le causatif Mui^/a «j^envoie», littéralement «je fais 
aller 9 (S761). Ence qui concerne le <i, êondja est avec êonth dans le même rapport 
que sUmda «je suis debout» avec itâth «je fus deboutr). Toutefois, le d de êotidja est 
plus organique que le th de êonth : du moins est-il plus facile de rattacher §&ni au 
sanscrit, soit qu^on songe à la racine $âd «aller, partir» , soit à êod «aller». Le d est, 
en gothique, le substitut régulier du d sanscrit; quant au d sanscrit, qui ordiDaiie- 
ment devient ( (S 87, 1 ) , il aurait fort bien pu se maintenir dans le mot en qoettioD, 
grâce à ia liquide qui précède (comparez S 89). 

^ A moins qu^il ne faille diviser ainsi : timrj-an , ro (pic j'ai peine à croire. 

^ Abstraction faite, bien entendu, de la lettre n qui est venue s^ajouter, engo- 
lliiquo, au thème. 
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fication , sont au fond des noms d'agent ou des participes pré> 
sents. L'accent tombe tantôt sur la syllabe radicale, tantôt sur 
le suffixe. Exemples ^ : «tîr-ya-« « soleil w , littéralement « le bril- 
lant ?9; Bldr^a-s ruReuyen, littéralement c^ celui qui fend, qui 
traverse»; ial-yd-s ((javelot, flèche jj, littéralement «celui qui se 
meut?!. Le sanscrit a aussi quelques thèmes féminins oxytons 
en yâ', comme kanyâ' ^ jeune fille», proprement «celle qui brille 
[de l'éclat de la jeunesse]», venant de la racine kan «briller»; 
^à (^pouT ganyâ') «épouse», littéralement «celle qui enfante», 
venant de la racine gan « mettre au monde ». Gomme exemples 
zends nous avons : «^^(Ifj bërës-ya «grandissant», ou, avec le 
sens causatif, «faisant grandir» ^^; »u)è»ç mair-ya «tuant, meur- 
trier»^; ^\éM^ kainê (pour kainyâ) «jeune fille». 

En lithuanien , cette formation comprend : i"* plusieurs thèmes 
masculins en ta (nominatif îs ou ys, pour ia-s, S i35), tels que 
gmêrij-s (génitif g-afdziô, par euphonie pour galdiù) «coq», litté- 
ralement «celui qui chante» [gédu «je chante», racine sanscrite 
g-fl^ «parler»); rys-^-s «bandeau» (rfeu «je lie»); ték-y-s, ték-t-s 
«bélier», littéralement «sauteur»; â°des thèmes féminins en ë 
(pour m), avec nominatif semblable au thème : zyné «magi- 
cienne, sorcière», littéralement «celle qui sait»j saule «soleil», 
proprement «celui qui brille». Mais ce dernier mot, pour s'ex- 



' Je donne ces exemples sous la forme du nominatif. 

' Racine barëf, bërif (comparez bari»-nu «grande)) = sanscrit barh, br^ ou tar^, 
«r^ «grandir» (voyez Buroouf, Yaçna, p. i85 et suiv.). Je n^hésite pas à donner à 
cette racine, dans le passage en question (Vendidad-Sâdé, p. 6), le sens causatif, 
que lui attribue aussi Anquetil. En sanscrit, surtout dans le dialecte védique, la ra- 
cine vard, vnf^qui est primitivement identique avec varh, vrh, est souvent employée 
avec le sens causatif. 

' Mairya est identique, par sa formation, avec le sanscrit mâryà ccoccidendusn, 
de mâràyâmi «je tuen (comparez le slave morjun, $7/1»), causatif de la racine mar, 
mr «mourir». Mais le mot zend mairya, dans l^es deux passages expliqués par Bur- 
nouf ( Etudes nnr la lantrue et les texte» tend», p. 1 88 , a/io ) , a lo sens de «'occisom. 



FORMATION DES MOTS. 8 904. 233 

piiquer, a déjà besoin d'être rapproché de mots tirés des langues 
congénères *. 

En ancien slave, nous citerons : ancak'^AI» mediyêd-A «ours», 
littéralement «mangeur de miel» (thème medvédjo^y S a 58); 
Eo;nAL void-ï « guide » (par euphonie pourvodî) ; opk or-^ï « cheval » *. 

Remaroub. — Le sanscrit sûrya «r soleil i», rapproché des termes congé- 
nères en grec, en lithuanien et en gothique. — Autres dénominations du 
soleil. — Noas revenons au mot sûr-ya-s (r soleil i , que nous avons expUqué 
plus haut par trie brillanU. Les grammairiens de Tlnde font venir ce mot 
d'une racine sur «r briller )>; mais je regarde sur comme une contraction 
pour svar, lequel s'est conservé sans contraction dans le substantif svàr 
crcieiff (en tant que «rbrillant»), ainsi qae dans le zend hvarë^ «r soleil i». 
Conséquemment, je suppose que dans siirya la syUabe t;a, ou sa forme 
allongée va, s'est contractée en û. Au contraire, si la racine était primitive- 
ment sur, il faudrait admettre que sa voyelle s'est allongée dans sûrya. 

L'hypothèse que s(ùrya-s est une mutilation pour svârya-s se trouve con- 
tinuée par le grec lifXio-^ (pour aFijIXtos), Du reste, on pourrait aussi 
supposer que sHarya est dérivé du substantif svàr crciei», comme dwya 
«r céleste n de div (rcieli. On aurait eu d'abord svarya, puis sûrya; mais 
quoique cette explication, que j'ai proposée ailleurs, rende très-bien compte 
de la forme du mot, j'y renonce aujourd'hui, parce qu'il me parait pins 
naturel que le soleil ait été appelé «rie brillant » que «rie céleste i. 

En Uthuanien , nous avons le féminin saule, avec è pour ta ou ja, conune 
cela a lieu r^lièrement dans cette langue. 

En gothique , j'explique le thème neutre souila (nominatif sauil) comme 
provenant par métathèse de saulia. SauUa lui-même est pour svtdja. Je crois 
que l'ail du lithuanien saule vient pareillement de wa. 

Weber ^ fait venir le sanscrit siùya de sitra qui a le même sens : ii rat- 
tache ce dernier mot, d'accord en cela avec les grammairiens indiens*, è 

* Voyez S 901, Remarque. 

* En sanscrit, nous aurions un composé madv-adya-i (màdu «mielfi, devant les 
voyelles màdv). 

"' Racine sanscrite ar, r tt aller, courir r, d'où àra Tapide»». 

' LV est une addition euphonique (S .So). 

' Vâjataneyi tpecimen , I, p. 57. 

' KôhHin{|k, l/os suffixes unâdi. 11. a 5. 
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la racine su (r engendrer, produirez ; ainsi sitrya-s et swrons auraient signifié 
primitivement tr celui qui engendre, qui produite. Mais quoique rien, 
dans la forme du mot, ne s'oppose à cette ëtymologie de sdira, je préfère 
rapporter également ce dernier mot à la racine svar (sur) fr briller» *. Je 
rappellerai à ce sujet que le zend hvarë nous présente un exemple de la 
contraction de va en û au génitif hûr-é*. Entre hvarë et harâ le rapport est 
à peu près le môme qu'en grec entre xitcûv et xw-ôs, 

A CôT^ nàr se rattache aussi le latin soi, pour sttâl, qui vient lui-même 
d*ane plus ancienne forme suâr, comme sopio est pour suôpio (racine sans- 
crite svap, cavLseLÛf svâpdyâmi). Le grec ae/p, pour trfep^ a inséré devant 
le p un I, ainsi quil arrive souvent devant les liquides. Nous trouvons, 
par exemple, cet t dans SeipY^, qui appartient h la racine sanscrite svar, 
svc rr résonner r) ^ : un dérivé védique de cette racine, le féminin sûrya tria 
paroles, littéralement scelle qui est dite^) ou «rqui est h dire», a également 
contracté son va ou va en û. 

Nous venons de mentionner Tétymologie d'après laquelle le mot s&ra-s 
rr soleil n viendrait de su ou su (r engendrer, produire?); à l'appui de celte 
explication, on pourrait citer une autre dénomination du soleil, qui vient 
incontestablement de la racine su ou su, je veux dire saio-i-lSr (sav-i^). 
On trouve fréquemment ce mot dans les hymnes védiques; mais de ce que 
les poëtes de la période védique célèbrent volontiers le dieu du soleil comme 
producteur des fruits de la terre \ je ne voudrais pas conclure qu'il faille 
aussi trouver la même idée dans le nom communément attribué au soleil 
dès avant la séparation des idiomes. En effet, il est certainement plus 
naturel que le soleil ait été daigné d'abord coomie le resplendissant, que 
comme celui qui engendre ou qui nourrit. 

Parmi les noms sanscrits du soleil , nous trouvons aussi le mot sisoana^ ^, 
dont, à vrai dire, jusqu'à présent il ne s'est pas rencontré d'exemple. 
Peut-être est-ce également un surnom poétique du soleil, se rattachant à 
la racine su ou sk «r engendrer». Mais il est possible aussi que le su ou su 
qui a formé suMma soit une autre racine signifiant rr briller», et provenant 

* Taidëjà présenté cette étymologie dans mon Glossaire sanscrit, 18^7, p. 379. 
' Peut-être cette contraction s^étendail-ello n tous les cas faibles; mais nous 
n'avons d'exemple que pour le génitif. 
^ Rapprochez aussi le latin «ff'-Dto. 
^ Us rappellent aussi /njirii) «celui qui nourrit**. 
-'* Bohtiingk, Les sutTixc^s iinddi, II, 78. 
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pr luutilation de svar ou «tir * ; on pourrait alors rapprocher de sûvanas le 
thème gothique xunnan (nominatif swma); il y aurait eu assimilation du v 
par le n (sunnati pour suvnan, qui serait lui-même pour suvanan). Si, au 
contraire, le sanscrit sûvanas signifiait primitivement rr celui qui produit», 
j'aimerais mieux faire venir le thème gothique sumian* de la racine ^^ 
svar, sur rr briller n : sunnan serait pour svarnan ou suman, avec assimila- 
tion de r par le n; quant h la syllabe na ou tian, j'y verrais le même suf- 
lixc dont la forme féminine est contenue dans le latin lu-na, pour luc-na. 

.S 90Q. Le suffixe sanscrit tavya formant des participes futurs passifs. 
— Comparaison avec le latin et le grec. 

Outre le suffixe ya, il existe en sanscrit deux autres suffixes 
servant à former des participes futurs passifs : ce sont tavya et 
aniya. L'un et l'autre exigent le gouna. Le suffixe tavya prend à 
volonté l'accent, soit sur sa première, soit sur sa seconde syl- 
labe; dans le dernier cas, il reçoit le svarita. Le suffixe antya a 
toujours l'accent sur l'I. Exemples : yôktàvya^s ou yâktavyà-^, 
yôganfya-s «jungendus», de la racine yu^. 

Au suffixe tavya correspondent, comme il me semble, tîvô 
[sîvô) en latin, réo en grec : le premier a conservé plus fidèle- 
ment la forme, le second la signification; toutefois, le sens pas- 
sif n'a pas complètement disparu dans les formations latines, ci 
se montre, par exemple, dans captUm-s, natkus, abusîvtê-s (pour 
abus-Avurs, S 101), adjectxvurêy cocthuns. La reproduction exacte 
de tavya en latin serait taviô, d'où est peut-être venu, par l'affai- 
blissement si fréquent de Ya en t, dviô, et de là tkô, soit que le 
premier t ait été allongé pour compenser la perte du second. 



' Cesl ainsi qu'à côt4 de hu « sacrifier >), nous avons une racioc hu n invoquer ««, 
provenant par mutilation de hvé{=s kvai); à côté de évi agrandir», nous avons uoe 
forme iu. De même encore, en zcnd, a côté de |«^ fon « frapper n , il existe la forme 
M (d'où upâ-fôid «qu'il frapper», S 699), ot h côté de w^m^V «vivre r», les formes 

* On trouve aussi êunwin (féminin). 
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soit que ce dernier ail |)assé dans la syllabe |)récédente et ait , 
en se mêlant avec l'autre ï, produit la syllabe longue. On peul 
comparer, en faisant abstraction du sens spécial qu'a pris le suf- 
fixe latin : 

(ia-tivU'S avec dâ-tàvyas rrciandus?). 

(con)junC'ttvu-8 avec yôk-tàvya-s crjungendus'î. 
co€-ttvu-8 avec pak-tâvya-s rrcoquendusT). 

ffen-i-ttvu-s avec gan-i-tdvya-s crgignendus?». 

On pourrait aussi rapporter à la môme origine le latin niov- 
tuip-s, qui, si l'on ne consulte que la forme, a plus de ressem- 
blance avec le sanscrit nwr-toVya ^ qu'avec mr-Ui-s (pour ttiar-Ui-s), 

Le suffixe grec réo vient de TéFo (pour tc/^io), comme véo de 
véFo = Tl ndva, latin novô. Il y a également accord, en ce qui 
concerne l'accent, entre le grec réo et les formes paroxytonées 
du sanscrit; comparez, par exemple, So-téo-s et dâ'tdvya-'S 
(idandus99, 3«-t/o-j et dâ-tàrya-s tcponendus??. 

S 90 3. Le suffixe tavya, en lithuanien et en ancien slave. 

Nous venons de voir qu'en latin le suffixe Avo a généralement 
pris le sens actif. D'un autre côté, nous avons montré qu'en 
sanscrit le suffixe i( ya, lequel est contenu dans m tavya, forme 
non-seulement des participes futurs passifs et des substantifs 
abstraits, mais encore des appellatifs, qui au fond sont des noms 
d'agent et répondent aux noms d'agent gothiques en jan 
(S 901). Nous sommes amenés de la sorte à supposer que le 
suffixe tJôja (nominatif Wjis, S t35) qui, en lithuanien, forme 
des noms d'agent, est primitivement identique avec le sanscrit 
Uwya; Wja serait donc une forme mutilée pour tâuja. Nous ci- 
terons comme exemples : ar-toja «laboureur?» (arù «je laboure 7?, 

' Usité comme neiilre imperwiincl : mm'-ttivya-m «rmoriondumr'. 
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en lalin aro, en grec âpeiw); at'pirk'toja «rédempteur» ^\gelb-4^ 
tôja Cl aide 55; gan-^-tôja «gardien jj {^ganaû «je garde?), futur gww- 
y-siuy, gdrbtn-tôja «adorateur?? (^gdrbin-ti «honorer??); môkln'tùja 
t maître ?? (mdktnà «j'enseigne ??) ; nominatif : nrtôjis , atpirktojiê, etc. 
Kn ancien slave, nous avons les noms d'agent en dTdii a-taj^^ 
thème a-tajo (8 aSg) : AoaopaTdii do-sor-a-taj «inspector??, 
KOBdTdii vos-a-taj « auriga ?? , ïip€(\àrATAH pre-lag-^-taj « explorator y>. 
Os formes supposent des verbes en ajuh, infinitif ri^i (S 5o4). 

S 90/î. Le suffixe sanscrit anvja, formant des participes futurs passifs. — 
Comparaison avec le gothique et le lithuanien. 

L'autre suffixe sanscrit formant des participes futurs passifs 
est antyn (S 909); exemple : Bêdr-anliya-s «findendus??. Je crois 
avoir découvert des débris intéressants de cette formation en 
gothique; les voyelles qui avoisinent le n sont supprimées, de 
sorte qu'on a nja en regard du sanscrit anîya. 11 existe une coïn- 
cidence remarquable entre cette forme et le nya du zend 
Mèè\miô >C^ y^/-nya ou mèê\mM ^ yas-nya «venerandus, ado- 
randus?? (= sanscrit yagantyn^). Nous citerons en gothique les 
thèmes masculins-neutres ana-laug-nja «caché??, ana-siu-nja «vi- 
sible??, airk-nja «saint??. Ce dernier mot, si ma conjecture est 

' Perkit «j^achète?), prétérit pirkaû. Comparez le grec «rp/afioi, Wp-trrhfu, le 
sanscrit kn-nâ-wi vj^ackèten, Firiandais ereanaim (même sens), le gallois /lyrmi 
trachelerT}. Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot krt. 

^ Dobrowsky, IruUtutiones, p. 399. 

^ La racine sanscrite yag fait en zend J^/CT y^ ^^ "^'CT yo^ • devant un | n, 
c^est toujours yaé, le zend évitant généralement le groupe fn. Le sanscrit ya^Âà 
<( sacrifice n devient donc yaina en zend. C'est de là que humouî (Commentaire êw le 
Vaçna, p. 576 ) fait venir le précité yaénya. Rien ne s'oppose à cette dérivation, sous 
le rapport de la forme; mais je rappelle, à Tappui de mon étymologie, ce que j'ai 
dit plus haut au sujet de vahmya (S 897 ). Je crois que si yainya venait de yaàna, il 
aurait plutAt la signification d'un participe présent actif, et non celle d'un participe 
futur passif que lui attribue aussi Neriosengh. Vé de yéinya provient de l'influence 
euphonique dos deux 1^ : on a toutefois aussi les formes yarnya, yaenyananmyyaçnydéa. 
Voyez Brockhaus, Index du Vendidad-Sâdé , aux mots précités. 
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fondée, signifie liUéralement ^ digne de respect » : je le rattache 
à la racine arc (pour arky^ qui a donné en sanscrit le participe 
futur passif arc-antya c( venerandus n : c'est ainsi que nous avons 
trouvé plus haut (S 898) le grec ay^io-s on regard du sanscrit 
yàg-yà-s «venerandus». 

Le thème anoAaugnja est attesté par Teiistence du thème se- 
condaire anal/iugnjan , qui sert pour la déclinaison faihie, et qui 
a donné le pluriel neutre ana-lauff-njôn-^^ et le datif ona-i^ti^- 
njam^. Quant au neutre à forme forte analaugn, qui est employé 
deux fois comme nominatif et une fois comme accusatif, il est 
équivoque en ce sens qu'il a l'air de se référer à un thème afia- 
laufrna (S i53): mais comme la suppression de la syllabe ja 
peut avoir lieu, non-seulement au nominatif masculin, ainsi 
que cela a été expliqué (S i35), mais encore au nominatif-ac- 
cusatif neutre^, on ne peut guère douter, en présence des formes 
précitées en jôn-a, ja-m, que ana-laiig-n ne soit pour anaUiug-ni 
et ne vienne du thème ana-laug-nja. 

De même, le neutre à forme faible anasiu-njô «visible»'* 

* Grafif (Diclionnaire vieux haut-allemand, I, col. ^68) rappelle également la 
racine sanscrite arc à propos du vieux haut-allemand erchan «egregiusT». En anglo- 
saxon, eorcrum-stan signiGe «pierre précieuse *>. Diaprés la loi de substitution des 
consonnes, on devrait attendre en gothique airk-njay et non aûrk-nja; mais Tan- 
cienne ténae s^est conservée, comme, par exemple, dans tlèpa = sanscrit tvép4-mid 
<(je dorsn (SS 30 et 89). La voyelle radicale, en gothique, est t (pour a) ; cet t s^est 
changé en ai, parce qu'il est suivi d'un r ($ 8â). De airla^ on trouve dans Ulfilas le 
nominatif otrlrm-s; mais la leçon n'est pas tout à fait certaine (voyes Von der Gabe- 
lenlx et Lobe, épttre I à Timothée, m, 3). S'il faut lire airkru, le thème pourrait 
être aussi bien airkna que airkrya (S 1 35). L'existence d'un thème composé w^-mrkma 
est attestée par le pluriel ir»-atritmai (ép. II à Timothéc, 111, 3), datif tm-nirknaim 
(ép. I à Timothée, 1,9); mais cela ne prouve rien pour le thème simple, car il ar- 
rive souvent que les mots sont mutilés en composition. 

* Epitro I aux Corinthiens , xiv, 90. 
^ Epftrc II aux Corinthiens, iv, 9. 

^ Von der Gabelentz et Lobe, Grammaire gotlii(|ue, p. 70, s , a. 
'■' Sheireins , éd. Massmann , /lo , s 1 . 
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prouve (|ue le nominatif neutre à forme forte anasiu-n est une 
mutilation pour ana-siu-ni et appartient au thème ana'siu''nja, 
ce que vient confirmer aussi l'adverbe ana-sxu-ni-ha. Toutes ces 
formes se rapportent à une racine siu, qui elle-même parait pro- 
venir de sailw : je suppose que le /* est tombé et que Va qui 
avait été amené par ce A (S 89) a disparu avec lui; quant au v, 
il s'est vocalisé en u ^ A cette racine mutilée «tu se rattache aussi 
le nom abstrait précité «iu-w(t)-« r l'action de voir, la contem- 
plation)) (S 8/10), que nous avons rapproché des formations 
sanscrites comme /fi^m-« c^ l'action de couper )). Du thème abstrait 
siu-ni (d'action de voir?) dérive, par le suffixe ja (8 901), le 
thème masculin siun-ja « voyant tî, nominatif siunei-s, qui s'est 
conservé dans le composé silba-siuneis « témoin oculaire t , litté- 
ralement revoyant lui-môme, aôrÔTrlvsT). 

En lithuanien, nous rapportons au participe passif en ques- 
tion le mot kahs-ni-s rebouchée», pour kans-nja-Sy de la racine 
kand «mordre». Il en est de même pour quelques autres mots 
finissant au nominatif en iny-s (pour inja-^), comme radinys 
«trouvaille)) {randù «je \Tou\e v) y plëiiny-s «champ fraîchement 
labouré?) [plësu «je déchire, je laboure rt). pa-miitiny-s «mes- 
sager)), littéralement «mittendus)) [sunéiu, pour «mi ^m, «j'en- 
voie ?)) , kretiny-s « champ fraîchement fumé n (kreciu, pour kretiu, 
«je fume ))) , mêziny-s « fumier n , littéralement « nettoyé v ( mëzu, 
mêziu «je nettoie))). L'i qui précède le n peut être regardé 
comme un affaiblissement de Ya du sanscrit flnjya^. 



^ Le V de aaihv est une lettre purement euphonique qui est venue s^ajouter à h 
(S 86, 1 ). La lettre essentielle, comme on le voit, est tombée, tandis que Taddition 
oiiphooiciue reste; la même chose est arrivée dans Tallemand moderne werT 
rrqui?n , comparé au gothique hva-8 = sanscrit ka-g. — On sait que dans récriture 
l'othique il existe un signe spécial pour représenter le groupe kv, 

^ A moins qu'il n'appartienne à la syllabe caractéristique, de sorte qu'il faudrait 
supposer partout un présent en tu. 
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S ijob. Origine des suflixes^a, tavya, amya. 

li nous reste a rechercher quelle est Torigine des suffixes yn, 
tavya et anîya. Je regarde ya comme identique avec le thème 
relatif yn ^ : dans les participes futurs passifs formés à l'aide de 
ce suffixe , on ne doit donc pas plus chercher l'expression effec- 
live du passif et du futur, que dans les participes en ta ou en 
na il ne convient de chercher la marque du passé passif ou de 
lachèvement de faction. C'est pour cette raison* qu'il ne faut 
pas s'étonner si le suffixe ya sert aussi à former des noms d'agent 
et des substantifs abstraits. Si, au contraire, le rôle du suffixe ya 
avait été uniquement borné à la formation de participes passifs^ 
on aurait pu être tenté d'y voir le caractère passif ya, de sorte 
(|ue dans finrt Bid-yà-tê (^finditur?) et dans ^H^fi^r^a-jfcfin- 
dondus)) nous aurions la même svUabe; encore la différence 
d'accentuation devrait-elle causer quelque hésitation. 

D'accord avec Pott ^, je fais dériver les participes futurs pas- 
sifs en tavya des thèmes infinitifs en tu : ainsi kartarya-^ fs^facien- 
dus y> vient du thème kdrtu ^. J'ai de même expliqué les suffixes 
MfYi/, navat. présentés {)ar les grammairiens indiens comme des 
participer présenta actifs, par la combinaison des suffixes te., im 
avec le suffixe possessif iyï/*. 

Quant aux participes en aniya . Pott les fait dériver avec raison 
des noms abstraite en ana. qui tiennent si souvent la place de 
rintinitif. Nous avons donc ici le suffixe secondaire hfa, qui a 
quelquefois, comme ya, le sens r digne de?». De même, par 
exemple, que JakUnà r récompense - ^ fait dakiin4ya^ ou iakOm- 

' Voytn mon mcmoirc Do l'infliieDco do« pronoos aor b AmimImni da aMb, 

* FWbofThos otymolc^ques ( i ** talion k . U . p. «39 et ^^9. 
■ Cxwnfan^f yt^ryà^ v(*nant de rtm ; ^ SS9 el Sq<i l 
' \o\^^i 5 01^ H ^^1!^ ^ ^ (iniiniiuire siiiMTil^. 5 h^. 
SpmakHiHnl la nMvmponM' Hn hnhman^ «prài le ncrifioe. 
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yàs « cligne de récompense r), de même Bê'dana « l'action de 
fendre îî fait Bêdan-iya-s 'tfindendus??, cipiS^ana «l'action d'ho- . 
norer» pûgan-iya-s «honorandus, honore dignus)). Le suffixe 
iya n'est probablement pas autre chose qu'un élargissement 
de y a. 

J'hésite encore moins à identifier avec ya le vya considéré 
par les grammairiens de l'Inde comme un suffixe secondaire. Il 
n'est pas difficile de reconnaître que dans les mots formés à l'aide 
de ce prétendu suffixe vya y le v doit être rapporté au mot pri- 
mitif. Ainsi Brâlrv-yà-s ît descendant du frère 5?, fitrv-yn-s «frère 
du père» doivent s'expliquer comme étant pour Crâtru-yas, 
pitru-ya-s, les thèmes Brâtar, pitar s'étant affaiblis en Crâtur, pi-- 
iur^, puis, par métathèse, changés en Brâtru, pitru : Yu s'est 
transformé en sa semi-voyelle h cause du y qui suivait, et le r 
s'est vocalisé en r. C'est par une métathèse et un affaiblissement 
analogues qu'en gothique les pluriels des noms de parenté en ter, 
thar sont tirés de thèmes en /rw, thru : nous avons, par exemple, 
hrôilirju-s « frères tj'^, dont le thème se rapproche beaucoup du 
sanscrit Brâtrv-yà-s, k\eç, pttrv-yàs s'accordent, quant à la for- 
mation, les noms gi'ecs tErarpvitî-j «beau -père, mari de la 
mèrew et fxnTpvid « belle-mère ?5; ce dernier ferait attendre en 
sanscrit un mot mâtpMfâ. De même que nous séparons en sans- 
crit le V du suffixe pour le mettre du côté du mot primitif, 'de 
même nous diviserons les mots grecs de cette façon : ^aTpv-iis^ 
(jLffTpU'jô-'S (pour ^atyp-io-Çy (jLriTvp-tos , venant eux-mêmes de 
zfaTap'to-ç^ fxnrap'tO'sy. Dans la forme déjà citée (S ga'') 
^Jiy^àêA^ brâtur-yê, le zend s'est abstenu de la métathèse; mais 

je ne doute pas que ce mot ne doive être rangé dans la même 

* 

* Comme'au génitif dénué de flexion de cette classe de mots. 

* Comparez sunju-i (rfilii?), venant du thème aunu. 

^ Comparez les datifs varpé-at^ fii?Tpot-9i, que nous avons expliqués (S 956) 
rommo étant pour tDaTap-<ri, firirap-ot. 

IT. i6 
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classe que les mois sanscrits en tjr^a et les mots grecs en rpu-io. 

Nous avons dit plus haut que le sulHxe tya n'est qu'un allon- 
gement du suffixe ya, et que, par suite, le antya des participes 
est pour anya (zend nya, gothique tija), A l'appui de cette con- 
jecture on peut encore citer le zend ^J^sh^ tûir-yi ^^arenie au 
quatrième degré i (= sanscrit tur-fyâ ccquarta rt^. Mais je ne crois 
pas qu'il y ait lieu d'alléguer l'exemple du sanscrit varinyas 
«eligendus99 : en effet, ce mot, qui est seul de son espèce dans 
la langue classique, mais qui a encore plusieurs analogues dans 
le dialecte des Védas, est pour varainya, lequel est lui-même une 
métathèse pour mraniya, à peu près comme en grec nous avons 
âfÂsivanf pour àuevtcjp. 

$ 906. Liste (les suffixes pnmaires. 

Jusqu'à présent nous avons examiné la formation des parti- 
cipes, des infinitifs, des supins, des gérondifs, et nous y avons 
joint quelques classes de substantifs et d'adjectifs qui appar- 
tiennent au même mode de formation. Nous décrirons mainte- 
nant les autres classes de mots, en commençant par les mots- 
racines, pour passer ensuite aux mots revêtus de suffixes. 

Pour faire connaître l'ordre que nous suivrons, je place ici, 
sous leur forme sanscrite, les suffixes qui seront successivement 
examinés'. Ce sont tous des suffixes primaires; mais quelques- 
uns servent en même temps comme suffixes secondaires, c'est-à- 
dire qu'ils peuvent être joints à des thèmes nominaux, aussi bien 
qu'à des racines. 

Nous admettons dans ce tableau les suffixes participiaux , in- 
finitifs, etc. dont il a déjà été question : on a mis entre paren- 
thèses les paragraphes où il en est traité. 

^ Il ne sera pas question des suffixes qui ne se retrouvent point dans les Ungoes 
deTEuropc, à moins qu^ils niaient quelque importance pour la fonnation do sanacrit. 
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a, fëminin â on t vya, voyez ya ($ go3) 



t 



na, féminin nd (SS 833, 835 et 83g) 



H ni($$8Ao, 848) 

an nu, ênu 

in nt, ont, t, at (SS 77g et 789; antay S 80g) 

amya, voyez ya tna($ 8o5) 

âna (SS 7g 1 et 7g9) mi 

as mon (S 796) 

tM imliia (SS 791 et 799) 

is ka, aka, âka, ika, uka 

ya,tavya,antya{$%SS'^-goh) ta, (eminin t^ (S 817 et suiv. S 896) 

ra y ira , ura y êra , 6ra tâti (S 89g) 

ri târ, tr (S 810 et suiv.) 

la, ahy ila, uia ù (SS 84o, 84i et 846); onù (S 847) 

va tu y fëm. (S 84g), tu, musc, et neutre, atUy idu 

van tra, féminin trâ, a-tra, i-tra (S 81 5) 

van, vâhs, vat, ué (S 786 ss.) tva (SS 83 1 et 839 ). 

S 907. lies mots-racines, en sanscrit. 

Le sanscrit emploie des mots-racines, c'est-à-dire des mots 
privés de tout suffixe : 

a. Comme féminins abstraits, tels que : anu-gM mordre y> y £t 
c^peur)9, hrt « honte t), tvii (^ splendeur r», y ud ^combat d, IdutT 
^ faim 7f^ mud (c joie t), sam-fdd (c bonheur Ti^Bâê ff. splendeur ». C'est 
à cette classe de mots que doivent être rapportés les infinitifs 
védiques dont il a été question plus haut (SS 855 et 857), 
comme dri-é' c^voirT), sam-id-am <( allumer 9» : ce sont des da- 
tifs et des accusatifs de thèmes dont il ne reste pas d'autres 
cas. Dans quelques formations de ce genre, un a médial est al- 
longé ; exemple : vâé « parole t) , de la racine vai. Nous avons de 
même en zend ftm)^ inté r parole" et frai t^ question^ (racine 
sanscrite prac ). 

16. 
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b. A la fin d*un composé, avec le sens d'un participe pré- 
sent : ordinairement le substantif qui précède remplit le rôle 
d'un accusatif. Ou hors de composition, comme appellatifs ayant 
au fond le sens de noms d'agent. Exemples : dartna-M « con- 
naissant son devoir r?, ari-hdn ((tuant l'ennemi», duKUa-hiin «dé- 
truisant la douleur r?, nêira-mûi envolant les yeux>î, sâina-pa 
«buvant le soma??, ^^na-wî' «conduisant l'armée??, vtra-stï (fé- 
minin) «enfantant des héros», ^fl/a-miic (féminin) «répandant 
l'eau, nuage». Dvii (masculin) «ennemi», littéralement «haïs- 
sant», drs (féminin) «œil», littéralement «voyant». A la fin 
d'un composé, -yt^ signifie «attelé, de, muni de», c'est-à-dire 
qu'il a le sens passif; exemple : hari-yûg «attelé de chevaux». 
Dans cette classe de mots, comme dans la précédente, un a 
radical est quelquefois allongé ; exemples : pari-vrâg « mendiant » , 
littéralement «errant autour» (racine vrng)\ ava-yag «expiant». 
De même en zend : datva~yâg «adorant les daivas», asa-nâs 
«obtenant, accordant la pureté» (racine »»{ wa/= védique ^m 
nai^y Dans les composés de cette sorte, on ajoute un t aux ra- 
cines finissant par une voyelle brève : vUva-glt « triomphant de 
tout» (racine gi), pari-srut «coulant autour» (racine sru). 

S 908. Les mots-racines, en grec et en latin. 

En grec, nous avons des noms féminins qui, par leur forme, 
répondent aux mots -racines tels que tvii «splendeur», yud 
«combat». Mais une partie d'entre eux a pris un sens concret, 
comme cela est arrivé en sanscrit pour le féminin drs « œil » , 
littéralement «voyant». Tels sont : an (pour ôx) «œil»; ^Xoy 
«flamme», littéralement «celle qui brûle»; ôtt (pour /"ox) 
«voix», littéralement «celle qui parle». Au contraire , le sens 
abstrait s'est conservé dans aluy «haine», dix «mouvement 
impétueux». 

' Voyez Renfey, Glossaire du Sâma-véda. 
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En latin, nous citerons les thèmes féminins lue (= sanscrit 
rué « splendeur » , zend fJLm) rauc « lumière j))^nec ^ mort » ^ prec 
«prière» (comparez le zend »m)^Jrâi «question 99, racine sans- 
<jrite prac « interroger jj , 4-|>rac « valedicere»). Par l'allongement 
de sa voyelle radicale, le latin vâc s'accorde avec le sanscrit et 
le zend vâé «discours»^. Le grec montre un allongement du 
même genre dans dnr «œil, visage y?, littéralement «ce qui 
voit 7) : je rapporte ce mot à la même racine qui a donné' en 
sanscrit dkii « œil "' et en latin ôculus. Pâc « paix r> , dont la racine 
est perdue, signifiait probablement à l'origine «union 99; je rat- 
tache <îe mot à la racine sanscrite |?fl/ (pour j^^a/:) «lier?». 

S 909. Mots-racines formant, en grec et en latin, 
le dernier terme d'un composé. 

Aux mots sanscrits comme darmchmd « connaissant son devoir », 
correspondent en grec les mots conmie x^p-«"S> littéralement 
« lavant les mains », ^aiSo-rpiSj ^pos'(pvy, ^euai-c/lvyy xopuO-aïx , 
i3ot^-7rX»;y, yXoyo-TTîry. Dans les deux derniers exemples, et dans 
d'autres composés avec tsrXvy, la longue de la syllabe finale 
semble avoir attiré l'accent, qui, à ce que je crois, n'a pas été 
dans le principe sur la seconde partie du composé. De là une 
rencontre fortuite avec l'accentuation des mots sanscrits comme 
darma-vld, que je ne regarde pas comme primitive. Il en est de 
même pour -pary dans Siappdy^ xaiappéy^* 'nfeptppaiy. Dans ces 
composés, pcûy a le sens passif. Il en est de même pour -^vy dans 
Sllvy^ veolvyy [isXavolvyy et pour le latin j'iig^ dans conjug: on a 
vu plus haut (S 907) que le sanscrit -yttg «attelé de» a égale- 
ment une signification passive. 

' Le verbe primitif est perdu, car neco est ou un verbe dénominatif, ou un 
rausatif. 

* Nous avons au contraire un ô bref dans vôco, 

' Je regarde la racine verbale ^^ ikk comme une altération de <i^. 



V 
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Hors de composition, nous avons t^foy «rongeur, mangeurs, 
qu*on peut comparer au sanscrit ftj^àxii «ennemi», littérale- 
ment «haïssant». Le latin a àuc (masculin et féminin) «con- 
ducteur, conductrice», ainsi que règ «roi», littéralement 
«régnant» : le sanscrit rà^ «roi» n'est employé que dans des 
composés, comme darma-ré^ «roi de la justice »^ La voyelle 
radicale est allongée dans le latin rêg comme ddns le sanscrit 
fori-vrag «mendiant», littéralement «errant autour». Au con- 
traire, dans la racine sanscrite ré^, la voyelle est naturellement 
longue. 

En latin, comme exemples de mots-racines à la fin des com- 
posés, nous citerons encore : arù-Jic, cami-Jlc, pel4ic, in-dic, 
jûrdic, oh-ic , for-df , man-Hsip, prin-^cip, auncup, prœ-êtd, prce-sid, 
Wrcùd. Dans ce dernier mot, cAd a le sens passif («enclume», 
littéralement «ce sur quoi il est frappé») comme jt^ dans le 
latin eofhjug, comme le grec -ivy et le sanscrit -yu^ «attelé de ». 
Dans la plupart des exemples précités , Vi est l'affaiblissement d'un 
a radical; il est remplacé au nominatif par un 6^ d'après le prin- 
cipe indiqué au paragraphe 6. Sid, dans prœ-^, est identique 
avec le iad du sanscrit divi^idd (par euphonie pour divi-iad) «coe- 
licola», littéralement «assis dans le ciel»'. Aurcup et prm-$ul^ 
ont affaibli l'a en u, pour les raisons exposées au paragraphe 7. 



^ Surnom d*un hénw du Mah&bhArata. — Tr. 

* Cette dreonstance que le latin met un dans les syllabes fermées et dans les syl- 
labes finales, mais un t partout ailleurs, prouve que Vê provenant d^on ancien a 
est plus pesant que Vi. 

^ Dwi-iad présente cette particularité que le premier membre du composé est 
pourvu d*une désinence. 

^ De salio. Comparez In sanscrit toi «so mouvoir r. 
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.S 910. Adjonction d*un f à la fin de certains mots-racines, en sanscrit, 
en grec et en latin. — Caractéristique de la dixième classe conservée & 
la fin de certains thèmes verbaux. 

Avec le t qui, en sanscrit, vient s'ajouter aux composés comme 
viiva-^ «triomphant de tout», pari-srût c( coulant autour» 
(S 907), j'ai comparé^ le t du latin -tV c( allant» dans eomrit, 
equr-it, et de sUt (pour stat) dans super-stit, anti-^tit. Pott a rap- 
proché depuis port-et^, littéralement c( allant autour, entourant» 
(comparez le précité parisrtU «coulant autour»). Curtius a en- 
core ajouté indi-^et (à côté de indi-gena) '. 

Le grec adjoint de même un ( à des racines finissant par 
une voyelle longue^; exemples : âvSpo^pcir^ dffxo-ëpoiry à-yveir^ 
â-^âiT, XifÂO-Oinfr» Tandis qu'en sanscrit les composés de cette 
sorte ont toujours le sens actif, les composés avec -ëXi/r, Sfifh^ 
-xjùtirr, -tje£)/t, -o7pûÎT ((puXkoalpcir) ont une signification pas- 
sive; -épûh- et yveir sont tantôt actifs, tantôt passifs. Dans la 
plupart de ces formations, il y a eu métathèse d'une liquide et 
allongement de la voyelle^ : nous avons de même, en sanscrit, 
nrnâ « mentionner » (comparez (Hfivrh'XGify futur (ivif-a-cj) à côté de 
mon, dmà «souffler» à côté de dam^. Les racines 'u/lta (comparez 
«r/7r7â», pour tariir^âi), Siin (comparez SapLàkû)^ d-viy (comparez 
iOavov^ S-dvetros)^ xpLfi (comparez xdfivcû)^ alpcj (comparez t/ISp' 

^ Grammaiiea criùca, i83fl, S 663. 

' Par eu[4ioiiie, pourpari-tt. 

' D9 nomtmim grœe o rumformatUmef p. 10. liin œ qui oonoerae la auppreflakm de 
n, dana la racine gen, comparex le aanacrit g'-a (pour gtm-a) «né». Au sujet du (, 
il faut remarquer que les racines sanscrites en on et en om, quand eiies rejettent 
leur nasale devant le suffixe gérondif ya, prennent le t comme les racines terminées 
par une voyelle brève; ainsi /um «tuer t» fait m-kid-t-ya. 

* Voyex Curtius, ouvrage dtë. 

^ Rappelons iri que 1*9 et Tw proviennent tous deux d'un anden â (S 4 ). 

^ La forme dam n'est usitée que dans les temps spédaux. Les grammairiens in- 
diens regardent dmâ comme la forme primitive de la radne. 
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wfiiy latin stemo) se rattachent aux racines sanscrites |)a( c^ tom- 
ber», dflm « dompter » , han (pour dan) «tuer», sram (pour kram) 
et klam c(se fatiguer», star {^stf) «répandre». 

Si les mots-racines à signification concrète, comme -pâ «bu- 
vant», sont représentés en grec par des thèmes revêtus d'un t 
euphonique , tels que -êpcirr, -yvoky il est permis aussi de mettre 
en regard des mots-racines à sens abstrait comme anu-gna 
«ordre» les noms abstraits (qui, il est vrai, sont masculins) 
yéXùn et ipon^. Dans ces mots, Vcû ne fait point partie de la ra- 
cine, mais il appartient du moins au thème verbal, et il corres- 
pond , comme oo dans êp-àto-fiat , yeX-ûfo-fxer, à la caractéristique 
de la dixième classe aya^. Contrairement à une hypothèse autre- 
fois émise par moi^, je retrouve aussi cette caractéristique, sous 
la forme â ou ly, dans les composés comme Xoyo-ôi/pâ-s, i^nro- 
véyLôr^s brnXo-iiaiyri-ç ^ tsoku-vlx'n-s y i\oLio^Tté\vi'-ç. On peut com- 
parer le thème -ôi/pâ avec Q-vpâ-aoj^ Q-npi-rcjp; -vcifiâ avec 
yaffArf'-a'ù) (pour vcofta-aw); -vixri avec vtxrf-a'cjj vixrl-rûjp'^ '(^X^ 
avec (la^ri-crofiai y (iaj(rt''TriSy ytaytf-iiùnf. TpiëriSy dans araiSo" 
Tpi€nsy (pappLoxo-rpiSris , ne vient probablement pas de la racine 
Tpt€ combinée avec le suffixe ri; je crois bien plutôt que rpiëri 
est un thème verbal, lequel suppose un verbe dérivé rpiëécoy 
futur rpiêiZ-o-ûj. Quant aux formations en lâ-j, je crois qu elles 
contiennent la racine sanscrite yâ « aller » ^, qui a donné dans le 

^ En lalin, nous avons quiét (ou quie') qui est resté féminin. La racine qui 
(s= sanscrit ii, pour ki) s^est unie à IV (= aya, ay , S 1 09*, 6) de la seconde conju- 
gaison, inexpliqué de même IV de qui-e^, qm-4-tut. On peut rapprodier tm-p2-«-vi\ 
tnhpl^-tus, im^lrS-^, im-pl-4-mu» , im-pl-é-tis. Les trois dernières formes s^ac- 
cordcnt, abstraction faite de la préposition-, avec les formes du causatif sanscrit 
pâr-^a-êi, pâr-dyâr^oi, pâr-àya-ta : la racine est par (^ pf) «remplir», dont la 
voyelle a été omise en latin. 

• Voyez S 109', 6. 

"^ Dans la première édition de la Greanmau-e comparée, p. 1 38. [ Bopp mettait les 
noms grecs en as H eu n$ dans la mémo classe que les noms en ot. — Tr.] 

^ Comparez ïvc-t {\w\it jijvfu). Voyez S ^83. 
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dialecte védique les composés dèva-yà (nominatif dêva-ycl's) 
((allant vers les dieux 77, rna-yà (nominatif rna-yà-s) «allant 
dans la faute», c'est-à-dire ce se chargeant de la faute, l'expiant, 
en délivrant" ^ Gonséquemment, iX<stf7rex-/â-^ « ayant la nature 
du renard 79 signifierait littéralement ccs'approchant du renard ^ 
qui tire sur le renard » , et Xa(ÂiraS-(â-ç « porteur de flambeau » 
voudrait dire ce qui marche avec le flambeau v, 

S 911. Observations générales sur radjonction des suffixes secondaires. -^ 
Suppression de la voyelle finale du thème primitif. — Vriddhi de la 
première voyelle du mot primitif. 

Nous passons maintenant aux mots revêtus d'un suffixe. Avant 
tout, il faut rappeler une observation que nous avons déjà eu 
occasion de faire plusieurs fois, et qui concerne les suffixes se- 
condaires (ceux que les grammairiens indiens appellent taddliita). 
Quand le suffixe commence par une voyelle ou par la semi- 
voyelle y (y), on supprime dans toutes les langues indo-euro- 
péennes la voyelle finale du thème primitifs. 

Il faut aussi remarquer qu'en sanscrit et en zend certaines 
classes de dérivés frappent du vriddhi la première voyelle du mot 
primitif; ainsi du nom propre sanscrit daiaraia vient le nom 
patronymique (2^/arai'-i-« ((descendant de Dasaratha??'. En zend, 
ahura (nom d'une divinité) fait »éé)é)^m âhuir-ya^ « qui concerne 
Ahura?); Jié»C sairi «or» fait sâir-t «qui est en or». 

' Voyes Benfey, Glossaire du Sâma-véda, «. v. 

'* Getle règle souffre cependant certaines restrictions. Voyex S 889. 

^ Les grammairiens indiens enseignent que Yd est le vriddhi de Ta, et que ceUe 
dernière voyelle n*a point de gouna. Il est certain que Va, en vertu de sa pesanteur 
natar^e (S 6), éprouve moins le besoin d^une gradation, et qu^il reste invariable 
dans la plupart des positions où les autres voyelles prennent le gouna. Toutefois, 
comme d est aussi bien le produit de a -h a que celui de d + a» on pourrait dire 
que rd est à la fob le gouna et le vriddhi de Va, mais que le gouna se présente 
moins fréquemment pour cette voyelle que pour Vu et pour Ti. 

^ Sur Vi épenthétique, voyei % ht. 
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En gothique, il existe un rapport analogue entre l'adjectif 
-dôgs ce qui dure un jour» (thème i^^) et son primitif <ié^a ^ 
(nominatif dag*-^) «^jour». Pour être fidèle à la règle sanscrite, 
il faudrait admettre que l'adjectif d^^ s'est formé du thème 
substantif dd^a à l'aide du suffixe dérivatif a, devant lequel Va 
final de daga aurait été supprimé. C'est ainsi que de #97V^ 
sahvatsarà ^amnée " le sanscrit a tiré l'adjectif MJWf^^sâhwUsar^ 
«annuel», à l'aide du suffixe taddhita a, devant lequel on a re- 
tranché Va final du thème primitifs. En lithuanien , où Yo, qui 
est toujours long, représente ordinairement un â sanscrit, nous 
trouvons également des faits du même genre. Ainsi à côté de 
platùr^ cr. large» nous avons plot'^-s (thème plo^a) c( largeur», 
à côté de Idba-^ «(bon» nous trouvons lob'^-^ (thème lobja) ci ri- 
chesse». C'est le même rapport qui existe entre madurd ce doux» 
et mSiur-ya-m ^ douceur » ^. 

En latin , le mot àvwn pourrait être rangé parmi les dérivés de 
cette nature. Nous verrons (S 918) que le sanscrit forme à l'aide 
du suffixe a (ss latin d) et du vriddhi des noms exprimant la 
descendance ou la provenance : ainsi Bamudrors cda mer» fait 
iâmudr-à-m^XQ sel marin ». Comme en latin \6 tient très-souvent 
la place d'un ancien d (S 6), on peut voir un rapport analogue 



> Voyei S t35. 

* On a vu (S 69 , 1) que Pd est en gothique ie représentant ie plus ordinaire d^un 
ancien à. 

^ Cet adjectif ne se trouve que dans le compote jbinrifdfa ( nominatif j6ihinU|fjr'-«) 
«qui dure quatre jours'». 

* A première vue, on pourrait croire qn^il y a simplement en allongement de la 
première voyelle. 

* Voyez SS 889 et 891. Si en lithuanien, dans cette dasse de mots, nous ne 
voyons pas toujours un a primitif se changer en ô, cda lient peut-être à cette circons- 
tance que Ta est long par position. Nous avons, par eiemple, kàrêti» « chaleur i» (et 
non lOritû) k côte de kàràUi^ê nchand», èàUù «frigus» (et non Mià) à cdlé de 
kàlta-9 «frigidusff. Je n'ai pas rencontré jusqu'à présent d'exemple où dans un nom 
abstrait de ce genre Va se trouve devant une consonne simple. 
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entre mn-^s «ToiseauT) *et âv^-u-m «( l'œuf?', considéré comme le 
produit de l'oiseau. En sanscrit, si Toiseau se disait avi, au lieu 
de tn, un dérivé âv~d-m pour désigner l'œuf serait tout à fait 
régulier. Le grec Mv (pour d}F*-6~v) présente la même accen- 
tuation que les dérivés sanscrits comme sâmudrdm; mais, en 
grec, le mot primitif, d'où est formé d)6v, s'est perdue En re- 
vanche, âa (pour âfa) «peau de brebis 79 est dans le même 
rapport, si l'on fait abstraction du genre et de l'accent, avec son 
primitif {Sr(pour d/*!» sanscrit om et brebis 9), que le latin âv'-um 
(pour âv''Um) avec avi. 

RnuBQin. — Allongement de la voyelle dans certains composés grecs. 
— Du vriddhi dans les dérivés sanscrits. — Nous venons de voir dans Mp 
une voyeOe frappée du vriddhi, à la manière sanscrite, pour marquer la 
dérivation. Mais c'est là en grec un fait isolé. Ainsi je ne crois pas qu*il 
faiHe expliquer de cette façon le mot 4vs(i6eK , que je fais venir, non pas 
de épêiioç^ mais de i^pe^ios (cité par Hésychius). Le thème de ce nom se 
retrouve aussi dans quelques composés, comme ifvefià^ùtpoç ^Tivêiiè^troç. 
D*aiDeurs, nous ne voyons pas qu'en sanscrit le suffixe vont, auquel cor- 
respond le grec «9t, exige la gradation du vriddhi. 

Le grec, dans certains composés, allonge la voyelle initiale du second 
membre : c'est surtout en composition avec une préposition , ou avec un 
préfixe ou un thème monosyliabique ', que le grec opère cet allongement, 
peotrètre pour faire ressortir d'autant mieux la partie principale du mot 
C'est là une particularité de la langue hellénique à laquelle le sanscrit reste 
étranger. On peut comparer, par exemple, âxealàç et Ivsijxealos; éxoç et 
hvçjpafç; dvw/!ôçet ^uç4vvTOS^ ^vsijw</Jos; épis et MtçrjpK (pour hifçepig); 
ôXeOpoç et ^tàç^XsOpoç; àvoiia et hvfthwiioç; èperfiôs et stnipernof; ixii et 
tùiJK/fs; âpvalôç et 9ÙTJin)&1oç; âvijp et eùifvcâp; la racine à^ et eùàoiifç; 
àvopLOL et ci^c^fco^; ébcoff et àin^xe&los, évmn^çx éxoMt/làç et Mpww/1oç\ 

' Dans la forme âïo-v (pour éfiov)^ je ne fais pas de r< la voyelle finale du mot 
primitif : je reconnais dans to le suffixe sanscrit ya, qui forme, comme a, des noms 
dëfignant Textraction ou la provenance. 

^ Peu importe que le thème soit monosyllabique par nature, ou qu'il le soit de- 
venu par la suppression de la voyelle finale. 
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à^innf et âvé)^vos; dxoii et ètnJKOoç; èveXaitvù) et èviiXarov; dfiwfii et 
èvdjfÂOTos; àyopeiicj et 'açtoçijyopoç. Citons encore 'aepub^vvos^ rpnjpïfs^ 
fwvijprjs^ 'mohijprjs, 'ao^dnfvxpç ^ ixravijyvpis ^ 'mavœXsOpoç. 

A ce sujet, je ferai observer qu'en sanscrit, dans la formation des mots 
secondaires, le vriddhi joue le même rûle que joue le gouna dans la for- 
mation des mots primaires. Ainsi la racine buit a donne les mots primaires 
b^-ar-9 (rla science» et b^-â-mi «rje sais»; mais budda «r sachant, sage» 
(nom du Bouddha) a fait hâudd-às «r bouddhiste». On peut entrevoir la 
raison de ce fait : les mots primitifs auxquels viennent se joindre les suf- 
6xes secondaires ont déjà une structure plus pesante que les racines nues, 
d'où viennent les noms ou les verbes primitifs; aussi, quand la dérivation 
exige la gradation de la voyelle, est-ce à la gradation la plus forte, c'est-è- 
dire au vriddhi , qu*on a recours. On va même jusqu'à frapper du vriddhi des 
voyelles longues, des diphtliongues pitMluites par le gouna et des voyelles 
brèves suivies de deux consonnes. 

S 913. Le suffixe primaire a servant à former des noms abstraits neutres, 
en gothique. — Comparaison avec le sanscrit. 

Le suffixe primaire a, que je regarde comme identique avec 
le thème démonstratif a (S 366), sert à former, ainsi que nous 
l'avons vu \ des noms abstraits masculins. En gothique, la plu- 
part des noms abstraits ainsi formes sont devenus des neutres : 
ils se terminent, par conséquent, au nominatif singulier, par la 
consonne finale de la racine^. Ce sont : anda-beit «blâme»*, 
anda-hait «aveu», bi-hatt «dispute??, fra- liait «promesse» (en 
allemand moderne, gcheiss «ordre»), af-lêt «pardon», bi-mait 
« circoncision » , bi-faih « illusion » , fra-veit « vengeance » , atia-^lh 
«tradition», venant des thèmes anda-beita, ga-heita, etc. En ce 
qui concerne la voyelle radicale de ces noms abstraits, nous 
nous référons à ce qui a été dit plus haut^: il ne faut donc pas 

* Comparez S 867 et suiv. 
^ Voyez S 1 53. 

'^ En retranchant la préposition, le thème anda-beita est identique avec le sanscrit 
Héda nscissionn (S 857). 

* Voyez S 859 , Remarque. 
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faire dëriver le thème anda-nêma (tacceplation79 du prétérit plu- 
riel nêniutn, mais de la racine nam, dont la voyelle radicale a été 
allongée ^ C'est ainsi qu'en sanscrit la racine has «rire» donne 
naissance au nom abstrait hasa-s cde rire 99. 

Je ne connais en sanscrit qu'un seul nom abstrait de cette 
classe qui soit du neutre : c'est Bay-d-m « la crainte », de la ra- 
cine Bi c( craindre». Il a laissé tomber l'accent sur le suffixe, 
comme les masculins abstraits venant de racines en i ou en f; 
par exemple : gay-d-s « victoire » (de ^1) , kiay-d'S « destruction » 
(de /rit), kray-d-s crachat» (de krî), 

.S 913. Le suffixe primaire a formant des adjectifs et des noms d'agent, 

en sanscrit et en gi*ec. 

Le suffixe ^ a forme, en outre , des adjectifs ayant la signi- 
fication de participes présents, et des appellatifs qui, pour la 
plupart, sont au fond des noms d'agent. Ces mots ont ordinai- 
rement l'accent sur le suffixe. Exemples : nad-d-s «fleuve, celui 
qui résonne»; plav^-s «navire, celui qui nage» (racine plu); 
(lam-d'S « dent » (^dahi « mordre » ) ; dêv-d-s « dieu » (div « briller ») ; 
mui^d-s «souris», littéralement «celui qui dérobe»; câr-ds 
«voleur» [cur «voler»). Comme exemples d adjectifs, nous cite- 
rons : cal'd-8 «chancelant, niobile»; car-d-s «marchant»; 
traS'd-8 «tremblant»; kiam-d-s «supportant»; priy-4-8 «aimant, 
aimé» (racine j/rt); vahr-d-s «portant, apportant». 

En grec, cette classe d'oxytons est représentée par un bon 
nombre de mots, tant appellatifs que noms d'agent^ : comme 



' Il esl impossible de reconnaître le genre du Ihème anda-nema , lequel nes^est 
conservé qu'au génitif anda-nAni-t (S 191). Nous avons, de la même racine nam, un 
adjectif amio-nem^'a «agréable i> , qui correspond aui participes futurs passifs sanscrits 
an ya (S 897). 

^ On a vu (S 858) que les noms en o à signification abstraite, comme Spàiios, 
^ô^oç , mettent le ton sur la syllabe radicale , ce qui est un mode d'accentuation plus 
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d'habitude, la sanscrit est devenu o. Tels sont : Tpo^-^ «cou- 
reur » , xo(iir-6^ « vantard » , xXon-^s « voleur » , taro/ùt^r-^-j « mes- 
sager?', fjtoiX'à-^ «adultère 9) ^ Gomme adjectifs, nous avons, 
par exemple, ^oy-^, to/ùi-^, S-o-^, ipûiy-^-^, ct/cijy-^, 
<j^iX6-4-^; et avec la signification passive, Xoiw-eJ-s, xwÇ-^, 
«m^-^^Y o/d-^. Il y a aussi des substantifs à sens passif, comme 
Xon-6-s «écorce, ce qui est pelé»; àS-^ «chemin, celui qui est 
foulé }9 (racine sanscrite sad «aller?' et «s'asseoir?'). Nous avons 
également en sanscrit des substantifs de cette sorte : dar-d^ 
(masculin) et dar-ànn (neutre) «caverne, ce qui est fendu»; 
Uh-drê «mets, ce qui est léché"; gan-d-s «homme, celui qui est 
né». Et, avec l'accent sur la racine : éct-a-^ «bois, ce qui est 
brûlé» (racine ind, ou plutôt «T), contrairement au grec alB-é-^ 
qui veut dire «chaleur»; vés-as «maison, lieu où l'on entre» 
(racine vU «entrer») = grec ohro-^ pour Foix-os^ latin tk-us, 
vieux haut-allemand vcih (thème xviha) «village, hameau»^. 
Aux thèmes féminins de cette classe de mots appartiennent 
aussi les thèmes en aS. On a vu (S 119) que le S est une ad- 
dition inorganique. Nous citerons : SopH-dS (à côté de Sépxti) 
«gazelle, celle qui voit»; fJiot/dS (à côté de (Mt^n) «femme 
adultère»; ToxdS «celle qui enfante»; fff\o{^F)dS et fffXaf{^F)dS 
« celle qui nage , qui erre » ; TxmdS « celle qui frappe , le marteau ». 

8 91/i. Composés sanscrits, grecs et latins, dont le dernier membre est 
formé h i aide du suffixe a. — Les noms latins comme parrieUa. 

En sanscrit comme en grec , les adjectifs de cette formation 

vi^nreux. A fpox/^f ^coareurv», xoptifàf n vantard n, /comparez rpé^ot «la course n, 
nàfi-Kot «le bmil». 

' Par la forme et par Taccent, comme par sa signification première, ce dernier 
mot est identique avec le sanscrit mé^-d-^ «nuage» , littéralement nmingens» (racine 
fm^ftnùngeren). 

* En allemand moderne weieh, dans weiehhild «banlieue y». — Tr. 
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sont surtout employés à la fin des composés. Dans Tune et Tautre 
langue, une partie de ces mots ou bien ne s'est pas conservée, 
ou bien n'a jamais été usitée hors de composition. Nous avons, 
par exemple, en sanscrit dama c( domptante), dans le composé 
nrin-damâ-s ^ (c domptant l'ennemi », et en grec Sayio dans lintà- 

Le latin nous présente de même : -dic-u-s, "loqur-u-ê , -Jic-^k-^, 
-fug'U'8, -8equr-u-8, -vol-us, -cub-u-s (tncttiu*), -leg-u^s, 
'Vor-Ur-s, "fer, -gw (pour -fer-u-s, -ger-Uns)^ -far-u-s {ovipamijy 
"liqu-u-s (^re-liqur-Ur-s = grec Xoi7r-4-$), -Jrag-u-s [tmufragus). 
Comme adjectifs simples de cette formation, il n'y a peut-être 
(jue sci'U-8, vag'Us, fid-us, parc-u-s. Parmi les substantifs, 
nous avons : coqu-u-s (= sanscrit foé-^s, pour pak^i-s, ((faisant 
cuire w), merg-us , proc-u-s (comparez precor), son-Urs (= sanscrit 
simn-fi-s «ton»), jug-u-m, vad-u-m (littéralement «ce qui est 
traversé»^), peut-être tor-u-s (pour stor-u-s) «le lit, ce qui est 
étendu^ ^. Comme noms féminins, nous avons mola «celle qui 
moud» et toga «celle qui couvre» *. 

Dans Ya des composés comme parricida, cœlicola^ advena, col- 
lega, transfaga, legtrupa, indigma, je reconnais aujourd'hui une 



' Arin (par euphonie pour arim) est un accusatif. Dans beaucoup de composes de 
cette sorte, où le premier membre joue le rôle d^un régime, on met Paccusatif, au 
lieu du tbème nu qu^on devrait attendre d*après le principe général qui préside i b^ 
composition des mots. Tds sont : puran-déord-t «r fendant les villes» (littéralement 
ffurbem-findens»), fnryaà^tadérê «disant des choses agréables» (littéralement «jn- 
cundum-dlcens»), Uaymk karà t «faisant peur». 

^ Avec le sens passif, comme dans le pr^té (S 91 3) <iar-d-f» «caverne» (littéra- 
lement «fente»). 

^ Le t de itêr-wt, </}6p-w(u se serait perdu , comme il s*est perdu dans Umare « 
sanscrit ttan «tonner» et grec alfp dans 'Lrév-^oâp. 

* Gonune en latin IV et To alternent rarement dans les dérivés d*une même racine, 
la signification étymologique de toga s^est obscurcie. Au contraire, en grec, le rapport 
(le ^ôpoç et de ^ipca est toujours resté dair. 
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forme fëniinine S servant en même temps pour le masculin. Par 
un abus inverse, le grec, à la fin de certains, composés , garde 
Yo du masculin-neutre : nous trouvons, par exemple, en regard 
du latin multicoma le féminin ^aoXvxofws. C'est, je crois, la sur- 
charge produite par la composition qui a été un obstacle h la 
libre flexion de ces mots, et qui les a fait renoncer à la distinc- 
tion des genres. 

Remarque. — Des féminins grecs et latins comme 6hôs, aiws, — Des 
masculins comme cdxjinrà^ scriba, Numa, — On pourrait objecter qu'il 
existe aussi en grec et en latin des mots simples comme ^sfa^^dévos, àhôs, 
vfftTOs, ahms, humus, fagus (= ^rryàs) qui appartiennent au féminin. 
Mais ce n'est point \h , selon moi . une raison |)our admettre que Yo grec et 
Vô latin de la deuxième déclinaison (S 116) aient primitivement appartenu 
aux deux genres : nous ne voyons jamais Ta, en sanscrit, en zend, en li- 
thuanien, en gothique, ni Yo en slave a la lin d'un thème féminin. Au con- 
traire, Topinion que Y a des composés latins comme cœli-cola répond à un a 
féminin peut encore être appuyée de ce fait, que les composés sont parti- 
culièrement sujets aux affaiblissements, et que, par conséquent, la conser- 
vation, en latin, de lancien a masculin-neutre est moins à attendre dans 
un composé que partout ailleurs. Mais une fois que, grâce aux composés 
comme parncida, la forme féminine eut envahi le masculin^, il n'est pas 
surprenant qu'elle se soit aussi . par exception , (^tendue à un mot simple , 
tel que scrib-a (pour scnh-u-s). 

Il ne peut être question ici de nauta, ni de poeta, où ta remplace le rtf^ 
grec. Dans les formes homériques telles que alx^ftrfrà, ve^eXtfyepéra^ iir- 
ir^at, >Jir^Ta, ijxj^a, (irjTiera (pour alxjikrjn/is ^ vs^eXrryepénfs ^ etc.), le 
signe casuel est tombé comme en ancien perse \ ou bien , ce qui me parait 
plus vraisemblable, ces formes se rattachent aux nominatifs sanscrits en ta , 
aux nominatifs zends en ta {$ ilili), venant de thèmes en tdr. Nous avons 
déjà Ëiit observer (8 i/i5) que cette classe de mots est représentée en grec 

* Cet a représente donc Y à long des formes sanscrites conuneprtyon-iMui^ ce celle 
qui dit des choses agréables t). 

^ Parricida est à la fois féminin cl masculin; cœlicola est seulement masculin. 

^ En ancien perse, un m final tombe constamment, soit après a bref, soit après d 
long. 
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non-seulement par les thèmes en rrfp ou en Top, mais encore par les 
thèmes masculins en it; = râ Ml ne faut donc pas voir un effet du hasard 
dans ce fait que presque tous les nominatife masculins en a de la langue 
homérique appartiennent à des noms d'agent. 11 se pourrait même que 
eùpihova lut pour e0pt>oir7ût, car par sa signiGcation cest un nom d'agent. 
Pour revenir au latin, nous ajouterons que les noms propres masculins 
en a^ comme Numa, Nerva, Galba, sont peut-être les mots pour lesqueb 
il est le plus vraisemblable d'admettre qu'ils ont perdu un s fmal au nomi- 
natif ^ En rétablissant celte lettre, nous obtenons des formes analogues aux 
nominatifs sanscrits Nala-s, Râmons, Corssen^ rappelle également, à ce su- 
jet, les noms osques Tanas et Maras^, 

S giS. Le suffixe primaire a, en gothique. 

La classe de mots dont il est question comprend en gothique : 

1® Des thèmes substantifs masculins, comme daura-vard-a 

«portier»; wflA-a «persécuteur»^; v^g^- a «flot», littéralement 

(t celui qui se meut»^;t^-a «chemin», littéralement «celui sur 

qui l'on se meut»; thtv-a (nominatif tliiu-s) «valet»*'. 

^ Comparez aussi S 8io, et Curtius, De nominum grœcorum fortnatione, p. 3/i 
et suiv. 

* Nous n^entrons pas dans rexamen des divers suffixes dont ces mots sont formes. 
' Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. XXVIII, p. i!i73. 

^ Ce dernier nom est identique, au moins quant à la forme, avec le second mem- 
bre du composé sanscrit a-màra-t «ne mourant pas, immortel». La racine est tnar, 
mr R mourir» (= latin mor); le suffixe est a, Cesi ce dernier suffixe qui semble aussi 
être contenu dans le nom Tanoi. 

^ Cet exemple n^est pas sûr : il ne reste que le nominatif fnrak-», qui pourrait 
venir aussi d*un thème vraki. 

* La voyelle radicale a a été allongée (0*= â, S 69, 9) comme, par exemple, 
l'a de pad «aller» dans le sanscrit pâidra-i «pied». 

^ Le sens propre me paraît être «garçon». Je fais venir ihiv-a d'une racine Uun 
*= sanscrit tu «grandir», comme mag-^u-i «garçon» de mag = sanscrit mah, matt^ 
<T grandir». La racine tu «grandir» (en xend «pouvoir») a donné dans le dialecte vé- 
dique, entre autres dérivés, <tiW« beaucoup». Je crois qu'on peut rapporter i It 
même racine le gothique thiu^ «peuple», littéralement «ce qui a grandi»; en 
ombrien, le participe féminin tuta (plus tard Ma) signifie «ville», et je voudrais 

IV. 17 
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q"" Des thèmes substantifs neutres, comme ga-haur-a t(im- 
pAl, ce qui est apporté » (comparez le grec (p6pos);faur'hah^af^ri'- 
deau, ce qui pend devant [une chose]»; ga-thrask-^ «aire, lieu 
où Ton bat le blë» {thrx$kan c( battre le blé», en allemand mo- 
derne dreschen)\ ga-Uug-a « idole», littéralement ^ce qui ment, 
ce qui est faux» [litigan «mentir»). Nominatif: gabaur,faur- 
hah, etc. 

3* Des thèmes féminins comme daura-vard-ô «portière??; 
ga-'bind'â « lien » {bindan « lier ») ; grôh-ô « fosse » (racine grah, par 
allongement grôb, «creuser»); grab-o «fossé»; ga-brvh-6 «mor- 
ceau» (racine brak, par affaiblissement brik, bruk «briser»); 
sta!g-d «montée» (racine stlg, avec gouna statg, «monter»). 
Nominatif : daura-varda, gabinda, etc. 

b? Des thèmes adjectifs comme and-vairtli-a «présent»; avn- 
vttirth-^ «futur»; laus-a «libre, vide» (racine lus); nuk-a «ma- 
lade» (racine 9uk); af-lêt-a «congédié». Nominatif masculin : 
and-vairth'-^ , laus, etc. 

S 916. Le suflîxe primaire a, en lithuanien et en ancien slave. 

En lithuanien, cette classe de mots est moins nombreuse; 
mais le nominatif singulier a mieux conservé son ancienne forme 
que dans aucun autre idiome congénère du sanscrit. Exemples : 
mrg-a-s «gardien» (sergù «je garde »);;>ra-ra/:-a-« «devin, pro- 
phète»^; iwân-a-s «cloche» (ztvanù «je résonne»); tak-a-s 
«sentier» (tekù «je cours»); wéid-a-s «visage, ce qui voit» 
{wéizd-mi «je vois», waidinô-s «je me fais voir»); -nink-a-s (à la 



maintenant rapporter aussi à la même origine le ialin to-fn-t « toutt». An causatif do 
lu {tdv-àyâ-mi «je fais grandir, je fais prospérer n) se rattachent probablement le 
latin Cii-^rt (S 109 % 6) et le borussien téwa^ «père», en lithuanien tëwa-t. En re- 
gard de Tombrien ttUa «ville», nous trouvons te borussien tauta (accusatif lauta-fi) 
«pays», littéralement «ce qui est cultivé». En lithuanieo, tauta désigne rAUemagne. 
' Le verbe simple manque en lithuanien ; mais compares le slave r^em «je dis». 
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fin d'un composé) ««qui fait". Comme exemples de l'emploi de 
ce dernier mot, nous citerons : balni-^ink'as tiqui fait des selles, 
sellier» [balna-a t^selle»); grëki-nink-a-'S «pécheur» (^grika-s 
tr péché»); lauki-nink-a-s (c paysan» (lauka-s «champ»); men- 
nink-a-^ ((boucher » {mësà ^ viande » = sanscrit mâhsd, masculin et 
neutre , même sens) ; darbi-ninh-Hi-s (( ouvrier » (darba-^ « travail ») ; 
remésh-nmk''a''S fcun manœuvre» (^remiata-s c( travail fait à la 
main»). Remarquez, dans ces composés, l'affaiblissement en t 
de la voyelle finale du premier membre ; c'est le même principe 
qui a donné en latin cœli-^ola, terri-cola, frucù-fer, lani-ger (pour 
cœlé-<ola, terrorcola , fructurfer, lana-ger)^. 

Comme adjectifs de cette formation, nous avons : gjw-a^ 
(=gnr-a-«, sanscrit ^tMl-«) «vivant»; ât-wtr^^s «ouvert» (i^ 
weriu «j'ouvre»); ii-ùs-a-s «étendu» [tësixt «j'étends»). 

En ancien slave, cette formation comprend des thèmes comme 
TOKO toko « fleuve » ; pro-roko « prophète » ; of- roko « garçon » , 
littéralement «infans, vt(inosy)^y vodo-noso «hydria», littérale- 
ment «porteur d'eau». Nominatif : toig tokû, prorokû, etc. 
Comme exemples de thèmes à signification passive, nous cite- 
rons : gradé «ville» [grad-î-4i «enceindre»); milû «cher, aimé, 
agréable»^. 

RsifiiiQUB. — Le lithuanieD -ninka. — Le verbe lithuanien mnku, d'où 
provient le précité -ninka, n'est jamais employé qu*en composition avec 
Tune des prépositions in, ap, ui et«tf * : îl a probablement signifié d'abord 
rraller»», puis «r faire». On peut comparer le borussien neik^aut ff marcher»» 
et le russe fdk-nu rrje m'incline?». 

* Voyez S 6, et Vocalisme, pages iSg et 169, noie. 

* Miklosich, Radicêê, p. 76. 

' Nous avons de même en sanscrit, avec le sens passif : jmr-à'm (neutre) et pur4' 
( féminin) «villes, littéralement «ce qui est rempli») (racine par «remplir»»); finy-à-^ 
traimé») (racine^). 

* Voyez Nesselmann, Dictionnaire, p. A 9 si. 

1 
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En regard du lithuanien -ninka-s, le russe met dans les noms composés 
HHKi> nik'; exemple : C'ib^e^bHHK'b sjedeljnik' trqui fait des selles, sel- 
lier?). Le borussien a Tair de se servir de nika (nominatif nix, pour nikas, 
accusatif nika-n) pour former des noms d'agent avec ses thèmes verbaux '. 
Mais je regarde tous les mots de cette sorte comme des composes analogues 
h opifex, ardfex, en latin. En effet, quoique, par exemple, waldtùx rr sou- 
verain t»* puisse être dërivë de la racine waid «r dominer», rien n*empécho 
d*admettre qui! signifie proprement «rexerçanl la domination», et qu'il 
contient un substantif walds ou waldas (thème waida) ir domination» '. A 
côté de crixt-nix rrqui baptise, qui exei*ce le baptême» se trouve le thème 
substantif crixti dans le compose crixli-laiskas (r livre de baptême» ; à côte 
dedH-nik-a-ns rr travailleurs» \ nous avons le thème substantif (/t/!a (accusatif 
dîla~ti) ff travail»; h cêtë de daina-alge-nik-a-mans traux journaliers, h ceux 
qui travaillent pour un salaire journalier" *, nous avons les thèmes subs- 
tantifs deina (comparez le sanscrit dîna) rrjour» et alga (génitif algors) 
ff salaire 9. Au contraire, il n existe point de verbe dont ce mot pourrait 
être le nom d*agent; et il en est de même pour la plupart des formations 
de cette espèce. 

S 917. Noms formés à Taide du suffixe a et prenant la signification passive. 

Entre le sanscrit et le grec, il existe cet accord remarquable 
que les adjectifs formés à l'aide du suffixe en question ont gé- 
néralement la signification passive, quand ils se combinent avec 
les préfixes '^ su, eu «facilement?) et ^^ dus^^ jt;;« difficile- 
ment t»''. Le ton, en sanscrit, repose sur la syllabe radicale; 
exemples : suhar-a-s «qui est fait facilement, facile à faire??; 

* Voyez Neflseimann, La langue des Borussiena, p. 76. 
^ Ne s'est conserve^ qu'au daiiî waldnihi. 

^ Nous rétablissons ce nom par conjecture. 

* DUr-nik-a-n* est un accusatif pluriel. 

* Datif pluriel. 

' Dut se change en dui, dur, dvh, selon la lettre dont il est suivi. 

^ En sanscrit, la règle est pcut^tre sans exception. Évidemment il n^est pas ques- 
tion ici des formes ou tu signifie npulchrum, bonum, gratum?), comme dans $Mhra 
«pulchrum ferensn (Rig-vëda, I, cm, a). 
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suldU-a-s c( facile a obtenir»; duskar-a-'S ((difiiciie à faire»; 
durldB-a-s «difficile à obtenir»; duKsdh-a-s « difficile à suppor- 
ter»; durmars-a-s (même sens); durdari-a-s ((difficile à compri- 
mer»; duspur-a-s ((difficile à remplir»; é/uitar-a-^ (par euphonie 
pour dustar-a-s) ((difficile à surmonter». 

Nous avons de même en grec : eu^p-^>-s, eùxétoj^^-os ^ ei/ire- 

SiisTOfi-o-s ^ SvsnXo^o-^j Susirpéafia^-^h^ ^ Susavairop-o-s, 

S 918. Le suffixe secondaire a^ en sanscrit. 

Comme suffixe secondaire ou taddhita , le suffixe a ^ reçoit or- 
dinairement l'accent; la syllabe initiale du mot primitif est 
frappée du vriddhi. Le sanscrit forme de cette façon : 

1*" Des noms masculins^ qui sont avec le mot primitif dans 
un rapport de descendance ou dans quelque autre relation. 
Exemples : vaêiii''àr^ ((descendant de Vd$iiiayi;inânafy<in8 ((des- 
cendant de Manu, homme»; drâupad*-î ((fille de Drupada»'; 
dâuhitr-'d'S (de duhitdr, duhitr ((fille») ((fils de la fille»; 
naîiad*-d-s ((qui est du pays de Niiadan^ au pluriel «le pays de 
NiiodiiT); iâiv-à-s (de Hm) «sectateur, adorateur de Çivai». 

q"" Des noms patronymiques s'appliquant à des choses : ainsi 
les fruits sont désignés d'après l'arbre qui les produit. Exemple : 
âévaU'-'d'tn (de fruit de l'arbre aévaUaj). Il faut rapporter ici le 
précité sâmudr^-m ((sel marin, ce qui est produit par la mer 
(«amtk/ra)». 

^ Quant à Torigine du suffixe secondaire a, elle est la même que celle du suffixe 
primaire (S 913). 

' Le féminin est en t. 

^ Je ne mets pas d*accent sur drâupadif qui est le féminin de drdupadà, parce 
qu'on ne peut sûrement déduire du masculin l'accentuation de la forme féminine. 
Dans cette classe de roots, les féminins sont d*un emploi relativement rare. Voyez 
mon Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, S 918. 



262 FORMATION DES MOTS. 

3** Des neutres à sens abstrait comme yâuvmiHi-m ce jeunesse jj, 
de yûvan ce jeune». 

4** Des collectifs neutres comme kâpàt^-d-m «une volée de 
pigeons 3>, de kapdta (masculin) ti pigeon». 

5*" Des adjectifs et des appeiiatifs ayant avec le mot primitif 
des relations diverses. Exemples : âyas-d (masculin-neutre, fémi- 
nin àyas-t) «ferrcus», de (Syas «ferrum»^; êânkar-d-s «porci- 
nus», de sûkara c^porcus»; sânvatsar-d-s «annuus», de sahvat- 
sardfujxnnusT); dvâip'-d-s «un char couvert d'une peau de tigre», 
et comme adjectif « fait de peau de tigre», venant dedmpa-9, 
dvîpa-m «peau de tigre». 

S 919. Le suffixe secondaire a^ en grec et en latin. 

Avec les patronymiques féminins comme drâupa^'4 s'accor- 
dent, si l'on fait abstraction du renforcement de la première 
voyelle, les noms grecs comme TavroX-Zî, Upiofi-iSy \»ax-lS^ 
HnpetS (ionien JivpntS), Le S n'est, comme nous l'avons vu, 
qu'un élargissement inorganique du thème (S ii9). ^vpetS 
(pour NnpeFiS) et l'ionien îiiipvtS (pour Nnpnf /î) répondent 
aux formes sanscrites comme mânav-i «femme», féminin de 
mânavd «descendant de Manu, homme». 11 y a seulement cette 
différence qu'en grec le fj^una ou le vriddhi se trouve déjà dans 
le thème primitif Nnpet!. En ce qui concerne l'accentuation, Tûuh- 
raklS est avec son primitif TàlvraXo dans le même rapport que 
vâsiiiWi « Vasiiiide » avec vdaiiia. 

En regard des noms neutres comme sâmudr-d-m «sel marin », 
nous avons déjà placé (S 9 1 1 ) le latin ôv'-U'm, comme descen- 
dant de l'oiseau (flm-«), et le grec <Sj[Fy~6'V, Avec les noms de 
fruits comme âsvaH'-d-m s'accordent, en latin, pom''tt-m venant 
de pomu-8, pir^u-m venant de piru-s, prun^u-m de prunus, 

^ Ayoê est à it ibis le thème et le nominatif-acciuatir. Comparez le latin a$, 
(poar <Pa-w), le gothique où (thème ai$a). 
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ceras-ur-m de cerasu-Sf et, en grec, iiii^-o-v venant de {iri\l(S)^ 
KcLpi-o-'V de xapicLy AnC-o-v de &nio-^. Comme le grec et le la- 
tin, aussi bien que le sanscrit, rejettent la voyelle finale du thème 
primitif devant la voyelle du suffixe dérivatif (S 91 1)^ on peut 
soutenir que pir-u-m est venu de piru-s et éhri-o-p de dhrio-^, 
non-seulement par le changement du genre, mais encore par 
Tadjonction d'un nouveau suffixe. Le rapport entre ces noms ne 
serait donc pas le même que le rapport entre bonum et bonus, 
entre dyoBôv et dyoBSs^. La relation entre (lifXov et le thème 
(ifiXiS mérite à cet égard une attention particulière , car le ^ n'est 
qu'une addition inorganique (S 119), qui est venue se joindre 
au thème /inX/, dont l'i était primitivement long. Si nous trans- 
portions le mot du grec en sanscrit, il devrait faire malt, et en 
supposant que ce fût le nom d'un arbre, son fruit s'appellerait 
mâr-d'tn. Mais on peut aussi suivre la voie inverse, et faire dé- 
river en grec et en latin les noms des arbres du nom des fruits, 
comme nous avons vu des noms de pays dériver du nom des 
habitants. Nous avons essayé plus haut (S 900) de montrer que 
certaines contrées ne sont pas autre chose que le féminin du nom 
de peuple. Si l'on fait abstraction de l'accent, il n'est pas plus 
difficile d'arriver du thème à forme masculine et neutre (ir/Xo au 
thème féminin jtxnX/f (pour fii/Xî), qu'en sanscrit de âyasd «(fer- 
reus, ferreum?) à âyaàt «ferrea». 

Avec les adjectifs sanscrits comme âya^ ((ferreus», venant 
de dyeu «ferrum >», s'accordent les adjectifs latins qui dérivent de 
thèmes substantifs en 6r^ k l'aide du suffixe ô (nominatif u-^); 
tels sont : decôr-u-s, sonôr-u-s, honâr-u-s, sopôr-u-s. 

' Quoique dans les idiomes eu question les noms d^arbres soient féminins* les 
mots en rit et en of appartiennent au masculin par leur forme. 
' Plus anciennement d«, en sansrrit a». 
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S gao. Le suilixe primaire el secondaire a, en zcnd. 

Le zend ne manque pas de formations analogues à celles qui 
ont été décrites au paragraphe 918. Telles sont : Ksay-a c^ roi 99 
(racine Ksi ^t régner »);g'ar-fl «gosier, celui qui dévore»; -gar^ 
«dévorant»; -yâs-a «adoraiit»; -g7i-a «tuant»; -yauct-a «com- 
battant». Ces derniers ne sont employés qu'à la fin d*un com- 
posé. Le mot dru^ëm-vanô (thème drugëm-vana) « tuant la Dru^» 
mérite une mention spéciale , comme étant formé de la même 
manière que le sanscrit arin-damd-s «domptant l'ennemi »^ Je 
crois qu'il y faut voir un seul mot, quoique dans les manuscrits 
drugem et vanô soient séparés; mais on sait que dans l'écriture 
zende on sépare très-souvent les membres d'un composé. Autre- 
ment on serait obligé d'admettre qu'en zend les adjectifs formés 
à l'aide du suffixe a gouvernent l'accusatif même hors de com- 
position^. 

Un mot zend formé à l'aide du suffixe secondaire a est ayanha 
«ferreus, vas ferreum» (= sanscrit âyasd)\ le mot primitif est 
ayai^. 



S gai. Noms féminins formés è Taide du sufSxe A, en sanscrit, en grec, 
en latin , en gothique et dans les langues letto-slàves. 

La forme féminine du suffixe a, savoir â, donne en sanscrit 
des oxytons à signification abstraite, comme h\d£ «l'action de 
fendre», ëidâ (même sens), kiipà «l'action de jeter», Biki& 
« l'action de mendier » , kiudêl rc la faim » , tntida « la joie » ^. 

* Voyez S 91 A. 

* Buraoïif sépart! vanô de drugim (Etude* tur la langue et lee texte» tend», 
p. 95o), quoique dans rexpression précédente dbaUâ-tauurvéo , dont les membres 
sont Clément séparés par récriture, il voie avec raison un composé (il le traduit par 
«triomphant de la haine n). 

' Voyez Bumouf, ouvrage cité, p. 196. 

* Noos avons montré ($619) qu^il faat voir des débris de celte formation dans les 
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En grec, nous avons entre autres : ^pd^ (pOopdy xovpd^ ^oy^y 
TOfirf, ^vyil. En latin, oxxiv^fuga, il faut probablement rapporter 
à cette classe cura, qui est le primitif de curare : je rattache 
cura à la racine sanscrite kar, Ar «faire» {^karô'mi «je fais», kur~ 
nuis (^nous faisons 79). 

En gothique, nous trouvons les thèmes féminins t;ra/:($ «pour- 
suite )9 (à côté de vraka, nominatif vraks « persécuteurs) ), bidâ 
«prière 9), bâta «pro6t79\ dailô «parts^^ tharbo «manque v, id- 
reigâ «repentir»', saurgô «souci», vulvâ «rapt» (racine twfo*), 
jiukâ «dispute», hvâtâ (t menace». Nominatif: vraka, bida, etc. 
(S iSy). Avec un n inorganique, nous avons : reirân «l'action 
de trembler», 6rd(Ara-/tti(Jn «amour fraternel», tr^n« deuil»*. 
Nominatif : reirô, brôthra-lubô, trigâ (S i4a). 

En lithuanien : maldà «prière» (meldziù «je prie»), déjà «gé- 
missement» (de là dejôju «je gémis»), ramià «l'action de bou- 
cher» (^remiù «je bouche»), raudà «plainte» (racine sanscrite 
rud «pleurer»), géda «honte» (de là gëdinù «je fais honte»), 
pa-galba «secours» [gelb-mi, pa-gelb-nù «je secours ri) ^ pa-baiga 
« achèvement » ( baigiù «j'achève » ). 

En ancien slave : mlûa «tumultus» (m/u-t-a «tumultuari»). 



accusalils du prétérit péripbrasliqae et dans les infinitifs lends en anm. Un thème en 
d venant d*un veii>e de la dixième classe, avec déclinaison complète, est mrgmfd 
f chasse 7) ; mais il est seul de son espèce. 

* Racine bat, d'où vient baU «bon» (thème bâta). Cette racine a dû donner un 
verbe fort bâta, bât. En sanscrit, nous avons une racine Bond «être heureux», d*où 
vient hàdra «heureux, excellent». Voyez Glossaire sanscrit (édition 1867), p. a&3. 

' Racine dil (= sanscrit dal «findi»). Cette racine a dû donner un verbe fort 
deila, daU, dUum. Voyes Glossaire sanscrit, p. 16/1. 

^ D'une radne perdue, qui signifiait peut-être d'abord «rougir», puis «avoir 
honte», et qui parait apparentée avec la racine sanscrite roÀg, d^où vient raktà 
«rouge». 

^ Formes prindpales : vUva, valv, vultmm. 

^ Grimm, Grammaire allemande, t. If, p. 53, n* 555. 
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slava ce gloire», niétta ^ changement t), po-bida rx vicloirc t) , u-têclui 
ce consolation». 

S 9aii. Le suffixe t. 

Le sufiixc t est identique avec le thème démonstratif t (S 36o), 
ou bien, ce que j*aime mieux admettre aujourd'hui, c'est un 
affaiblissement du suffixe a. Cet affaiblissement, qui doit être 
antérieur à la séparation des idiomes, peut se comparer à celui 
de l'd latin (s sanscrit a) ou de ïà latin (s sanscrit ^TT à) en i, 
par exemple dans imbelUs, imberbiê, multiformis. 

Ce suffixe forme en sanscrit : 

1® Des noms féminins a signification abstraite, avec l'accent 
sur la syllabe radicale, tels que rdnh-ts « vitesse }9, kfi-i-ê et la- 
bourage j», tvli-t'ê (^splendeur 9>, sdé-i-s «amitié» S lip-i-s 
«écriture». 

En zend, nous avons : ^^(N^(^ vërëid4-s «accroissement, 
bonheur »^ ^é^ym^ dâli-t-s « création »^ ^«e^l n^-t-« «ins- 
titutio ». 

Le gothique possède dans cette classe de mots le thème fé- 
minin vunni «la souffrance» (racine vann^) et les thèmes vrâln 
«accusation», vêtit «espérance», dont les racines se sont per- 
dues. Nominatif : vunn-s, vrôK-s, vên-s. 

En ancien slave, il faut rapporter ici : p^m rêcï^ (thème riéi) 
«discours», C'ëml sicï (thème sici) «l'action de battre, de fouet- 
ter», mxijadi (thème yWi) «nourriture». 

^ Littéralement «raclion de soivreT), de la racine taé (pourjdb) «rsuivre». Com- 
parez avec taé le latin $equor, et rapprochez foeiui de «liciviHt «consiliariiu». 

' Datif vèriidyé, génitif pluriel vèrëidintmm. Voyez Bumouf , Etudêt iur la langue 
et Uê texUi zemit, pp. 3i6 etSaâ. 

' Racine ddk = sanscrit <Ut'«t donner t». Burnouf, KofiM, noie», page ii, re- 
marque 16. 

* Formes principales : vinna, vaim, t>unnum. 

■* Avor M f par euphonie pour h. 
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En grec : firiv-t-^^^ Srip-t^^y iywp-i-^; avec l'addition d'un S 
(S 1 19)9 les thèmes éXviSy 6mS; avec un t, x^P^* ^^ dernier 
mot ferait en sanscrit A/i-t (pour hdri-i), nominatif hfi-i-s. 

En latin, il faut peut-être rapporter ici les thèmes eœd-^, Whi 
eiambâg-i : toutefois, dans ces mots et dans d'autres semblables, 
le nominatif singulier en ê~9 cause des doutes, car on pourrait 
le rattacher aux thèmes sanscrits en as (nominatif masculin et 
féminin as). Le latin nubês rappelle aussitôt ndBas, qui comme 
masculin (nominatif na£^) a, entre autres significations, celle 
de cannage", et comme neutre celle de ce ciel, air» '. Sedi^ s'ac- 
corde avec le sanscrit iV^^ sddas ce assemblée n^ ei avec le grec 
é'Sosy SSe{aryog. On pourrait donc supposer que dans les thèmes 
cœdi, labt, nubi, sedi, etc. ^, l't était primitivement suivi d'un # (ou 
d'un r, pour s, S 39), qui s'est perdu; la suppression de cette 
consonne aurait eu pour effet de faire entrer ces mots dans la 
déclinaison en t. Je rappelle ù ce sujet les composés %mmunis,oph- 
fex, à côté de rntmtt^, muner-is (pour munis-is) et de opus (nssans- 
ont àpas)y operis (pour opis-is « sanscrit dpas-as). 

Q® Des noms d'agent et des appellatifs qui, au fond, sont 
des noms d'agent ou des noms d'instrument. La plupart sont 
masculins; l'accent tombe tantôt sur la racine, tantôt sur ie 
suffixe. Exemples : cld-i-s «celui qui fend?), ydg-i-s ce sacrifica- 
teur » , pàc-i'-s « feu 7> (racine paé « cuire ») , dh-t-s « serpent » (ra- 
cine anh «se mouvoir»), prfï-i-« «foudre» (racine jwï «écraser»), 

^ La racineiost la même que dam le sanscrit nuui^-f «colère, chagrin». 

' Comparez la racine sanscrite dar, df «déchirer» (=3 èépœ)^ d*où vient vmUt- 
and-m «guerre». 

' Au neutre se rattachent le grec vé^ss (S 1 38) et le slave nebe$ (nominatif nfèo, 
S 36/1). Nons ne chercherons pas à décider si le féminin lithuanien debên-^ (pour 
neUêi-ê, S 3i 7) «nuage» appartient originairement an masculin néBéê on an nentro 
nàlku. 

* Le sens primitif est peut-être «séance». 

' C*c8t la forme qui seK de base aux cas obliques. 
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vas-i-^ fa habit n , dooii-l-s <i son y> , Icav-i-s fa poète, celui qui parle t) 
(racine ku «résonner»), cid-i-s «hache», ruc^i-s (féminin) 
«rayon». On a aussi quelques thèmes adjectifs, comme iûc-i 
«pur», hSd-i «sachant, sage», iuv-l «beaucoup» ^; et avec re- 
doublement : gdgm-i «rapide» (racine gam (caller»), g(%n-i 
«tuant» (racine Aan), «om-t «donnant», «d^-i « supportant » ^. 
En grec, nous avons Tp^X"'"^ «coureur» qui s'accorde avec 
les noms d'agent paroxytonés comme yàg-i-s «sacrificateur»; 
^X"'*^ est identique avec àli-^ws «serpent», en zend ^*^» ^*t-«; 
le latin angu-i-s a ajouté, comme fait souvent cette langue, un 
u (as v) après la gutturale. Aux féminins oxytonés comme cid-l-s 
«hache», littéralement «celle qui fend», on peut probablement 
comparer paip-Zj" «aiguille, celle qui coud», ypa<p-/(î « pointe , 
celle qui écrit», xott-ZJ «épée, celle qui frappe», <T^y-iï« cou- 
teau de sacrifice». Aen-iS ix le sens passif; Xa&-/(^ est tantôt actif, 
tantôt passif. En sanscrit, le masculin as-i-s (comparez ensi-^) 
«épée» a la signification passive : la racine est as «jeter». Toute- 
fois, au sujet du grec iS, dont le S est certainement une addi- 
tion inorganique, on peut se demander si Yt représente un 
f bref ou mi i long sanscrit : en effet, nous voyons que l'I est sou- 
vent abrégé en grec; de plus, les noms masculins formés à l'aide 
du suffixe a (=0, S 9i3) tels que fiai/^-« «fleuve», littéralement 
«celui qui résonne», ont fréquemment h côté d'eux des féminins 
comme nadi' (même sens). Il est donc possible que les formations 
grecques en iS répondent à ces féminins en i. Ainsi ypa(piS vien- 
drait d'un thème masculin ypa(p6 ou ypd(po de la même ma- 
nière que ^7paT>;y'-/(î de (/Iparrfyôy ou que xopcjv-iS de xopftwé. 

^ Forme védique. La racine est tu « grandir n. De la même racine vient le borus- 
sien (otMo-n (neutre) «beaucoup» et Tadverbe touli «plus». Ce dernier est propre- 
ment un comparatif avec » «= sanscrit yaê,îyaê (S 3oi). 

* Toutes ces formes sont védiques : gàgni, »â$ni et sdioi» se construisent avec l*ac- 
rusalif. Voyex Benfey, Glossaire du SAroa-véda, pp. 69 et 197. 
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En regard des thèmes adjectifs comme iué-i «pur», bUcf-i «sa- 
chant'?, nous pouvons placer Tpo^i. 

En gothique, nous avons les thèmes masculins ijunga-laudi 
«jeune homme » (racine lud « grandir » = sanscrit ruh, pour rwt) , 
nominatif lautli-s; naiy-i «le mort?ï^ nominatif nau-s; muni 
«pensée»; aangvi (avec insertion d'un v euphonique, S 388) 
«chant». Sont féminins : daili «partie» (racine sanscrite ial 
«fendre») et qvêni «femme» (racine sanscrite gan «mettre au 
monde»). 

Les débris de cette formation que le lithuanien a conservés 
sont tous du féminin. Ce sont des mots qui appartiennent à un 
âge antérieur et dont le lithuanien ne sent plus la valeur éty-* 
mologique. Nous citerons : ang-i-s «vipère» « sanscrit àhri-Sy 
zend ai-i-s, grec ?x~'"^» '^'^° angurt-s; ak-is «œil» « sanscrit 
/lU-t (neutre), zend ai-t^; ùs-i-s «frêne» se rattache sans doute 
à la racine sanscrite vaki, zend ulcs, gothique vahs «grandir». 
Peut-être kand-is «mite» est-il né sur le sol lithuanien (com- 
parez kdndu «je mords», sanscrit ^[W^kand «mordre», inkad 
«manger»). 

En zend, cette classe de mots nous présente les thèmes ad- 
jectifs dnrsft « courageux » ^ et nâmi «qui se courbe, tendre». 
Gomme substantifs, nous citerons aii (tœil, ce qui voit» (S 5q), 
*U^S ^^^^ « mendiant »\ sCm asi «serpent» (= sanscrit a/tt), 
Jiêmy vain, probablement «cuirasse», littéralement «ce qui 
couvre» (racine sanscrite var, «r «couvrir»). 

En ce qui concerne le suffixe secondaire t\ que ne connaissent 

' Pour fioAv-t, avec o euphoniqae (S 388). Ce mot appartient à la racine sanscrile 
noi (poar fioJb) vpérirff, qni a donné en latin nec, en grec vixv, vtKpé. 

* Voyex % 59. 

^ Sanscrit Vl{^ dari^ dri voserr>. Comparez le grec ^dpaos^ la racine gothique 
darê (ga-dari f^oser^)), le lithuanien dratùt tt hardi», Virhndnê daioehd tvhardîesRO, 
courage». Voyet Glossaire sanscrit, édition tSU'j, p. i86. 

* Voyez S ^5 et comparez la racine sanscrite darUf drV c craindre». 
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pas les lanfrues de l'Europe, je me contente Je renvuv) 

l'exemple cïtt^ au paragraphe 911- 



S 993. Le suffixe». 

Le suffixe u est, selon moi, identique avec le thème demi 
tratif u, dont dérivent les prépositions ni, ipa et updrt, a 
que l'adverbe zend luli nainsi» '. 

Le suffixe u forme : 

1* Des adjectifs venant de thèmes désidëratifs , et ayanl 
signification de participes présents. Ces adjectifs gouvern 
l'accusatif, comme de vrais participes. Exemple : SdfkiuKpitâ 
R désirant voir ses parents n ^ 

3° Des adjectifs qui , notamment en grec et en litbuaoi 
accentuent pour la plupart le suffixe. Exemples : tonii «miaci 
littéralement ^allongén. (racine tan Retendre»), en grec ta 
«étendu, long»; smUti ddoui, agréable au goAtn (racine a 
s être agréable au gofttn). en grec ièi, en lithuanien uMù (p< 
ëladù, venant de xœadit, S 3o); Utgù «léger, mobile» (racine £ 
«sauter par-dessus»), grec i'-')Mjiy\mTdû<s.itQax, tendre», lil 
ralement ttHn, moulu* (pour man/û, de la racine mard, n 
sécrasern), en grec ^paS6 (pour ftpaSû)\ âti (pour âki) « 
pide»' (racine ad «atteindre»; plus anciennement, o^sigoif 
probablement «être rapide, courim , de là diva «cheval, coi 
sier»), en grec âxû; ptrû (pour^nî) «beaucoup» (racine p 
pf «remplir», j^^rffli «je remplis»), en grec vroXâ (pour «a 
taofC), en golhique_^/u (indéclinable) ;j»riu «large» (pour/»™ 
au comparatif pvîA^iîn*, racine prai «extendi, expandi»), 

. ' hreiiplioDiepoiirali(S Al). 

■ Sâvilri.T. lOJ). 

' Dans le dialecte vpdiqiie, ai» etl adjectif ou adierbe; dans le nuscrit ctani<| 
il esl neaiemenl adverlte. 
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grec tffXarv^ on lithuanien platii; gtirû <t lourd "'^ en grec ^ap6 
(comme on a ^i&jiiyn pour gdffâtni); uru «(grand» (probablement 
pour varu, venant de var, vr «couvrir»), en grec eôpu; bahû 
«beaucoup» (probablement pour badu^)^ en grec fioBu «pro- 
fond». Au grec B-apœi^ âpourv correspond le lithuanien drasù 
«courageux, audacieux». En gothique, outre l'indéclinable pré- 
cité ^/u, nous avons tliaursu «sec»^ (racine (Aor* = sanscrit tori , 
tri) elqvairru «doux, tranquille, clément»^. 

En zend, nous avons : >%Va pàuru «beaucoup» = sanscrit 
puru; >^^( ërëfu «droit» a ig^ rgû (racine ar^, rg); ymm àiu 
«rapide» \ d'oi!^ vient le superlatif mf^^mm âiista; >^y^)§ vanhu 
«bon» = sanscrit vorà (S 56*). 

En latin, si nous n'avons pas d'adjectifs de cette classe, cela 
vient, comme je l'ai déjà fait observer ailleurs^, de ce que tous 
les thèmes adjectifs en u se sont enrichis d'un t inorganique. 
De cette façon, le sanscrit tanu est devenu tenui; guru ( pour^rti) 
fait gravi (par métathèse pour garni); la^ correspond ù kvi 
(pour legui)j wâdû h suavi (pour suadui) et mrdû (pour mardû) 
i\ molli, pour molvi, avec assimilation du v; quant au premier / 
de molliy il représente soit le r, soit le d de mrdû, mardû. 

3^ Des appellatifs comme daru (neutre) «bois», littéralement 

^ Pour gant, qui a donne le compnnïit gàriyém yie superlatif g^trilia. 11 n^exisle 
pas de racine dont le sens convienne à cet adjectif. 

* Racine boni^ <r grandir», venant de ^oncT comme or^ «grandir» de «r<f (S 93). 

^ Nominatif maacttlin-féminin tkaurêu-i, neutre thaunu. 

^ En allemand moderne, kirr «apprivoisé». 11 pourra sembler étrange que 
qvairru-ê soit apparenté avec qwur-mhi «meule»; mais je rappellerai que le prédlé 
mrdû «tendre» vient de la racine tnard, mrd «écraser». La racine commune du go- 
thique qvmrr-u^ (la liquide est redoublée d^une manière irrégulière) et de qvair- 
nurê est le sanscrit ^ar, gf «moudre, être moulu». 

^ Avec le superiatif diitta, que Neriosengh traduit par végavaUamaf s^aocorde 
très-bien le grec âmalot. En sanscrit, nous aurions êUiiia. Comparei Bumouf, 
Ktwiêi MUT la Umgue ei Ut textes zendt, p. a 1 1 . 

^ De rinfluence des pronoms sur la formation des mots, p. ao. 
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race qui est fendu " ^; iiu (masculin et féminin) «^ flèche», iittë- 
ralement «qui se meutr); biindu (masculin) <t parent», de la ra- 
cine banct f^liev y) ; ràggu (masculin) «corde», littéralement «ce 
qui lie»^; hâru (masculin) «artiste, celui qui fait»; liidû (mas- 
culin) «foudre», littéralement «qui fend»; ianu (féminin) 
«corps», littéralement «qui est étendu »^ 

En grec, outre le précité Sàpv^ on peut encore citer yvpv^ 
v/xu, (tIcI^v, vfii)(}). Le féminin yijpu se rattache à la racine sans- 
crite '^gar, '[gf, qui a donné fïnÇ g-/r (féminin) «voix»; véxv 
(racine sanscrite nai, pour nak, «périr») correspond au zend 
)jNi| naiu «cadavre» (S â&y); (rlayjj désigne «l'épi», en tant 
que «droit», si on le rattache à alelx^ (racine <77ix = sanscrit 
iùg, gothique iùg «monter»)*; mix^ représente le sanscrit hâhù 
«bras», le zend ^Cm) bâsu (racine sanscrite bâh ou vâh «s'ef- 
forcer»). 

En latin , nous avons curru « char, celui qui court » ^ et peut-être 
aeu, s'il appartient à la racine sanscrite ir^éu (pour ak) qui a, 
entre autres sens, celui de « pénétrer »^ Cette racine a donné 
en sanscrit ai-dni-s « la foudre ». 

* Comparez le grec èépv. Dans les cas obliques, on a êépar^ comme on a ^dyar à 
cAté de y6pvj en sanscrit ^(Inu. Le gothique élargit les deux thèmes neutres par Tad- 
dition d*un a, lequel est supprimé au nominatif-accusatif (S i53) : nous avons, par 
conséquent, triva «r arbre », kniva r genou t», nominatif-accusatif triu, kniu (datif 
pluriel triv{Mn, ibitvo-m). 

* Rapprochez le latin ligare. 
^ En zend >)i*f tanu, 

^ Dans ali^yf il ne resterait donc que la voyelle du gouna , de même que dans 

* Dans ce cas, aeuo est un verbe dénominatif venant de aeu, comme en grec 
ynp^de yHpv (S 777). J^ai supposé autrefois avec Pott que acuo et d^autres mots 
semblables appartenant à diverses langues de TEurope pouvaient provenir de la ra- 
cine sanscrite éâ (pour ilrd) «^ aiguiser 7>, précédée de la préposition d. Mais d*abord, 
nous ne voyons pas qu^en sanscrit la racine en question prenne le préfixe d; de plus , 
dans le latin acuo, dans le grec ctxif , otx»xif, dxf«if, dxpét, etc. dans le lithuaniei^ 
ai-tru-i «pointu, aigu?», oi-m^ <* tranchant y», et dans le slave OCTpS oê-trû «raigu». 
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En gothique, cette classe de mots nous fournit plusieurs 
thèmes masculins , tels que lith-u « membre 7> (racine litli ^ aller ri) , 
mag'U c( garçon» (racine mag, primitivement ce grandir?', puis 
c( pouvoir 7)). Les autres thèmes gothiques en u viennent de racines 
qui n'existent plus dans cette langue. Nous citerons : air-u ce mes- 
sager» (racine sanscrite ar, r « aller »), ^7-tt e^pied » (racine sans- 
crite /mk/ <( aller», d'où viennent ;)aJ eipàd-a-s ce pied»), auhs-^ 
«bœuf» (sanscrit uki <( arroser, féconder», d'où vient ûkiân ou 
ûkian « taureau ») , gréd-u « faim » ^ 

En lithuanien, nous avons probablement dangù-s cecid» 
{dengiù «je couvre»). 

S 99 6. Le suffixe sanscrit an^ an (rii^-an); en grec av, ev, ov, rfv^ ojv 
(roA-av, âpa-ev^ r^xr-oy, ffxî^-û)v). — Origine de ce suffixe. 

Le suffixe sanscrit on ^ aux cas forts an ^ forme des appellatifs dé- 
signant celui qui agit. En grec, les formations analogues ont our, 
ev^ of, 17V, cûv. Le sanscrit, comme fait aussi le grec dans la plu- 
part de ces formations, met l'accent sur la syllabe radicale. Nous 
citerons : sné'han «ami, celui qui aime», râ^an «roi, celui qui 
règne » , tdkian « charpentier, celui qui fend , qui forme » , ûkian 
«taureau, celui qui féconde», vfsan «celui qui fait pleuvoir» 
(surnom d'Indra). Ce dernier mot signifie, en outre, comme le 
précédent, «taureau, celui qui féconde». La racine vars, vri 
« pleuvoir, arroser, féconder », qui a encore servi à former d'autres 
noms d'animaux, a donné en grec le thème apa-ev (pour 
Fctpa-ev)^ et par assimilation â^^ev. Cet adjectif, dont l'origine. 



la voyelle initiale a tout Pair d^appartenir à la racine. Comme 9ST^ ai est une alté- 
ration pour ak, on peut aussi rapprocher le sanscrit âg-ror-tn «f pointe», avec substi- 
tution irrëgulière de la moyenne à la ténue. 

^ Le genre est incertain; grédô <tj*ai faim» est un verbe dénominatif. Le sanscrit 
possède une racine gardt, grd (pour grod) « désirer », qui a aussi donné le slave 
gladû '"faim». 

JV. 1*^ 
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en grec, est obscure, correspond par sa racine, son suffixe et 
son accentuation au sanscrit vrsan. C'est aussi sous la forme ev 

m 

que se montre notre suffixe dans e7p-ev c( jeune homme", litté- 
ralement ((Celui qui parle». Dans le thème adjectif rép-ev, le 
suffixe ev prend une signification passive, contrairement à sa 
destination première : il en est de même pour ov dans ^in-ov 
(imûr'), littéralement n cuit 99. Ov a lé sens actif dans ténr-ov « 
le précité IÇ^^iàki-an <( charpentier», ainsi que dans (/loty-év, 
Tpvy-Sv^ âpriy-ôvy dïtS-év^ elx-^v^ où l'accent a passé sur la der- 
nière syllabe. L'a et l'ancienne accentuation se sont conservés 
dans raXav, 

Au sujet des thèmes en 17s; et en ojv^ il faut se rappeler que 
le suffixe sanscrit an forme ses cas forts \ excepté le vocatif sin- 
gulier, de an. C'est an que je regarde comme la forme primitive 
du suffixe, lequel, à ce que je crois, dérive de ana : l'allonge- 
ment de l'a initial me paraît être une compensation pour la sup- 
pression de l'autre a. Si le sanscrit, dans les cas faibles, abrège 
la voyelle du suffixe , et s'il va jusqu'à la supprimer dans les cas 
très-faibles ^, c'est là probablement un fait postérieur à la sé- 
paration des idiomes de la famille. L'abréviation qu'ont opérée 
les autres langues a eu lieu, selon moi, d'une façon indépen- 
dante. On peut comparer, d'une part, les nominatifs pluriels 
axrfirùw-es^j xXvSoûv-es\ aïOcjv^es^ tïpojv-ts^ jpiSojv-es^ avec 
les nominatifs pluriels des thèmes sanscrits précités : snélum-a*, 
râgân-as, tdkiân-as, vriân-an^'. Mais, d'autre part, en regard des 
génitifs comme axijTTo&V'-cjVt <rxtrnùfv~os j les génitifs sanscrits tels 
que sné'hn-âm «amicorum». sné'hn-as «amici'' présentent une 

* Voyez S 199. 

* Voyez S i3o. 

' SxTivwp ^ bâton 7>, littéralement <tcelui qui soutient». 

^ KXvSœp (tflotff, littëralemcnt ««celui qui lave». 

^ Avec signification passive, contrairement à ce qui a lieu en sanscrit. 

* Sur le n (au lieu de n) dans ces dt^nx dernières formes, voyez S 17 **. 
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forme très-altérée, et il en est de même pour tous les cas très- 
faibles. Au contraire, le sanscrit l'emporte sur le grec, en ce 
que, dans les cas forts (le vocatif singulier excepté), tous les 
roots de cette formation^ gardent la voyelle longue du suf- 
fixe : nous avons, par exemple, takiAnnim, tàkiân-âu, tàkiân-oi^ 
en regard de réxrotMi, réxrop-e^ TéxTov^es^. De plus, le sans- 
crit n'a jamais laissé passer l'accent sur le suffixe, comme le 
fait, par exemple, le grec dans ^evOtfvj iirareév. 

S 995. Le suffixe an, an, en latin et dans les langues germaniques. 

Le latin nous présente le suffixe en question sous la forme 
an : c'est un argument de plus en faveur de mon opinion qu'à 
l'origine notre suffixe avait un a long à tous les cas. Nous cite- 
rons, par exemple, les thèmes ed-ân, ger-àn, cominb-^, prœ- 
dic-ân, err^-ân, dont les accusatifs ed-ân-em, ger^-em s'accordent 
très-bien avec les accusatifs sanscrits comme sné'h'An-am, rê^- 
anwim. VA primitif s'est affaibli en t dans pect-in, nominatif 
pect-en (S 6) : nous avons de même un i, au lieu d'un à, dans 
ho-min, dont le nominatif appartient à un thème ho-mân (S 797)* 

En gothique, la voyelle du suffixe an, aussi bien que celle 
du suffixe tnan (S 799), s'est affaiblie en i à tous les cas qui en 

^ Il faut excepter VitréguiieT pfUan tt soleil», littéralement «celui qui nourrit'). 
P(Uan a un a bref à tous les cas forts. 

* Nous ne parlons ici que du sanscrit classique : le dialecte védique, après un i, 
permet Va bref aussi bien que Vd long (Pânini, Vl, i?, g). Exemples : tàkiân-^tm et 
tâkiary-am, tàkidn-at et tàkian-a$. Mais je regarde cette coïncidence avec le grec 
comme fortuite, car Va bref ne se trouve dans les Yédas qn^après un i : c^est ainsi que 
s'explique également Tirrégularité du précité pitton. Le dialecte védique présente 
encore d'autres formes qui ne peuvent devoir leur existence qirà une altération de la 
langue. 

^ £n ce qui concerne son t « sanscrit i, réxrup est avec tâkid (S iSg) dans le 
même rapport que dpxro-f avec rkià-$ (pour arkéà^) «ourai). Le iâlin urtu-ê té- 
moigne en faveur du caractère primitif de la sifflante. 

t8. 
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sanscrit sont faibles ^ Nous pouvons citer les thème^i^ han-aii 
ce coq 79, littéralement c( chanteur?' (latin cano, sanscrit i^nn^^ pour 
kalis, «dire»), stau-an «juge» (racine sanscrite «^ «célébrer»), 
faura-gang-an «qui marche en avant, préposé», ar-an «aigle» 
(racine sanscrite ar, r «t aller»), ah-an «esprit, intelligence» 
(comparez ah-man «esprit»', ah-ja «je pense, j'opine»), liut-an 
«hypocrite», nut-an «pêcheur», ga-smlli-an «compagnon»^ 
skul-^n «débiteur» (racine skal «devoir»), veih-itn «prêtre», 
littéralement «celui qui bénit», spillHin «celui qui annonce» S 
auhsan «bœuf» = sanscrit ûkian (S 8â ) ^. 

En vieux haut-allemand. Va des suffixes gothiques an et man 
s'est altéré en o ou en u; mais au génitif et au datif pluriels, 
en regard du gothique an-ê et a^m (pour an-m)^ nous trouvons 
par exception un â, quoique les formes gothiques fissent atten- 
dre un bref ^. L'i qui se trouve en gothique au génitif et au 
datif singuliers, ou bien est resté, ou bien, par une nouvelle 
altération, est devenu e. C'est cet e qui, en moyen haut-alle- 
mand et en haut-allemand moderne, s'est étendu à tous les cas^. 
Comme exemples de thèmes en on^ le vieux haut-allemand nous 
présente : bolnm «messager», littéralement «celui qui présente^ 
qui annonce»*, och9H>n «bœuf», lias-on «lièvre, celui qui saute» 

* Voyei S iSa, k. 

^ Les racines d'une partie de ces thèmes sont perdues en gothique. 

^ Voyei S 799. 

^ SpiUô (7 j'annonce, je raconte». Le t est prohablement une prosthèse phonétique 
ou une préposition dont le sens s^est obscurci. On peut comparer le borussien hiUu 
«je dis}9, le lithuanien hHôju (même sens), l'irlandais ^1 "'parole», et la racine sans- 
rnte6rU «parler». 

* Nominatif auhta = sanscrit vkèâ (S 1 /^o). 

* Grimm, Grammaire allemande, I, p. 636. 

"^ On a, par exemple, en allemand moderne, der bote^ de» ochsetty dem hâte, — ^Tr. 

* Racine but «^présenter». Cette racine, qui se rattache au sanscrit 6iMf «savoir», 
n pris le sens causatif «faire savoir» : le substantif boUm «messager, celui qui fait 
savoir» est resté plus près de l'acception primitive que le veriic 6ttttii «je présente». 
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(sanscrit iai « sauter ?>, iasii «lièvre»*), hlotif-oti «coureur», 
trink-on «buveur», fah-an «pêcheur», heri-zoh-^n «chef d'ar- 
mée». Ces thèmes correspondent très-bien aux thèmes grecs 
comme apvy-6v^ et les nominatifs comme bot-o aux nominatifs 
latins comme edo, combiho. 

L'anglais nous offre un reste intéressant du suffixe an dans 
son pluriel oxen, qui n'est pas autre chose, quant à sa forme, 
que le thème sanscrit ukian un peu altéré : nous avons de même 
en allemand , aux cas obliques du singulier et à tous les cas du 
pluriel, ochsen. En anglais, l'ancien suffixe formatif a l'air d'être 
l'expression du nombre, parce qu'il n'est plus employé qu'au 
pluriel. Il en est de même pour brethren (thème sanscrit hratar, 
hràifjj ckicken eichUdren, où nous rencontrons le suffixe an sans 
qu'il se trouve dans les termes congénères des autres idiomes. 
Dans le néerlandais moderne, ce suffixe s'est établi à demeure 
au pluriel de tous les mots réguliers : aussi est-il devenu, si 
l'on s'en tient à l'usage pratique de la langue, l'exposant attitré 
de la pluralité. Sur un fait analogue qui s'est passé pour un 
autre suffixe sanscrit, devenu abusivement, dès la période la 
plus reculée du haut- allemand, l'exposant de la pluralité, 
voyez Sait. 

S 9^6. Le suflixe an formaut des noms neutres. 

Le suffixe an ne produit pas en sanscrit de thèmes neutres à 
déclinaison régulière ; mais quelques neutres en i, à déclinaison 
irrégulière, forment leurs cas très-faibles (S i3o) de thèmes en 
an. Ainsi aks-i «œil» tire seS cas les plus faibles de akidn. Ce 
dernier thème a eu sans doute d'abord sa déclinaison complète^. 

* Je suppose que le second S([^ i de^iîr9r iaé « sauter j», iaéa «lièvre» provient 
d'un \ 8 dental, et non d'un ik (S ai '). 

* Le Dictionnaire de Pétersbourg donne, en effet, les formes suivantes : instru- 
mental akénX, datif akiné', ablatif-gënitif akiné$ , locatif akéém on akint ou védique 
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Peut-être le moi akia, qui est employé comme dernier membre 
d'un composé, n est-il pas autre chose que akian privé de son 
n, comme on voit aussi ré^-an, qui est le mot le plus usité de 
cette classe, remplacé par ré^a à la fin des composés. 

Inversement, nous trouvons dans les langues germaniques 
plusieurs thèmes qui, hors de composition, finissent par une 
voyelle, et qui, à la fin d'un composé, prennent le suffixe an. 
Tels sont, par exemple, en gothique : ga-daHan «ayant part ky> 
(de ga « avec » et daili, nominatif daHs ce part »), ga-hlaiban « com- 
pagnon» [Uaiba, nominatif hlaifs ccpain"), us-Uthan «c paraly- 
tique" {us ((dehors 7) et Uthu, nominatif liihurs ^membre r>y. En 
vieux haut-allemand, le thème taga (nominatif tag) «jour)» s'est 
élargi en tagon dans plusieurs composés. Par là, il s'est de nou- 
veau rapproché de ses congénères présumés en sanscrit et en 
zend : "Wf^ ^n ^ \m»m aian ci jour». Pour revenir au sanscrit 
akidn ce œil», il est représenté exactement, quant à la racine, 
au suffixe et au genre, par le thème gothique augan^. Gomme 
le nominatif-accusatif-vocatif pluriel des thèmes neutres appar- 
tient en sanscrit aux cas forts, on doit s'attendre è un pluriel 
akiâni (venant de akiân-^, S qS/i), et avec cette forme s'accorde 

aiâân; duel : géiiitif-localif akinô'$; pluriel : nominal] f-accusatif védique akiêàU, ins- 
trumentai védique akiàBiê, génitif akinXm. — Tr. 

^ Hlaifi et lithus sont du masculin. DoUm est du féminin. 

^ Je regarde dl^n comme une forme mutilée pour <lei^fi (racine daf^ ? brûler, 
briller»). Ce mot est du neutre. Voyez Abrégé de la Grammaire sanscrite, 3* édition , 
S 196. 

' La sifflante de la radnc sanscrite est saas doute une addition postérieure. Elle 
manque au gothique augan comme au latin octdur-g , au lithuanien aki-^ et à la racine 
grecque an (pour ox). Au lieu du^de augan, la substitution des consonnes ferai! 
plutôt attendre un h (S 87, 1). Peut-être auhan a-t-il précédé en effet augan : alors 
i*« devrait être regardé comme Taffaibliasement dW ancien a , et Va de la dipb- 
thongiie au s'expliquerait très-bien par la présence de h (S 83). — J*ai déjà rap- 
proché plus haut le sanscrit akéa (cW la forme usitée à la 6n des composés) du 
thème gothique iha ou aika renfermé dans AoiAa nboi'gne'). Voyez S 3o8, Remarque. 
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lrè»-bien le gothique augôn-a (S i&i). Mais, à la différence du 
sanscrit, le gothique traite aussi comme un cas fort le nomina- 
tif-accusatif-vocatif singulier de ses thèmes neutres en an : on 
a, par conséquent, augâ, auquel correspondrait une forme sans- 
crite iJcid. Aux exemples déjà cités, on peut encore ajouter, en 
gothique, le thème neutre vatan ce eau», en regard duquel le 
lithuanien, qui ne possède plus de substantifs neutres, nous 
présente le thème masculin wanden (nominatif wandû^) ce eau v. 
En sanscrit, nous trouvons le thème neutre uddn, qui, il est 
vrai, est inusité au nominatif des trois nombres, ainsi qu'à l'ac- 
cusatif singulier et dueP. La racine verbale est und «être 
mouillé", dont la nasale s'est conservée dans le latin unda et le 
lithuanien toandk. 

En lithuanien, nous mentionnerons encore, parmi les mots 
de cette classe, le thème rudr-en (nominatif nu/u) c^autonme». 
La racine de ce mot est peut-être parente avec le sanscrit ruh 
(pour rtut) ce croître», auquel appartient aussi, entre autres, le 
slave rod-i-ti ce mettre au monde». 

$997. Le suffixe primaire tVi. 

Le suffixe sanscrit in est, à ce que je crois, un affaiblisse- 
ment du suffixe an. Il prend l'accent, et la syllabe radicale est 
renforcée. Ainsi sont formés vâdin ce parlant» (racine vad)^ kârln 
ce faisant» (racine kar, kr)^ harin ce prenant, dérobant» (racine 
har, Ar), éHn ce désirant» (racine ts), yâ<tin ce combattant» (racine 
yti^T), sâvin ce exprimant» (racine su). Tous ces mots ne sont em- 
ployés qu'à la fin d'un composé; exemples : rta-^vâdln ce disant la 
vérité »^ manyunsâvln ce exprimant avec ardeur [le soma]»^. On 

' Voyez S 1/10. 

' Pour les autres cas, on ne connaît d'exemple, jusqu'à préeent, que dans les 
V('>das. Voyez le Dictionnaire de Pétersboury^, au mot udén. 
' Yagw'-véda^ V, 7. 
* Sama-ve'Ha, I, m, i , i?, i. 
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trouve employé hors de composition le substantif /ram&i te amante 
amateur». 

Pour ralfaiblissement de la en t, ces formations correspon- 
dent au thème latin pect-^n (S (jaS) et aux génitifs et datifs go- 
thiques comme staur-in-s (cjudicis?), atau-in ctjudici » ^ Le sanscrit 
présente lui-même quelques mots dans lesquds les suffixes an 
et m alternent : on ^ ou plutôt ân[% 99&) se trouve seulement 
aux cas forts; in s'emploie aux cas faibles qui ne se débarrassent 
pas complètement du suffixe^, ainsi qu'au vocatif, lequel aime 
en général à affaiblir les voyelles. Quant à l'accentuation, les 
cas avec an, an suivent l'analogie de ra^an, râgân ce roi", les cas 
avec in * celle de -kârin « faisant » , -vâdin « parlant t>. Ainsi la 
racine nmni c^ ébranler 7} forme un thème mdnian, mdniân <k batte 
à beurre v avec l'accent sur la syllabe radicale ; mais par un affai- 
blissement de la racine, du suffixe et de l'accentuation, on en a 
fait matin. Ce thème est aussi employé au commencement des 
composés, de sorte qu'il est regardé comme le thème primitif 
par [es grammairiens de l'Inde. 

L'analogie de mdnian, mdniân, matin est suivie également par 
le précité^ pdnian, pdniân, paibi te chemin 9» : ici notre suffixe a 
pris la signification passive, comme dans le grec rptScûv. La ra- 
cine est pani, pai «aller» : pdnian signifie donc «celui qui est 
foulé». Dans le dialecte védique, l'accusatif singulier pantoitam 
et le nominatif pluriel pdntatèos peuvent rejeter le n, de sorte 
que, par la fusion des deux a, on a pdniâm, pdfdâs. C'est là une 
rencontre remarquable, quoique fortuite, avec les formations 
grecques comme elxcû, e/xot7^(pour einSva^ elxévos^ elxévas). 

^ L*ancien a s'est conserv(^ dans ies autres cas; exemples : itau-an «judicem», 
ëtau^m-ê (accusatif) t^judices». 

* C'est ce qui a iieu, dan» les mots en question, aux cas lrè«-faibles. 
^ 11 faut excepter le vocatif. Voyez S aoA. 
» VoyeiS86a. 
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S 9*i8. Le suffixe secondaire in, en sanscrit. — Les suffixes secondaires œv^ 

en grec, et en, en latin. 

Le suffixe m sert aussi en sanscrit à former des mots dérivés : 
il désigne alors celui qui est pourvu de Tobjet exprimé par le 
nom primitif. Il a donc le sens passif, comme dans le primitif 
patin «chemin», littéralement «foulé» (S 927). L'accent repose 
sur le suffixe. Sont ainsi formés : danin «riche» (nominatif mas- 
culin cCini'^), venant de dimd «richesse»; kééin «chevelu, ayant 
de beaux cheveux» (comme substantif masculin, il signifie 
« lion »), de kêid « chevelure » ; hastin et karin « éléphant » , littéra- 
lement «ayant une trompe», de hdsta, kard «main, trompe». 
Je reconnais dans ce suffixe secondaire in l'affaiblissement de 
an, ou plutôt de an (S 927). 

A la même formation appartiennent certains possessifs grecs 
et latins en ojv et en 6n. Dans quelques-uns l'usage a attribué 
au suffixe une signification augmentative, comme on peut aussi 
voir des ampliatifs dans plusieurs des mots sanscrits correspon- 
dants; ainsi kêi'-Àn «le lion» peut être pris comme «celui qui a 
une abondante crinière», danf-in « l'éléphant» comme «celui 
qui a de grandes dents», dahitr'-in (de ddhitra «dent») «le 
sanglier» comme «celui qui a des défenses». C'est ainsi qu'on a 
en grec : yvdff-wv «qui a de grosses joues», littéralement «qui 
a des joues»; xe^àt^-cûv «qui a une grosse tête»; UXovt'Cûv'^ 
«qui a de grandes richesses, Pluton». En latin, nous citerons : 
uas*-6n^, capit-ôn, front-ân , ped-ân , hucc^ôn, labi^'ôn, gtd'-'ân. 
Peut-être faut-il voir dans le nom propre Cœs-ôn, ainsi que 
dans cœsaries, les restes d'un primitif perdu en latin, mais con- 



* Voyez S 189, 1. 

* Dans ces formations en wv, le thème sert en même temps de nominatif. 

^ En sanscrit, nâêà -nez» donnerait, à Taide du suffixe in , un dérivé tM-in. 
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serve en sanscrit sous la forme kisd (nominatif kisdr-s) v^ cheveu v^ : 
si cette conjecture, qui a aussi été proposée par Pott^, est fon-* 
dée, nous aurions dans Cœs-ôn un congénère du sanscrit kW-in 
(pour kéi'-ân)^ qui, comme nous venons de le dire, désigne le 
lion, et qui est aussi le nom d'un démon ou Dânava^ L'accen- 
tuation est la même dans les possessifs grecs en question et dans 
les noms d'agent sanscrits en an, an; comparez, par exemple, 
le pluriel yvdOcûv-et avec râ^ân-as. 

La forme féminine puy^o-^va (pour^uy^^'^) ^^^ remarquable 
en ce qu'elle s'accorde avec Tû^Xoeiva, (léXanfa (S 119) et sup- 
pose, par conséquent, un thème masculin-neutre puy^ov'^» Nous 
avons de même Q-spàhraiva qui, par sa forme, ne se rattache 
point à d-epoTronT, mais à un thème masculin Q'epancw ^, qui ne 
s'est point conservé dans la langue. 

S 999. Significations diverses des noms ainsi formés. — Place occupée 

par Taccent tonique. 

Quand, en grec, le suffixe possessif om^ se rapporte, non à 
des personnes, mais à des localités, pour indiquer qu'elles sont 
pourvues de l'objet exprimé par le thème primitif, c'est le suf- 
fixe, et non la première ou la seconde syllabe du mot, qui est 
accentué^. Ainsi Imtcav^ qui veut dire littéralement «pourvu de 

* Il est vrai que le é palatal sanscrit, qui tient ordinairement la place d^un ancien 
kf ferait attendre en latin un c. Mais quelquefois le i palatal i^ remplacé en sanscrit 
une ancienne dentale : compares d-desaus, p. 977* note 1. 

* Recherches étymologiques, 1'* éd. t I, p. 588. 

^ Voyez rUrvasI de Kàlidâsa. Le féminin KéiwA est le nom d^une servante de Da- 
mayantt, dans le Nala. 

* Comparez, en sanscrit, les possessifs féminins tels que hMil «scelle qui a une 
belle ou une abondante chevelure iv. 

* Comparez, en sanscrit, les féminins comme rtigirâ <* reine», pour rdgani, qui 
lui-même est pour râgâid. 

* On a vu (S 106 *, Remarque a) que Taccentuation est d'autant plus vivante et 
plus énergique qu'elle est plus rapprochée du commencement du mot. 
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chevaux?' et, avec Tidée accessoire d'espace , (dieu à mettre des 
chevaux, écurie», est oxyton; de même dvSp-oiv^ yvvaixréPy 
urtff-év^ olv~ûivy àfivek^-civy ctit-ûw, luXiaor-cAv^ urepic/lepe-'eip^. 
Au contraire, quand il s'agit du possesseur vivant de l'objet 
marqué par le thème primitif, l'accent est sur la première ou la 
seconde syllabe : yvdOcjv^ HXoutqjv^ /jsIXgjv^ Kei^ctkùjv^ Tv)(flw. 

En passant de l'idée d'espace à celle de temps, le suffixe 
possessif av a formé les noms de mois. L'accent est sur le suf- 
fixe; l'i qui précède appartient au thème primitif, à en juger du 
moins par les noms de mois dont nous avons conservé les thèmes 
primitifs. Exemple : ika^nSûh^-oiv^ littéralement « [le mois] pourvu 
de la fête de la chasse ". 

En sanscrit, le féminin du suffixe bt (grec càv) forme des mots 
r|ui désignent le lieu muni de l'objet exprimé : du moins tous 
les noms du lotus donnent naissance k des mots en inî signifiant 
c( champ de lotus, lac couvert de lotus 79; ainû paârn-ini venant 
depddma. Il faut rapprocher les féminins grecs comme (JoJ*- 
œvid^ littéralement «pourvue de roses» et, par suite, ((jardin de 
roses». Le caractère féminin t s'est encore adjoint un a inor- 
ganique, de sorte qu'on a ^ûjvia » ml, venant de ânL Nous 
avons vu (S 119) une adjonction du même genre pour les 
formes en rpia = sanscrit trî. 

S 980. Le suïïîxe primaire ana. 
Nous avons déjà vu comment le suffixe '^^ ana (féminin ana 

' Ve de tttpt(Tltpe-<ûv est ramincisflemeDt de la voyelle finale du thème primitif, 
tandis que dans 'atpi&lsp^-div cette voyelle finale a été supprimée, comme cela a 
lieu d^ordinaire (S 911). La même différence existe entre àfiircA»-«6v et ^«cA'-fll^, 
oip9-wp et olv'-èv^ po3g-(&v et (^o^-<lw, xaXxê-tip et ^aX^'-èv, Xv^vs^v et Av)^v'-«^. 
Dans xâ»vamcfi6v, nous avons également un c, cpioique le thème primitif soit 
tuùpon; mais il aura été formé par analogie avec les mois comme ifiittXgtip, Au 
sujet de Taffaiblissemenl de 1*0 en c, on peut comparer les vocatifs comme Atjxc (pour 
Avuo, s ao6). 
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et ani)^ c]ue je liens pour originairement identique avec le thème 
démonstratif mia\ sert à former des noms abstraits tels que 
gam-Hina-m ce l'action de marcher n , et comment différentes langues 
indo-européennes ont emprunté ce suffixe pour leur infinitif ^. 
En sanscrit, on l'emploie aussi pour former des appellaiifs pro- 
paroxytons du genre neutre ou masculin. Exemples : ndy-ana-m 
«œil, ce qui conduit" (racine nî «(conduire», avec gouna); Ufc- 
ana-m c^œil, ce qui voit^) (racine lôc)\ vâd-ana-m «bouche, ce 
(|ui parle 99 (racine vad)\ làp-ana-m «bouche» (racine lap «par- 
ler», comparez en latin loquor et labium); ddé-ana-m eiddi-atui^ 
«dent, ce qui mord» (racine dahi, pour dank = grec Sax); vah- 
atia-m «char, ce qui transporte»'; tàp-ana-s «soleil, ce qui 
brûle»; ddh-ana-s «feu» (racine dah «brûler»); dàrp-^ma-^ 
«miroir, ce qui rend fier» (racine darp, drp, au causatif); te'r- 
anas^ «bateau, celui qui fait traverser». 

A ces formations correspondent en grec, pour le suffixe comme 
pour l'accentuation, les thèmes en avo. Pour le neutre, nous 
avons, par exemple, Spin-avo-v «faucille, ce qui coupe», 
yXv^avo-i», x^-avo-i», ipy-ovo-i», Tf/y-avo-v (pour Ti/x-ayo-y), 
^X"^**'^*'^ courroie (comme instrument pour tenir) », mién-cufo-v^. 
Ont le sens passif : tjXSxHzvo-v^ «r^Tr-ovo-i», TvpLV-avo-v. Avec les 



' Voyez S 379 et suiv. 

« VoyeiSS 869, 85o. 876 et 876. 

^ La signiGcaiion passive se trouve, par exemple, dans iày-ana-m «couche, lit» et 
Xê-ûna-m «^ siège». Avec le premier s^accorde le lend çf\»uMm éay-anè~m. Un autre 
exemple, en lend, est gf|j»1j»y_ gar-anë-m ^aliment, ce qui est mangé». 

* Sur n , au lieu de n , voyez $17*'. 

^ Le ay des causatifs sanscrits et des verbes de ia dixième classe est rejeté devant 
le suffixe ana^ quoique ia caractéristique ay ne reste pas toujours bornée à la con- 
jugaison et s'étende A certaines formations nominales. Nous avons donc dérp-ana-ê , 
et non darpayanorg. On retranche de même Va des verbes grecs en eus : dans oKém- 
awo-Vy par exemple, Va appartient au suffixe et n'a rien de commun avec Va de 
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formations masculines comme ddh-ana-s «feu» s'accordent (j?^^^ 

En lithuanien, il faut très-probablement rapporter ici les 
mois comme tek-unas «coureur». La première voyelle du suf- 
fixe s*est affaiblie en u, mais elle s'est allongée et a attiré h elle 
l'accent. Nous citerons encore : hëg-una-s «fugitif», klaid-una-s 
«hétérodoxe» (Wj^«-(tt «j'erre», prétérit khjd-au)^ maUuna-s 
«moulin» [malù «je mouds»). 

En gothique, il faut peut-être rapporter ici le thème ihiud-ana 
(nominatif thiudan-9) «roi», en supposant que le sens primitif 
ait été «celui qui gouverne» *. En vieux haut-allemand, si nous 
faisons abstraction du genre, le thème masculin wag-ana «char» 
(nominatif-accusatif wag-an) s'accorde très-bien avec le précité 
^ITff^ vâh-ana'-m. 

Le suffixe en question forme aussi en sanscrit des adjectifs. 
L'accent tombe alors sur la syllabe finale du suffixe. Exemples : 
iâB-anà [iâlhonds, ioB-anâ', /(Jfi-flwa-m) «beau», littéralement 
«brillant», de la racine iuB «briller»; ^al-and «flamboyant»; 
éalr^nd «chancelant, tremblant»^. Rapprochez, en grec, crxen^ 
ap&s «couvrant» et Ix-oofS-s «convenable». 

S 93 1 . Le suffixe primaire as. 

(Considérons maintenant de plus près le suffixe sanscrit as, dont 
nous avons déjà rencontré le datif dans certains infinitifs védiques 
(S 85 A), et dont l'origine nous a paru devoir être cherchée 
dans la racine as «être» (SS 853 et 855). Il faut ajouter toute- 



* La racine perdue thud vient peut-être par élargissement de la radnc sanscrite tu 
«croître» (d^où est formé tàthoi <r force»). Nous avons déjà trouvé en gothique cette 
même racine sous la forme thav (S 916). 

* Je rapporte aussi à cette classe de mots le zend «|«>m>5 fMHiiia «vivant» , de la 
racine contractée fu, pour gu (S l09^ â). Bomouf explique fowma comme uu 
participe moyen (Yaçna, Notes, p. 8t, remarque tU). 
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fois que, parmi les formes en asê, les grammairiens de Tlndc ne 
reconnaissent comme des infinitifs, c'est-à-dire comme des rem- 
plaçants de la forme en tutn, que celles qui n*ont à côté d'elles 
aucun autre cas du même thème. Ainsi gtvdiS «pour vivre 9 est 
pour eux un infinitif, parce qu'il est le seul reste du thème 
gtvds; au contraire, édkioi-ê tcpour voir»^ n'est pas un infinitif 
aux yeux de Sâyana, parce que AUcioê ci l'action de voir» a con- 
servé sa déclinaison complète^. 

Le suffixe régulier as, que les grammairiens indiens, tenant 
compte de la diversité de l'accentuation, appellent o^tm ou aM^ 
forme : 

a. Des noms abstraits du genre neutre, avec l'accent sur la 
syllabe radicale. Quand la voyelle radicale est susceptible du 
gouna, elle le prend habituellement. Exemples : t^HU «splen- 
deur» [tig «aiguiser»), vàrd-as «splendeur», sah-^is «force», 
rdnh^oi «vitesse», dn^-^as (même sens), tdr-as (même sens, ra- 
cine tar, tf «traverser»), idivHu « force »^ (racine iu, venant de 
m «grandir»), to'tM» «vigueur» (forme védique, racine fif 
«grandir»), rdh-as «secret» (racine rah «abandonner»), màiniÊ 
« grandeur » (racine mah, manh « grandir »), nàm-as « inclination , 
respect, adoration » *, tàfMis « pénitence » , littéralement « l'action 
de brûler » , dûv-as « respect » ( forme védique , racine du « aller »). 

b. Des appellatifs neutres, avec signification active ou quel- 
quefois passive. La racine prend l'accent et le gouna. Exemples : 

' Voyei S 85&, où édkéasé, dans un passage du Rig*véda, est placé â o6té d^no 
datif de Tinfinitif ordinaire. 

'Ha notamment im nominatif , tandis que les formes en tu, même dans les 
Vcdas, sont privées de ce cas, quand elles sont hors de composition. [Une kmgur 
noie, qui se trouve en cet endroit de l'édition allemande, a été transportée au S 86b , 
Remarque. — Tr.] 

^ Au sujet de oiun, voyei ci-dessus, p. 199, note 9. 

* En zcnd, »«»«» éav-ûé «proGt». 

^ En zend , »«€() nëm-aé. 
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sdr-as « étang » , dans les Védas « eau y> (racine sar, «r « se mou- 
voir»), iràv-as «oreille» (racine iru «entendre»*), éàki-as 
î^œil»^ rScT-as «rivage, ce qui arrête», éél-as «esprit» (racine 
cint, éit «penser»), mandas ^ (même sens, racine man «penser»), 
srint-as «fleuve» *, pdy-as «eau, lait» (racine pt «boire»), S'cT-as 
« bois » (racine inct « allumer ») , vdé^oi « discours » ^. 

Il faut ajouter, dans le dialecte védique, quelques thèmes 
masculins comme vdkias «bœuf», littéralement «celui qui tire», 
si Ton adopte l'explication des grammairiens indiens ^ : ils font 
venir ce nom de la racine vah, avec addition d'une sifiSante. 
Mais on pourrait aussi, comme cela me semble plus probable,* 
rapporter vdkias à vaks «grandir», de sorte que le sens littéral 
serait «le grand» : c'est ainsi que le buffle est nommé mahiid, 
d'une autre racine signifiant «grandir». 

Gomme féminin oxytoné, ui-d$ «aurore», littéralement «la 
brillante», est unique en son espèce. La racine est ui, qui 
signifie ordinairement «brûler», mais ici «briller». En zend, 
»iitM4> ui-af «aurore» est également du féminin; l'accusatif est 
fttyj^ttD» ^àonhëm = védique uiâsam. Ce mot mérite une at- 
tention particulière, parce que, dans le dialecte védique, il pré- 
sente un â long, non-seulement au nominatif singulier, mais 
quelquefois aussi dans d'autres cas forts, et même au génitif 
pluriel (tii^-dm)''. Ainsi se trouve annoncée, en quelque sorte, 
la forme latine aurâr-a (d a 4), laquelle, en ce qui concerne son 

* En lend, JttJ»»j»1ji érav-aé (même sens). Le grec xXé{F)'0£ a la même 
formation. 

^ N*e8t usité que dans les Védas, ainsi que le nom abstrait éàkéa$ «raction de 
voir». Le verbe éaki, dans le dialecte védique, signifie (woim. [H signifie cparlern 
dans le sanscrit classique. — Tr. ] 

^ En lend, »«!«( man-aé «esprit, pensée»; en grec, (Uv-ot. 

^ Racine tru n couler n. Au sujet de Tinsertion du t, voyez S 981 , Remarque. 

^ En zend, mmfn$}f vaé-aé « discours ?). 

'^ Voyez Bôhtlingk, Les suffixes unâdi, IV, sao. 

^ La forme nià»-4y au commencement des composés copulatils, doit s^expliquer 
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a final, est avec uià» dans le même rapport que oper-a avec 
ùper (pour ùpes)^ thème des cas obliques de opm = sanscrit àp-aê 
«œuvre». 

c. A la fin d'un composé, des adjectifs ayant la signification 
de participes présents : le substantif avec lequel ils sont com- 
binés doit être regardé comme leur régime. L'ensemble du com- 
posé forme ordinairement un appellatif : toutefois» dans le 
dialecte védique, qui est ici pour nous d'une importance parti- 
culière, ces composés figurent aussi comme adjectifs. Je citerai 
les expressions védiques : nr-édkias «^observant les hommes i;, 
nr-mdnas ce se souvenant des hommes», nr-vahas «transportant 
les hommes » , stô'ma-vâhas « apportant un hymne » , visvd-dà-yHu 
«qui porte tout" S risàdas {^risa-adas) «dévorant les ennemis». 
En zend, on peut citer bm^^^m as-at^His «détruisant la pu- 
reté » , si l'analyse que Burnouf a donnée de ce mot est juste '^. 

Dans le dialecte védique, il y a aussi des adjectifs simples de 
cette sorte, avec l'accent sur le suffixe. Exemples : tar-ds «ra- 
pide», littéralement «se hâtant»; tav-ds «fort, grandissant»; 
mah-ds (même sens) ' ; op-os « agissant [comme guerrier, comme 
sacrificateur]»; ay-ds «allant, se hâtant, rapide»^. Rapprochez 
de ces adjectifs oxytonés les substantifs à signification abstraite , 
avec l'accent sur la syllabe radicale, tdr-as «vitesse», tdv-as 
«force», dp^is «œuvre». L'adjectif y a/-as «célèbre» a la signi- 
fication passive: il veut dire littéralement «célébré»*; rappro- 

comme un duel védique du Ihème uitu; on verra plus loin (S 972) que, dans celle 
sorlc de composés, le dialecte védique met quelquefois Tun et Tautre terme an duel. 
' Sur le y euphonique, voyez S 63. 

* Etudeê iur la langue et Ut iexteê zeruU , p. 1 66 et suiv. 

^ Comparez mahXnt rr grand n, forme faible mai^. C'est un participe présent de 
la même racine, avec la signification d'un participe parfait, et avec cette anomalie 
que les cas forts ont un d long. 

* Benfey, Glossaire du Sâma-véda, t. v. 

^ Comparez le zend A-^fêié «je vante, je célèbre?). 
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chez-en le substantif abstrait ycu-as ^^ gloires, qui a Tacœnt sur 
la première syllabe. 

Remarque. — Lettres diverses insérées devant le suffixe as, en sanscrit, 
en latin, en grec et en zend. — Nous avons vu plus haut (S 981, 6) que ie 
substantif «r^r-(u «r fleuves insère un t entre la racine sru et le suffixe as \ 
Il en est de même pour ré-t-as «r semence n, de la racine ri w couler». Un i 
est inséré dans pU-Uas rreau, ce qui esl bu*) *. De même, un n ou un h se 
trouve dans âp-n-as fraction, œuvre d, à côté de dp-^is et Spnis (racine dp 
(T obtenir 7), avec la préposition satn «raccomplir')), ainsi que dans dr-iyas 
treauT) (racine ar, r rrse mouvoir»). Comparez c'atur-n-Um ttreaadpoavi»^ 
génitif de catùr. 

En latin, nous voyons un n inséré dans pig-n-us {raâne pag) , faei-tHu 
et, peut-être, dans mû-n-us, s*il faut rattacher ce dernier à la racine sans- 
crite ma (T mesurer» (avec la préposition nis, nir : nir-mâ cf créer, en- 
gendrer»). 

En grec, nous avons, entre autres, ^à-v-os^ jtr^f-iM)^, ^pd-v-os, "^^PXr 
iM)5 (dorien Tpé;^y-off). Comparez avec ce dernier rpé^fij, rpi;^, S-pûc-^, 
sanscrit drh (pour darh ou drah) rrgrandir». Dans Tifxe-t^-o^, la caracté- 
ristique du thème verbal a été conservée, comme dans le latinyan-n^u«. 

En zend, nous avons mMi^im^àt^^jarë-n-as «r splendeur» ', de la racine jar 
= sanscrit svar «r briller»*. Sur la voyelle j ë, voyez S 3o. 

Aux formations sanscrites comme stro-i-as, pS-l-as, qui ont inséré une 
dentale, il est peut-être permis de comparer le grec (léye-^-oç , s'il vient 
directement d*une racine perdue fiey (=^ sanscrit tnah, manh crgrandir»), 
et non de Tadjectif fiéyas. 

S 93<2. As, suffixe primaire et secondaire, en grec, en zend et en latin. 

Aux noms sanscrits, cités sous la lettre a dans le paragraphe 
précédent, correspondent en grec des noms à signification abs- 
traite, finissant par os, génitif «((7)0^^. Tels sont : >|/eC^-of, 

^ Voyez Bôhllingk, Les Buffixes unddi ^ lY, 9o3. 

' Ibidem, ao5. 

^ Nominalif-accusatif qarènô (S 56^); f^ifimiyî qarëtMoihrô (S 56'). 

^ Voyez SS 35 et 816, Remarqne. 

* Voyez S ia8. 

IV. • ly 
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fiHS-os, yijO'Os, XijO'Os (= sanscrit rdh-as, S 98 1, a), xii^s, 
(pXfy~os (= védique Bdrg-as «splendeur», pour 6ra^-as, racine 
Srâg «briller??, pour Brâg)^ ëS-os^^ ^adO^s^ [idO-oçy Q-dpa-os. 
Un thème féminin en 0^, qui a partout conservé la voyelle o, 
en l'allongeant au nominatif, c'est ai^-os, nominatif alS-ck, gé- 
nitif alSi^ayos. 

Nous trouvons aussi 0$, es comme suffixe secondaire formant 
des neutres à signification abstraite. Quelquefois la voyelle du 
thème primitif est renforcée, pour compenser la mutilation de 
la partie finale^ : ainsi yXvMv-s a fait yXevx-os^ êpu0p6-s a fait 
ëpeu8''0s^ fÀOxpS-s a donné {irix-os. 

Peut-être, en zend, les neutres abstraits nm^iA^frai-ai «lar- 
geur», hahf-ai «longueur», mmC»ç iiu»-a/ « grandeur » , M<{)n 
bërëfHis «hauteur» sont-ils également d'origine adjective, el 
cnt-ils renoncé, devant le nouveau suffixe o/^ au suffixe du thème 
primitif. Il y a un accord presque absolu entre le zendjiraiai el 
le grec eXdhos. Bans-as coiTespond à (idOos^ et nous retrouvons 
dans ces mots la même racine que dans le sanscrit bahû «beau- 
coup» (probablement pour badu). Remarquez la nasale du com- 
paratif ^nf^^TT^ ^^W'tyan^ et du superlatif ifffH bdhhiiia, qu'on 
fait ordinairement venir de bahuld, mais qui peuvent être rat- 
tachés tout aussi légitimement à ^jr bahû : la racine est banh 
«grandir». Le zend mas-^s est représenté en grec par fx^fx-o;, 
dont le X, ainsi que celui de [xax-pS-s ^ est probablement le subs- 
titut d'un ancien y; je crois, en effet, que ces deux mots appar- 
tiennent à la même famille que fiéyas^ et je les rattache à la 
racine qui en sanscrit a pris la forme mahh et le sens « grandir ». 
Dans le dialecte védique, le congénère du zend mas-ai et du 

' Tandis que le grec ëè-os marque l'aclion de s'asseoir, le sanscrit êàdrOê a pris, 
dans la langue ordinaire, le sens de n assemblée t». Mais, dans les Vëdas, iàd-at signi- 
fie encore 'wéjjcîî. Voyez, par exemple, Yajur-véda, XIX, 59. 

' Comparez S 298'. 
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grec (jôix-os esl mah-as, qui, sans aucun doute, ne signifie pas 
seulement c( éclat 79 ^ mais dont le sens primitif a dû être ce gran- 
deur». Je crois que ce nom abstrait ne vient pas immédiatement 
de la racine, mais de l'adjectif mahant, tnahat ou de quelque 
autre formation analogue ^. Peut-être les Védas nous fourniront- 
ils aussi un substantif j^raf-o^ «largeur», dérivé de priû (pour 
praiu)^ et correspondant au zend Jraias^. 

Le latin nous présente le suffixe neutre as sous quatre formes 
différentes. La plus répandue est us, er-is'^. Les autres sont: 
us, or-is; ur, or-ris et ur, ur-is. Gomme noms abstraits apparte- 
nant à S 981, a^ le latin ne nous fournit qu'un petit nombre de 
mots; quant à la racine dont ils proviennent, la langue latine 
en a perdu le souvenir. Ce sont : rôb-ur (comparez râb-us-tus^), 
qui vient , comme le védique tdv^as « force » , d'une racine signi- 
fiant ^ grandivi9 ^ ; fœdus ( pour ybûfu^), de la racine^''; scel-us 
(comparez sceles-tus)^. Ordinairement le latin, quand il forme 
un substantif abstrait de cette sorte , remplace le neutre par le 
masculin; la voyelle du suffixe est alors longue (or), excepté au 

* Voyez le Glossaire du Sâma-véda , de Benfey, t. v. 

* Je vois, de même, un dérivé secondaire dans mah-i-màn, qui a le môme sens 
que màk-oi, 

^ Ce nom esl, en effet, employé dans le Rig-véda (X, lxxxix, 1 1 ; X, clxxxi, 1). 
On le retrouve aussi dans les composés urupraUu, ëopraioê, et dans le dérive 
praiasvant, — Tr. 

* Voyez S 99. Dans les cas obliques, où Ton pouvait s'attendre à trouver un t 
(S 6) , nous avons un e, à cause de la consonne r qui suit. Comparez $710. 

» VovezSSa^. 

^ En sanscrit rtiA RgrandirT» (pour nicT) et rcT (pour rocf ou arcC, S 1 ). De rud 
vient rîldra-8 fXB.rhren. Comparez Tirlandais ruadh «force, valeur?), et, comme ad- 
jectif, «fort, vaillante». (Voyez mon Glossaire sanscrit et Ag. Benary, Phonologie 
romaine, p. 918.) En ce qui concerne le changement de cTen b, remarquez le rap- 
port du sanscrit rudtrà-m «sang» et du grec è-pvBp6t avec le latin ruber. 

^ Le gouna est le même que dans le grec vtéitotda, 

* Comparez le sanscrit Balà-m «ruse, tromperiez (S \h). La racine est probable- 
ment cad ff couvrira ; sur le changement de d en /, voyez S 1 7. 
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nominatif, où on l'abrège à cause de r final. De ces thèmes en 
âr on peut rapprocher l'accusatif védique ui-ay^m, ay-oB-^am^: 
nous avons de même, en latin,^ii-(îr-em, langu-dr-em, rud-àr- 
eniffrem-âr-em, ang-Ar-em, pud-ôr-em, sap-âr-em, od-^-em (en 
grec^ racine bS)^Julg-^r'em, sop^-em, aon-âr-^em, am-âr-em. Le 
8 des nominatifs archaïques comme clamas n'est peut-être pas 
l'ancien s final du thème, mais le s du nominatif, devant lequel 
le thème a supprimé sa propre sifflante (S i38). 

Par le moyen du même suffixe dr, le latin tire aussi des 
noms abstraits de certains thèmes adjectifs : amar-ar, nigr-ar, 
aW-or. 

S 933. Le suffixe as combiné avec d'autres suffixes, en gothique. — 
Origine du suffixe allemand rdss, en anglais ness. 

Le gothique, ne sachant plus fléchir la sifflante, la fait encore 
suivre d'un a et affaiblit la voyelle précédente en t. Gomme au 
nominatif-accusatif singulier neutre, qui est dénué de flexion, 
Va final du thème doit tomber, nous obtenons les formes hai-is 
«haine?», «§•-« «crainte»^, rim-is <t repos »\ sig-ts ft victoires. 



* Voyez S 98 1, 6. On a fait remarquer plus haut que môme au génitif pluriel ces 
formes védiques allongeaient quelquefois la voyelle. 

* Racine ag, d'où vient âg nje crains t), qui par sa forme est un prétérit. Le vieux 
haut-allemand ekiio (thème ekison) a cliangé le neutre en masculin et fait suivre le 
thème d^un n. Toutefois, Tancienne sifflante est restée dans ekûo, au limi que le 
suffiie ira, que nous avons rapproché du suffixe sanscrit a< (S a6i), a changé le t 
enr. 

' Racine sanscrite ram, avec la préposition d : d-ram ^se reposer n; en lithua- 
nien, Wffi«(u rjc me repose»; en lette, rahnu (prononcez râmi) n apprivoisé, tran- 
quille, pieux n. Le grec ^pé\M^ ifpsfii», etc. s* accorde, par son 1?, avec le composé 
sanscrit âram. Dans Tadverhe •^pé\uLç (c^est la forme usitée devant une voyelle) s^est 
peut-être conservé l'ancien a du suffixe. Je rattache également au suffixe a» la syl- 
labe eç de T^psyiéa'Tepoç , car nous voyons qu^en général le a devant les suffixes repo , 
raxo a sa raison d'être étymologique : c^est seulement par abus qu^il a pénétré dans 
quelques formes où il n'avait pas de place légitime. 
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riqv-is r ténèbres w^ J'ai supposé plus haut (S 817 •) que le s 
de hulistr (thème hulistra) est une insertion euphonique; mais 
il se pourrait aussi que hulis fût un nom abstrait formé avec le 
suffixe is, et qu'à ce nom fût encore venu se joindre le suffixe 
tra. Il y a aussi quelques thèmes neutres en sla qui me paraissent 
provenir de thèmes abstraits en t^^ ayant supprimé leur t : je 
veux parler des formes hun-^-l (thème hunsla) « sacrifice » , pour 
hun-^-l (d'une racine perdue han ou hun); wurn-s-l (c étang» (de 
la racine svamm te nager t), par affaiblissement svimm, svumm). 
Smrt-is'l « noirceur » suppose un thème primitif svart-is, qui cor- 
respondrait, en grec, aux dérivés comme ^dO-os^ et, en latin, 
sauf la différence du genre, à nigr*H)r, aW-or. 

Une observation plus importante est que le suffixe as s'est 
très-probablement conservé en gothique dans une autre com- 
binaison 01!^ il a gardé son ancien a; c'est quand il est suivi du 
suffixe m (pour (ti), qui sert lui-même à former des noms abs- 
traits. J'explique, par exemple, dranhûn-^aif-su-s «service mili- 
taire t) (de drauhùih-ô te je sers comme soldat 99) comme étant pour 
drauhtin-as-tu-s; nous avons la même assimilation dans vis-sa 
'^je sus», pour visita, qui lui-même est pour vit-ta, et dans le 
latin quaS'Sum, pour quas-tum, qui est lui-même pour quat^-tum 
(S 101). Sont formés de cette façon : fraujin-M-sur^ «domina- 
tion» [de Jraujin-â «je domine»), leHàn-M-su-s «guérison» (de 
leildn-^ «je guéris »). Tous ces mots proviennent de verbes faibles 
en in-é, excepté thiuêin^as-suns «domination, règne», qui vient 
de thiudanô; mais l'analogie des autres noms a entraîné celui- 
ci, ou bien c'est la surcharge produite par le double suffixe qui 
a fait affaiblir l'a en t (S 6).. En ce qui concerne la suppression 

' En sanscrit, ràg-at (racine roAg '^adhaercrc, tingcre?)) signifie njioiisBière?), et 
non "ténèbres?». Mais de la môme racine, par le moyen d'un autre suffîxe, dérivi' 
ragani "nuitn. Nous avons aussi ronseno rn^a» dans le compose rag6-ra$a "olis- 
nirifôn. 
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de Va (lu thème verbal, leikin-assu-B est avec leikinô dans le 
même rapport qu'en latin les thèmes abstraits am-or, clarn-or 
avec les thèmes verbaux amâ, clama ^ 11 v a aussi des noms 
abstraits en as-sus qui dérivent de thèmes adjectifs : ce sont 
ibn-ussu'8 ^ égalité " , de ibna (nominatif masculin ibns) (( égal 7f , 
elvanin-as-sur-s t^ privation v. Ce dernier, toutefois, ne vient point 
du thème fort vana (nominatif masculin vans) <k manquant 99, 
mais du thème faible vanan, qui amincit son a en t, comme au 
génitif vanin-s et au datif vanin. De la préposition ufar ci sur 77 
(sanscrit updri) wieni ufar-as-sus «superduité»; cette forme est 
remarquable en ce qu'elle est la seule où le double suffixe abs- 
trait ne soit point précédé d'un h appartenant au thème primitif. 
Dans les dialectes plus récents, le n qui, en gothique, ap- 
partient au mot primitif, a passé par abus au suffixe formatif , 
de manière à en faire absolument partie. De là un suffixe com- 
mençant par n, appartenant aux différents genres et ayant changé 
le dernier u en a ou en î'^. Ainsi sont formés, en vieux haut- 
allemand, les féminins comme arauc-nissa ou arauc-nis^ <k mani- 
festation, devenu en allemand moderne ereigniss «événement» *; 
drî-nissa ou dri-nisst cttrinité», en anglo-saxon dhre-nesê; mt/^- 
nissa ^ misericordia » , en anglais mildness; ki-hâr'nusst (( auditus 9 ; 
peraht-nissi ou berahi-nesst ce splendor » , en anglais bright-ness. 
Comme exemples du neutre, nous citerons : got-nissi (thème 
got-mssja) « divinitas » ; ^r-«to/tMimt «intellectus», en allemand 
moderne verstàndniss; suaz-nissi « dulcedo». en anglais sweet-ness, 

* Sur Vô de leikinô , qui correspond à ïà de la première conjugaison latine et à la 
caractéristique sanscrite WS aya , voyez S 1 09 *, 6. 
' Grimm, Grammaire allemande, II, p. 3à3 et suiv. 
^ Il vaudrait mieux écrire erâufpusM. 
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S 936. Le suffixe as combiné avec d'autres suffixes, en vieux haul-allemand 

et en lithuanien. 

Je crois encore reconnatire le suffixe as, combiné avec un 
autre suffixe, dans certains thèmes du vieux haut-allemand finis- 
sant par us'ta, us^U, ou par os-ta, os-ti. Exemples : dion-tu^^ 
nominatif diontut, dans Otfried thionosi, en allemand moderne 
dienst (^ service»; ce nom, qui est masculin aujourd'hui, était du 
neutre en vieux haut-allemand; ang-us-ti (féminin), nominatif 
ang'US't, en allemand moderne angst ^ peur n ; em-us-ta (neutre) 
et ern^us-ti (féminin), nominatif erti-us-t, en allemand moderne 
enist ((sérieux, gravité» *. Le premier des deux suffixes de ang- 
us'ti est le même que le premier suffixe de l'adjectif latin ang- 
us-tô et que celui du substantif abstrait ang-or. 

Le lithuanien nous présente également des noms abstraits 
ayant deux suffixes, dont le premier est identique avec as et le 
second avec it (S 8^7); ce sont gyw-as-ti-s (masculin) «vie» et 
rim-as-li-s (masculin) « repos ». Si l'on retranche le second suf- 
fixe de gyw-as-ù'S, il reste le thème que nous avons rencontré 
dans l'infinitif sanscrit gitMis-é «pour vivre» (S 854), et si l'on 
en fait autant pour nm'OS-ii'S ^ il reste une formation identique 
au nominatif gothique rim-is (thème nm-tw) «repos» (S gSS). 

Dans le lithuanien ed-esi-s «aliment»^ (thème edesia, S i35), 
et dans deg-esi-s «le mois d'août »^ je reconnais le suffixe sans- 
crit as, suivi du complément ia. On sait que le lithuanien aime 
à allonger de cette façon les suffixes finissant par une consonne : 
il suffit de rappeler les participes du présent et du parfait (S 787). 

' Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, col. Uig. 
'^ Peut-être ce mot marquait-il d^abord Inaction de manger 
^ I.ittôralemenl trie brûlant'?. 
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S 935. xMots formes avec le suffixe primaire as, m grec et en latin. — 

Les suffixes sanscrits us et is. 

Avec les appellatifs cités au S 981, 6^ s'accordent, quelque- 
fois lettre pour lettre, des formations grecques du même genre. 
Exemples : Sk-o§^ génitif iXa^crj-os^ = sanscrit sdr-as c^ étang, 
eau»; fxév-os = màn-aa «esprit»; ^Xéy-os = védique (à signifi- 
cation abstraite) Bdrg-^s « splendeur » ; (i/-o$, en sanscrit srS-t-as^ 
«fleuve»; (tx5-t-o$ «peau», littéralement «ce qui couvre»^; 
0-7^1-0-0$*; 6x-os^ en sanscrit vah-a$ «transportant, tirant»; 
eTT-os (pour Féx-^s) = vdé-His (pour vdk-ds); t^c-os, yév-ùç. 

En latin, nous avons : ol-us, génitif olr-er-is (pour ol-ts-is) 
«légume», littéralement «ce qui croît»; gen'Us;fulg''Ur; corp-us 
«corps, ce qui est créé» ^; pec-us, génitif pecar-is «bétail, ce qui 
est attaché», en sanscrit pasur^y de la racine paé (pour pak) 
«attacher»; veU-us; op-us = sanscrit dp-as «œuvre». 

En changeant l'a du suffixe «» en u^ le sanscrit a obtenu un 
suffixe U8^\ qui sert a former des appellatifs neutres, ayant pour 
la plupart l'accent sur la racine''. Nous citerons comme exemples : 
cdks-m «œil, ce qui voit», à côté du védique cdki-as «l'action 
de voir»; ydg-us «sacrifice»; dihi-us (neutre et masculin) «arc, 
ce qui tue», de la racine han (pour diui) «tuer» (comparez ni- 
ddna « mort ») ; tan-us « corps » , littéralement « ce qui est étendu » ; 

* Voyez S I a8. 

* Sur le t (le «rcPt-o», voyei S 981, Remarque. 

•* Comparez le laliu cu-tr-is. La racine sanscrite est tku «couvrim; voyez Benfey, 
Lexique des racines grecques, p.- 61 1. En ce qui concerne le t, comparez le nom 
abstrail X'?-"^-®*- 

* Curtius, Ik nominum ijriecomni fannalioiip , [}. ao, ri romparez evalaO-i^s. 
^ Voyez S 791, Remarqu«î. 

*' De là une rcsseinhlanre foiiuilc averles mois latine ronime grnnst, pa as. 
' Bolillin|;k, Lf s suffîtPS unndi , II, p. 11 3. 
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}>ân~u$ (( naissance 7) ^; au duel, la forme védique gdnuii signifie 
((les deux mondes ?), en tant que r créés t)^. L'adjectif védique 
f^ay-ûs ^victorieux'', si l'on fait abstraction de raiïaiblissement 
de Ta en u, s'accorde avec les adjectifs cités plus haut (S gSi, c), 
comme tor-o» « rapide ». 

Nous avons aussi, en sanscrit, un suffixe is, que je regarde 
comme un affaiblissement pour as. Il forme des noms abstraits 
et des appellatifs, ayant, pour la plupart, l'accent sur la syllabe 
finale. Exemples : iàc-is (neutre) «splendeur», de la racine iué; 
arc'is (neutre, même sens); hav-is (neutre) «beurre clarifié», 
de la racine hu « sacrifier » ; cad-ls (neutre) « toit » , de cad « cou- 
vrir»; gyôï'is (neutre) «splendeur, étoile» {gyut «briller»). Re- 
marquez la rencontre fortuite, en ce qui touche l'affaiblissement 
de la voyelle, avec le suffixe gothique isa, par exemple dans 
agis «crainte» (S gSS). Peut-être le latin cinis, génitif cin-^er-is 
(pour cin-if-w), doit-il être rapporté ici; il signifierait primitive- 
ment «cendre bràlante» et se rattacherait par sa racine au 
sanscrit ^P]^ kan « briller ». 

S g36. Adjectif grecs formés à l'aide du suffixe as. 

Nous avons vu (S 981, c) certains adjectifs védiques en as, 
comme -^ksas «voyant», -mdnas «pensant», qui s'emploient 
seulement ù la fin des composés. Sauf la différence d'accentua- 
tion, on en peut rapprocher de nombreuses formations grecques, 
comme -Sepxéç (^dSepxés ^ b^vSepxés)^ -ayés («3ayA), -&;t^^ (tsrav- 
Ss)(és)^ -XaSés [eôXaSés^ {uaokaèés)^ et, avec le sens passif, -Sflt^/$ 
['Ts6h^(pés) ^ -Spv^és (dfi^tSpu^és). 

En grec comme en sanscrit, il faut se garder de confondre 
avec cette classe de mots les composés possessifs dont le dernier 

* Daiis colUi sjgniljcaliou , le dialecte védique emploie aussi gànus comme mas- 
r\i\ïi\. Voyez Webcr, Vdjoianeiji specimm, II, p. 7V 

* Rcnfpy, Sàma-Ycda, II, ti, î?; 17, l^. 
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lueiiibrc, pris à Tétat isolé, est un substantif neutre à ibènie 
finissant par ^re fi«, es; tel est, par exemple, ^pHT^ «umoiMix 
ce ayant un bon esprit, bienveillant?) = grec eùftevés (nominatif 
masculin et féminin sumanâs, evfievffs^). 

Des adjectifs simples en as, ayant Taccent sur la dernière 
syllabe, comme tards ^se hâtant, rapide')'-' (nominatif masculin 
et féminin tarât) ^ on peut rapprocher le thème ^suSés (nominatif 
^evSrfs), Le rapport entre l'accentuation de ^euSffs et de ^^eSSos 
est le même qu'entre l'adjectif tards c( rapides et le substantif 
abstrait to'm^ «rapidité". 

S 987. Les suffixes ra et la, en sanscrit. 

Je regarde les suffixes ra (féminin râ) et la (féminin la) 
comme étant originairement identiques. On a vu (S 90) que r 
et / permutent très-fréquemment ensemble. Quant aux sufBxes 
ara, ura, éra, âra, ala, Ha, ula, énumérés par les grammairiens 
indiens comme autant de suffixes diiïérents, je reconnais dans 
les voyelles qui précèdent la liquide des caractéristiques de la 
classe ou des voyelles de liaison '. Il en est de même pour les 
voyelles initiales des suffixes âka, ika, uka^ atra, itra^^ utra, alu, 

A l'aide de ta, la, a-la, i-la, a-fa, t-ra, u-ra, on forme des 

» Voyez S 1/16. 

* Voyez S 981, c. 

^ LV et Vé, qui ne se trouveol du reste que dans un petit nombre de mots rares, 
sont peut-être le gouna des voyelie» t et u, lesquelles s^emploient fréquemment 
comme moyens de liaison. Nous citerons, par exemple, fial-^^ruM 9 oiseau « , êik-Zh-ra 
rboun (racine êah r supportera). 

* Sur a-tra, i-tra, voyez S 8i5\ L'a de var-^tra n habit de dessus, ce qui 
couvre» n'est peut-être qu'un affaiblissement de l'a de a-tra; ou bien c'est la carac- 
ténslique de la huitième classe. On a vu que cet ti est nu débris de la syllabe nii . 
caractéristique do la cinquième classe, à laquelle appartient le verbe var, vr «^ couvrira 
(S 109*, h). Quoi qu'il en soit, il est certain que dans le grec ^v-rpo-v, qui a la 
mémo racine et le méiuc suffixe, Vv appriient au thème verbal. Comparez la racine 
sntiscrile tvi/ (classe 1) «rouvrir»?. 
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thèmes comme dîp-rd tr resplendissant to , suB-rd ^ brillant , blanc » , 
Hdd-ra «heureux, bon?), cand-rd (masculin) «lune»*, iuk^la 
^ blanc jj = védique iuk-rd « brillant t? (racine iué, pour iuky 
«briller»), cap^-ld «tremblant, mobile» (racine camp «se mou- 
voir»), tar-a-ld «tremblant» (racine tar, tf «dépasser, se mou- 
voir»), mud'i-rd (mascuUn) «débauché», cid-i-rd «hache, épée» 
(racine cîd «fendre»), an-^i-ld (masculin) «vent» (racine an «res- 
pirer»^), paîri-ld (masculin) « voyageur» (pan/ <t aller »), vid^u-rd 
«sachant, sage», Bid-u-rd (masculin) «foudre» [Bid «fendre»), 
hars-u-ld (masculin) «amant, gazelle» {hari, hri «se réjouir»). 

S 938. Le suffixe ra, en zend. — Les suffixes ra, la, en grec, en latin 

et dans les langues germaniques. 

En zend, parmi les mots de cette classe, nous avons : sA^ym 
suw-ra « brillant » = ^H suB-rd^; J^fj^m éuU-rà «resplendissant, 
clair» «= védique iuk-rd; sA^m^gaf-ra tr bouche», en tant que 
«parlant» (comparez ^^é^^é^^f'^^f ^ ^*)» *^f* itl^ra «fort» = 
sanscrit iû-^d «héros» (racine sanscrite ivi, contractée en iu 
«grandir»). 

En grec, cette classe de mots est beaucoup plus nombreuse 
qu'en sanscrit. Avec les adjectifs tels que dip-rd-s s'accordent, 
pour l'accentuation comme pour le suflixe, les adjectifs comme 
XûtfjtTT-p^j, \t6-p6-Sj hjy-pô^j i;ex-p^ ( comparez véxvsj latin 
nec'8, racine sanscrite nai «périr»), y^/vy-pé-Sj ^fiy-pé-Sj 
S-eGj-pô-s. 

En latin, nous avons : gna-ru-s, ple-ru-s, pu-rurs (sanscrit jiâ 
«purifier»), ca-ru-s (sanscrit kam «aimer»), pig-er (thème pig- 
rô,) tw-(^-cr (thème m-teg-rô). 

En gothique, le thème masculin lig-ra (nominatif %-r'-*) 

' Comparez le lalin candeo, d'où vient, par le même suiTixCf randé-la. 
" Comparez ^irlalldai^ aiud "hnleine^. 
^ Sur le Tc zond, voyez S 'i5. 



300 FORMATION DES MOTS. 

fT couche " csl un reste de cette classe. En moyen haut-allemand , 
le premier a du thème neutre lëgar-a est probablement une 
insertion d'âge postérieur^ : sinon, cet a appartient au suffixe 
as (S 93 1)^. Aux adjectifs sanscrits comme dîp-rd (( resplendis- 
sant» correspondent en gothique les thèmes adjectifs bait-ra 
«amer», littéralement ^mordant», etfag-ra «approprié, bonw 
(^comiparez fidla-fahjan c( satisfaire, servir»). 

Le suffixe grec Xo ayant été originairement identique avec 
po, j'aime mieux le rapprocher du sanscrit ra que de la; il y a 
donc accord, pour le suffixe et pour l'accentuation, entre les 
oxytons précités (S 987) dîp-rd-s, iuB-rd-s et Sei-XSs^ atî-X^, 
j8)7-X^, ja-X^$, o'7peê-X^$ , rfx7ray-X^ , aiyn-^S-s^ (petSc^Xés^. 

En latin, nous avons sel-la, pour sed-la^ grec ^(J-pa, avec 
signification passive. 

De même, en gothique, le masculin sit-la (nominatif mW-«) 
«nid», en tant que «lieu où l'on s'assied»; le neutre yàir-t^ei^-/^f 
(nominatif-accusatif y!itr-t;eiW) «spectacle». Pour éviter la ren- 
contre trop dure de deux consonnes, le vieux haut-allemand 
insère un a au nominatif-accusatif singulier : de là, cet a pé- 
nètre fréquemment dans les cas obliques ^. Souvent aussi il s'af- 
faiblit en Uj i, e. Nous citerons comme exemples les masculins 
sezra-'l ou sezz-a-l «siège»; sat-^-l «selle» (on trouve aussi sal- 
uai, sat-i-l, satr-e-l); huot^l «gardien», mûr-huot-i-la «gardiens 
des murs r) ^ ; fôz-keng-e4 «piéton»®; 61W-/ «procus», pit-a-la 

* Comparez S 8 1 7 *. 

* G^est ie suffixe ai qui est, selon toute vraisembiance, contenu dans le neutn* 
detnar (thème demara) <« ténèbres» : on en peut rapprocher le sanscrit tàmoi (même 
sens). 

' L'» de <rtyn-X6't (comparez otyi^-mù) et Veo de Çeiè»-X6^ appartiennent au 
thème verbal. Pour ce dernier adjectif, on peut supposer un verbe ^etSétâ. 
^ Comparez le thème cité un peu plus haut, i^ara. 

* GrafT, Dictionnaire du vieux haut-allemand, IV, colonne 8o3. 

* Grimm, Grammain? allemande, II, p. 109. Graff, IV, col. 10 A. 
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«proci, nuptiaruni pelitores»*; stein-bruk-i-l ^c casseur de 
pierres»; slmi-i^l «clef», littéralement «celui qui ferme» (ac- 
cusatif pluriel slnoz-i-la); stôz-i-l «pilon». Comme adjectifs de 
cette formation, on peut citer en vieux haut-allemand^ : 8cad^4 
«noxius», sprunk-a-l «exsullans», suthni^ «taciturnus». / 

S 939. Le suffixe la, en lithuanien. — Voyelle insérée devant 
les suffixes la,ra, en sanscrit, en grec et en latin. 

Avec les formations sanscrites comme cap-a-ld-s « tremblant » , 
tarHi'ld-ê (même sens)^ s'accordent, en lithuanien, dangHi-^-s 
«couverture» [dengià «je couvre»), draûg-a-la-s «compagnon», 
féminin draug-^-la «compagne» (Jratigti «je suis en société avec 
quelqu'un»). Ont le sens passif : myi-a-laî (pluriel) «urine» 
[myzù «mingo»), wft?^^-iai (pluriel) «vomissements». 

En grec, certains noms insèrent un a; dans d'autres, cet a 
s'est affaibli en e. Exemples : rpox-a-X^^» rpcnr-e-X^, </lv(p^ 
t-\6~ç^ aî6-a-Xo-§y SiSourK-a-Xo-f ^ (ley-a-Xo (gothique mik-i-la, 
nominatif mik-i-V'-s, racine sanscrite mah, mahh «grandir»), 
e?x-e-Ao-^, et les formes redoublées, xexpwif-e-Xo-s, ^w^Tr^t^c- 
Xo-j, eÙ7ré(nr-e'\o-§. Avec vid-u-rd-s «sachant» s'accordent 
^Xfiy-t>-p6-j, i/^-V'p6-s. Aux formations comme hari-u-ld-^ê 
«amant, gazelle», littéralement «se réjouissant», répondent, 
abstraction faite de l'accent, etS-v-Xo-s (comparez W(i-u-réf-«), 
Kaym-v-Xo^, Je crois cependant que l'affaiblissement de la voyelle 
de liaison a en u (grec v) s'est fait d'une manière indépendante 
dans les deux langues. 

De même, en latin: trem-u^Ur-s, ger-u^u-^, siridr-u-lu-B , fig- 
u-lu-s, cing-u4u-m, vinc-u-lu-m, spec-u-lu-m, teg-u-lu-^m, teg-u- 
la, reg'U-la, mus-cip-u-lay nm-ic-U'lu-m. La présence de la 

• Graff, III,col.56. 

^ Grimin, II, p. 109 «l siiiv. 

•♦ Voyez S 987. 
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liquide / n'a sans doute pas été sans influence sur le changement 
de Ya en u. 

La parenté entre a-la et a-ra nous autorise à mentionner ici 
les formations grecques comme altS-a-pi^^ (pcuh-e-pés^ Xox-c- 
p^. En latin, nous avons ten-err (thème (en-e-nJ), gen-e-r 
(thème gen-e-rd)^ à moins que ¥e ne tienne ici la place d'un i, 
h cause de la lettre r qui suit. 

A la forme ^ i-la (an-i-/a-« «vent, celui qui souffle») ap- 
partient peut-être le latin t-/t des adjectifs comme ag-^irlis, 
Jrag-t-4i'^,faC''i''li'8, iocH-U-'S; il est vrai qu'on attendrait plutôt 
ag-îr-lths, frag-i-lu-s, etc. Mais je rappelle les adjectifs comme 
imberbts, inermis, au lieu de la forme plus organique imberbu-s, 
inermu-^ {S 6)' 

S 9/10. Ra et la, suffixes secondaires en sanscrit, en grec et en latin. 

Gomme suffixes secondaires, ^ ra et W /^ (t-ra, i-la, t-ra, Ula) 
forment un petit nombre d'adjectifs oxytonés. Exemples : aima- 
râ «pierreux», de diman «pierre»; madu-rd «doux», littérale- 
ment «pourvu de miel», de nuidu «miel» (comparez fiéBv); sri-U 
«heureux » = zend m) Jim srî-ra, de irt «bonheur»; pânsu-ld (yé- 
di(\ue pân£û-la y pâhiû-ra) «poudreux»; pémi-/a « écumeux » , de 
péha «écume»; tnêct'-i'rd, mé^'-i-ld «intelligent», de méifâ 
« intelligence » ^ 

En grec, cette formation secondaire, comme la formation 
primaire correspondante, est beaucoup plus nombreuse qu'en 
sanscrit. Je rapporte partout la voyelle qui précède le p au thème 
primitif, et je vois dans l'e des mots comme (pOove-pô-Sy vocre- 

* Peut-être vaudrait-il mieux diviser de cette façon : mêii-rà, rMi-lâ, et voir 
dans Tt un affaiblissement de Va du thème primitif. C'est ainsi que dans différentes 
formations latines comme cari-Uu, amari-tudo, la voyelle ^ ou u s^amincit en t de- 
vant le suffixe dérivatif. Vu des mots sanscrits comme danturà rquia une dent proé- 
minente» n^esl probablement aussi qu^un affaiblissement de la voyelle finale du thème 
^r'imiûf {diinta ardent?)) : le gothique tunthu-ê nous présente Pu même a Pétat 8imt>ie. 
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pé-Sf xpve'p6'Sj voe-pé-s^ (poSe-pé-^^ SoXe-pS-f^ (TKte-p6~s, jSAafie- 
pô-s ramincissement ou rabréviation d*un o, d'un a ou d'un i; ^ 
Inversement, on voit aussi Yo s'allonger en)?(=fii;,S 4), 
par exemple dans vcari-pS-Hy yuoxOii-pà-s (comparez [aoxOv- 
eis)^ olvft'p6-§. L'ancien a, dont o et e sont les altérations les 
plus ordinaires, s'est conservé dans iwcra-pà-s (plus tard pajaz- 
p6's), XiTta-pà-ç^ (rOeva-pés (ce dernier du thème aOévosy aOé- 
l'Êç, dont le suffixe répond au sanscrit as *^). Dans XafiV'pé-s^ 
àpyv-p6-s^ l'ancien a s'est affaibli en v^. Nous trouvons une 
voyelle de liaison n dans alfiar-n-pi-f ^ vSp-ft'p6-s. Awec pâhAt- 
IA-8 (( poudreux ?) , pêna-hi-s «écumeuxT? s'accordent les formes 
comme (Jiy)?-^^*, )(a(jL0L-X6s y c/lcûfixh-'kO'S (pour (77û;jua-Xo-^). 

Contrairement à une opinion autrefois exprimée par moi ^, 
je serais tenté de rapporter également ici les formations latines 
en II qui dérivent de substantifs. Dans les formes comme rant-d- 
li-B, augur-â-lt-ê y où nous avons un â après un thème finissant 
par une consonne, j'expliquerais l'a comme voyelle de liaison, 
et j'en rapprocherais Yrj de alfiar-ii-pS-s ^ ùSp-ri-pà-s. En ce qui 
concerne la voyelle de la dernière syllabe, le rapport est le 
même entre li et W fc, ^o» qu'au génitif singulier entre fed-is et 

S 9^1. Le suffixe ri, en sanscrit, en grec et en latin. 
Le suffixe primaire ri ne forme en sanscrit qu'un petit nom- 

' Voyez ci-dessus, p. 9 83, note i . 

* Voyez S qSs. 

-^ Comparez S 7, el remarquez que, dans tous les exemples cilés audit paragraphe, 
ainsi que dans Xa^ivpés, ipyvpôfy alMfivXos, Vv provenant d'un ancien a est ou 
précède^ ou suivi d^une liquide. 

* Je ne crois pas que ce mot vienne de ptyéoi; je le fais plutôt dériver de ^fyof, 
comme plus haut <Tdev»-p6-t de oBévot. 

^ Dans la première édition de cet ouvrage, S Aig. [L^auteur expliquait camalls, 
auguralit comme formés par analogie avec vitalit, hettiaUs. — Tr.] 
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brc de mots rarement employés, par exemple «n/i-ri-* et dug- 
ris (masculin) «fleuve», littéralement «celui qui marche» 
(racine ahh et an^ « aller »). 

En grec, nous trouvons pi dans ïS-ptSj tS-pty qui ferait at- 
tendre en sanscrit un adjectif vid-ris, M-ri. 

En latin, une voyelle de liaison a été insérée devant le suf- 
fixe, dans ceh-e-r (thème ce^e-n); Yi du suffixe ainsi que le 
signe casuel ont été supprimés au nominatif masculine La 
racine cel, dont le sens s'est obscurci en latin, mais qu'on re- 
trouve dans ex'cello, prce-ceUo, correspond au grec xeX (xAXw), 
d'où vient xéXrjç «coursier»; en sanscrit, on a une racine éal 
(pour kal) «aller, courir», dont il ne s'est pas encore trouvé 
d'exemple comme verbe. Le latin forme également avec le suf- 
fixe ri les adjectifs put-e-r (thème /m(-n) et ac-er (thème ac-ri)^; 
Ye inorganique ne sort pas du nominatif masculin, oii il était 
indispensable après la suppression de l't. Si cel-e-r garde partout 
son e, c'est que le groupe Ir était trop difficile à prononcer. 

S 9/1Q. Les suffixes ru et lu, en sanscrit, en grec, en gothique 

et en lithuanien. 

Parmi le petit nombre de mots formés en sanscrit à l'aide du 
suffixe ru, il n'y en a que deux qui soient d'un usage habituel. 
C'est l'adjectif Bi-rû-s (féminin Sî-runS ou fft-rtî-«, neutre Bî-rû) 
«craintif, timide», et le substantif neutre tU-ru «larme». Je 
regarde ce dernier comme étant pour diU-ru, et je le rapporte 
à la racine dans (pour dahk) «mordre». En grec, nous avons 
pour forme correspondante Sdx-pv. La même racine se trouve 

' Voyex S 1 35 , Remarque 1 . 

* Le sens primitif de acer parait avoir été (^pénétrant»; je le rapporte, comme 
aC'U-ê, à la racine sanscrite aé, pour ak (S 933). Comparez le sanscrit ai-ri^ (fémi- 
nin) <v tranchant àUxne épée?) , que j^expliquc par la racine ad suivie du suffiie ri. Les 
{grammairiens indiens y voient la racine iri «allem précédée de la préposition lî, dont 
la voyelle se serait abrégée. 
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dans le gothique tag-r-s (masculin) , thème (fl^-ra= sanscrit di-ra 
(neutre), dont le sens est également « larme rj. A coté de iftif 
hi-rû «craintif», le sanscrit a aussi une forme hi-lu. Le suffixe 
lu nous est présenté en gothique par l'adjectif /i^-/m-« «pesant, 
incommode?'. • 

En lithuanien, nous avons les adjectifs bjau-rù'S «laid» (com- 
parez bijaû «je crains», bdi-me «crainte»), bud-rùs «vigilant» 
(comparez bundù «je veille», qui est apparenté avec le sanscrit 
6u<r« savoir » , au causatif « éveiller ») , êd-rti-tt ^ vorace » , et quel- 
ques autres dont la racine s*est obscurcie. 

S 9/48. Le suffixe va, — Les noms grecs en eo5. 

Le suffixe va, féminin va, forme des appellatifs exprimant 
celui qui fait l'action; il forme aussi quelques adjectifs. L'accent 
est d'ordinaire sur la syllabe radicale. Le mot le plus usité de 
cette classe est di^va-s «cheval», littéralement «coureur» ^ en 
latin equuns, en lithuanien as-wa «jument», en grec i7rwo-j(pour 
ixKo^, qui est lui-même pour ïx-Fo-i), en anciea saxon ehu^, 
en zend as-pa (S 5o). Les exemples suivants sont d'un emploi 
très-rare : &ï7-r4 (féminin) «lit» (racine Uatt «couvrir»), pdd- 
va-s «char» (littéralement «celui qui marche»), prûi-va-s «so- 
leil, celui qui brûle». Citons aussi l'adjectif Hi-m «offensant». 
Dans pak-vd, qui a le sens passif «cuit, mûr», l'accent est sur 
le suffixe. En gothique, le thème adjectif /««-t-va (nominatif las- 
t-v-i) çç faible», dont la racine est perdue, parait appartenir à 
la même formation. 

En latin, le v précédé d'une consonne autre que r, l on q 
i^qn = cv). devait se changer en u : on a donc uù (nominatif 

* De la même racine ai esl dérivé âi-û n rapide», en grec t&xù. 

^ Dans le composé ehu-tcak «tservas equariusT) (Scbmeller, Glo$$arium taxonica- 
latinum). Le génitif serait eh-wi-» ou eh-ue-ê. On voit que le suffixe est trè»-fidèle- 
nient conservé. 

IV. îlO 
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masculin uus) = ^ va, dans les adjectifs de-cid-uu-s, oc-eid^uun», 
resid-uuns , vac-uu-s^ noc-^uu-s, œn-tig-uu'^ , as-sidr-Mu-s. Le r 
s'est conservé, au contraire, dans de-cU-vu-s, tar-vu-Sy pro^îer- 
rurs, airvu-s (littéralement «celui qui nourrit»). Nous avons un t 
comme voyelle de liaison dans cad-i-vu-»^ recidA-ims ^ vac-t-vm-g . 
noC'Uvu-^. De même qu'en sanscrit vi^^f^p(Jc-m'^ «cuit, mûr?? 
a le sens passif ^ nous trouvons la signification passive dans 
per-spic-uu-s , in-gen-uu^s, pro-misc-uu^. 

En grec, le sulFixe ev, dans lequel j'avais cru reconnaître autre- 
fois un gouna du suffixe v, pourrait s'expliquer comme étant 
pour Fo (= va) ; l'o se serait aminci en e et il y aurait eu raéta- 
thèse. Ainsi Spofievs^ ypa(peus seraient pour les fonnes impos- 
sibles à prononcer, Spofi-Fé-Sy ypa<p-F6'Çj de même que le dérivé 
imreiîf (littéralement « pourvu de chevaux n) serait pour Ims-Fi-^. 
II se pourrait aussi que l'u du grec eu fût une contraction pour 
va, comme dans iinvos sisvdjma-s; Ye serait une voyelle de liai- 
son, représentant soit un a, soit un t. On pourrait alors compa- 
rer la formation de Spofi-e-ris à celle du gothique /a*-t-r'-.< 
«faible?? et du lithuanien zindi-i-u-s^ «qui tctte beaucoup?) 
i^Und-u «je lelte?)), péc-i-u-s «fou??, asé-i-u-s «purgatoire?? 
[ciat-iu «je purifie??), steg-i-u-s «qui couvre [les toits] »\ 

Mais il se présente une autre explication pour les noms grecs 
en tv et pour les noms lithuaniens en iu, que je crois préfé- 
rable. On a en sanscrit un suflixe ^yu, qui attire à lui l'accent 
comme le grec ev, et qui forme un petit nombre de mots*, tels 
que das-yns ^ destructeur, brigand 'î ^, gnn-yû-n « être vivant ?? 

' Il correspond par in racine et par le siifTixe au luliu roquiu. 

' Avec di au lieu de rf , à cause de Ti suivant. 

^ Potl (Recherches élymologiques , i'* éd. II, p. UH-j) 8on|;e aussi à la possibilité 
d'une parenté du suffixe grec tu avec le lithuanien tu. 

^ Voyez Bohtlingk, Les suffixes untii^i, p. 39. 

^ ProKahiemeiit abrégé pour Aâ»yu, do AA» "blesser'". Voyei mon Glossaire sans- 
crit, *. r. 
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(littéralement «engendrant» ou ^^ engendré w, de la racine ^an. 
comparez gan-tù^s, même sens), dund-yû-s «feu^j (littéralement 
(t celui qui purifie tj). Le même siifTixe forme aussi quelques noms 
abstraits comme fti^-yti-« «l'action de manger», man-^û-s «le 
ressentiment» (en zend main-yu-s «l'esprit»). Avec insertion 
d'un I, on a mr-t-yu (masculin, féminin ou neutre) «la mort». 
On peut rapprocher de ces derniers noms le lithuanien skyr-iu^s 
«séparation» (sicirru «je sépare»). En gothique, peut-être dnin- 
ju-s «bruit»*. 

S 9/1/1. Origine du suflixe va. 

Je crois reconnaître dans le suffixe '^ va le même thème pro- 
nominal qui a donné l'enclitique val « comme » ^ et la particule 
iHÏ «ou, comme». Hormis ces deux mots, le thème va ne se 
trouve qu'en composition avec d'autres thèmes pronominaux^ 
par exemple dans le zend ava «celui-ci» (S 377). Peut-être 
aussi le thème réfléchi stm (S 3/ii)^ n'est-il pas autre chose 
qu'une combinaison de m et' de va, avec suppression de Va du 
premier thème, comme dans s-ya (pour sa-ya, 8 353). 

8 gi^S. Le suffixe vân. 

Le suffixe vân (forme faible van) a donné : i"" des adjectifs à 
signification de participe présent, usités seulement à la fin des 
composés ; on les trouve surtout dans le dialecte védique. 
Exemples : suta-pél-vân «buvant le sômaji, vâ^a-da-vân «donnant 
la nourriture » ; q" des noms d'agent conune fk-vân « qui cé- 
lèbre les louanges», ydg-vân «sacrificateur»; 3** des appellatifs 
comme rti/i-rdn «arbre» (littéralement «celui qui grandit»), 
sak-vân «éléphant» (littéralement «puissant, fort»). 

' Comparez le sanscrit dvan vréaormen*. Sur la permutation de v et r, voyez S so. 
^ Par sa forme, vat est un nominalif-accusatif neutre (S 1 55). 
•^ Fn ancien perse, huva "iln (par euphonie pour hva). 
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Lo zcnd nous présente pour cette classe un mot remarquable, 
{«»W sar-van «^ temps y) ; la racine est, à ce que je crois, la même 
que celle du sanscrit har-x-man, qui désigne le temps comme 
c( celui qui emporte, détruit 79 (S 79B). Je rattacherais volontiers 
aussi à la racine har, hr le grec yjpàvo-s^^ que je divise de cette 
façon : )(i[H6vo-s. La suppression de la voyelle radicale n'a rien 
de rare : quant à ovo^ l'on y peut voir le représentant du van 
sanscrit et zend; le t^ a été supprimé comme dans eio- s sanscrit 
vanty et une voyelle a été ajoutée à la fin du suffixe, conmie 
dans le latin lento (à côté de leni)^ qui répond au même suffixe 
sanscrit vani (S *Jo). 

89/16. Le suffixe nu. 

Le suffixe sanscrit nu (S SAg) forme des adjectifs et des subs- 
tantifs oxytonés. Exemples : gri-nû-s c^ désireux, avide», iras- 
nu-s ((tremblant, craintifs», dri-nû-s enhardi, téméraire»*, Ri- 
nti-* «soleil» (racine hâ t^briller»), dê-nu-s (féminin) t^ vache 
laitière » (racine dé ^ boire » , avec le sens causatif ) , sû-nvns t? fils » 
( littéralement t^ engendré » ). 

En zend, nous avons «H)>{^«f taf-nu-s (t brûlant» (S &o); 
^>)jN*) rai-nu'8 t^ droit, véritable»*; ^^fj^f^») barëi-nu-s (chaut, 
grand», comme substantif «sommet»^; ^anf-nu-s «bouche» 
(littéralement ce parlant», S 61). 

En lithuanien, la plupart des mots de cette classe ne s'expli- 
queraient pas sans le secours des langues congénères ; drung- 
nù-8 (à côté de drung-na-s) « tiède » ; gad-nù-s f^ utile » ; mac-nù-s 

* Comparez E. Bumouf, Etudes sur la langue et les textes zends, p. 197. De la 
même racine dërive très-probablement aussi le grec y^elp «» main»» (littéralement w celle 
qui prend')). 

' Avec n au Heu de n , à cause de # (S 1 7**). 

^ Racine Jii^ ras= sanscrit rag, rg, d'où rgû «droit». 

' Racine 6^rlt=: gansent vrh, vëdique hrh «r grandir». Voyex Burnouf, Études tur 
la hngup et les textes zends, p. 19^. 
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^ puissant » (comparez niaci-s ^ puissance v , racine sanscrite nuihh , 
tiuth «grandir», latin mag-nus); iau-nù-s ?çbon, brave» (com- 
parez, en sanscrit, idv-as «force», iu-ra «héros», de la racine 
su^ «croître»); sû-nù-i «fils» = sanscrit sû-nii-s (^«tl en- 
gendrer»). 

En grec, on peut rapprocher Xiy-wJ-j, que déjà ailleurs j'ai 
rattaché à la racine sanscrite dah (infinitif <2^-{/um) «brâler?», 
à laquelle appartient aussi le latin lig-nu-m (S 833). Aiyvvs est 
du féminin, comme le sanscrit dè-nû-s; ajoutons, en latin, ina- 
nU'S, si ce nom appartient à la racine sanscrite ma ^. Le grec 
&pii-vv-ç, malgré la différence d'accentuation, doit également 
thre rangé dans cette classe. 

S gi^y. I>e suffixe sanscrit mii. 

Les grammairiens indiens posent un suffixe snu ( par euphonie 
mu) qui, je crois, est au fond identique avec nu, La sif&ante me 
|)aratt être un élargissement de la racine, et, dans quelques 
cas, une adjonction à la voyelle de liaison t. On peut comparer 
le rapport qui existe entre Bas «briller», dos «donner», mas 
«mesurer» et les racines plus simples, plus usitées et plus ré- 
pandues dans les idiomes congénères Bâ,dâ, ma; ou bien encore 
le rapport de diki, diiki «allumer» avec dah «brûler». C'est 
ainsi que nous avons les adjectifs glâ-s-nAs «se fanant», ^i-i- 
nû^s «victorieux», Bû-i-nû-s ou Bav-ii-nû^ «étant». En lithua- 
nien, on trouve dus-ni-s «donnant» (éiu-mi «je donne»). 

S 9^8. Le suffixe mi. 

Mi est un affaiblissement du suffixe ma (S So5). Il forme 
|iielqucs appellatifs oxytonés, notamment bû-mi-s (féminin) 



' Venant do ici. 

' \<Mis avonp rapport*' à la mî^mo racine nui le latin wiiî-ii-tw (S 93 1 , Remarque). 



( 



MO FORMATION DES MOTS. 

((la terre n (liitéraleiuent t( délie qui est t)) ^ ; ûr-mi^ (masculin et 
féminin) cda vague n^; dal-ml-s (masculin) c^ la foudre d'Indra » 
(racine dal «fendre"); ras-ml-s (masculin) ce rayon de lumière, 
bride » '. 

A cette classe de mots se rattache le féminin gothique hai-m({yë 
(thème hai-mi) ^t village», dont la racine ht, obscurcie en go- 
thique, correspond au sanscrit ii châtre couché, dormir'» (pour 
ki). Le pluriel hai-môi appartient à un thème haimâ^. 

S 9^9. Le suilixe ka, en sanscrit, en latin, en grec et en lithuanien. 

Le suilixe ^ ka [a-ka, â-ka, i-ka, u-ka, A-ka, S 937) est 
identique, à ce que je crois, avec le thème interrogatif ka; 
comme suffixe, il a le sens démonstratif ou relatif. Même à l'état 
de mots indépendants, nous voyons que les représentants du 
thème ka, en latin et en persan moderne, ont k la fois le sens 
relatif et interrogatif. 

Il est rare qu'en sanscrit ka suive immédiatement la racine : 
parmi les mots formés de cette manière, le plus usité est su»" 
kd^s « sec 7>, Le latin siccu-^ est probablement pour sus-cu^s, avec 
assimilation de s et affaiblissement de Tu en t. Le ^/ initial de 
la racine sanscrite tient la place d'un ^ < ^, comme le prouve le 
zend «9>H4>^ hui'ka ^sec». Le x ch du slave coifXS anehû c(sec)' 
répond au s de la racine sanscrite ^\ La forme lithuanienne de 
cet adjectif est saûs-a-». 

' Compares le latin ht^mn-t et voyez S 797. 

'^ Do la racine eWy r raller», avec û pour a (Bôhllinjjk, Les siiQixes vnâdij IV, 
'i5), ou bien de var, vr "couvrir» , avec conlraclion de va en û. 

^ Rai-nu-8, comme "rayon de lumière n, est peut-être apparenté avec les racines 
are, rue (pour ark, ruky comme rai est pour rak) rbriller?», ou avec loi (mémo 
sens), il n^existe point de racine rai. 

* La racine gothique a été fnipfxîe du gouna. Sur les mois rongénèn's de haim 
"^illafje», voyez mon Giossaii-c sanscrit, au mol UTT xi. 

^ Kl non , (ommo d'Iinhilude, relie d'nn A*. 

' Voyez S on ^. 
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Avec a-ka, â-ka, i-ka, u-ka, on forme des adjectifs ainsi que 
<les noms d'agent ou des appellatifs. L'accent est sur la racine. 
Exemples : nart-a-ka-s r danseur ", féminin nart-a-kif^ danseuse n ^ ; 
nâly-a-kas «guide» (racine ni, avec le vriddhi); kàn-a-ka t^ creu- 
sant », féminin Mn-a-kâ; gdlp-â-ka « bavard?), féminin galp-â-kt; 
Uàn-i-kor^ «fossoyeur?); mui-i-kar-s «souris 77 (racine mus, mûi 
«voler, dérober»); kam-u-ka «lascif»; gâï-u-ka ^destructeur» 
(racine han «tuer», causatif ^ato'j^). 

Le suilixe û^ka forme des adjectifs paroxytonés; il s'adjoint 
seulement aux fréquentatifs et à gâgar, gâgr «veiller», c'est-à- 
dire ù des racines réduplicatives. Ces racines, comme il semble, 
ont besoin, à cause de leur construction plus pesante, d'être 
soutenues par une voyelle longue : nous avons, par exemple, 
vâvad'û'ka «bavard», gâgar-v^ka «vigilant». 

£n latin, si l'on fait abstraction du redoublement, on peut 
rapporter à la même formation cad-û-cur^ et mand'û-cu^s, Fidûcia 
suppose un primitif ^-u-cu-« om fid-û-c-s. De même que tl-Aw, 
û-<ô sont simplement des allongements de uka, ucô, de même le 
latin i-^ô, dans am-î-cô, ptid-i-cô, est peut-être un allongement 
du sanscrit i-ka. Au contraire, les adjectifs med-i-cô, vom-H-cô, 
les substantifs vom-i-ca, pert-i-ca (s'il vient de partio) ont con- 
servé la brève primitive ^. Les thèmes ver(-i-c, vort-i-c, pendri<, 
append-i-c, pôd-i-c (de pèdo) ont perdu la voyelle finale du suf- 
fixe. Au suffixe '^m â'ka se rattache le latin â-c, avec suppres- 
sion de la voyelle finale, dans les thèmes comme ed-à-c, vornin:, 
faH-â-c, ten-â-c, retin-â-c, sequ-â-c, loqu-â-^ (comparez plus 
haut le sanscrit gdlp-à-ka «bavard»). De même, (î-r^, dans 
cel^'C, wZ-o-c (pour vol'0-c)^fer-6'C, 

' Sur raccenliiation du féminin, voyez Abré^jé de ia grammaire sanscrite, 3* éd. 
:■• -nS. 

' Voyez Diiiilzer, Théorie de la formation de» mots en latin, p. ^7. 
^ Sur 'î ----- «, voyoz SS '.\ el 'i. 
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En grec, ^X-a-xo^^ répond aussi exactement que possible 
aux formations sanscrites comme nart-a-kas << danseurs; pa- 
reillement, ^^v-â-x-^, pour ^ev-â-xo-$*( comparez (pevd-xfi) ^ 
répond aux formations comme ^dlp-â-ka-s et bavard 9) en sanscrit, 
et comme loqu-ihc-s en latin. Le thème xtfp-vx^ pour xvp-vxo 
(d'une racine oubliée en grec), s'accorde avec les thèmes sans- 
crits en û'ka et les thèmes latins en û-cô. Le féminin yvv'-aux , 
dans lequel je vois une métathèse pour yvvaxi ($ 119)9 a la 
même formation que le féminin itart-a-^'^; on s'attendrait, en 
sanscrit, à un moi gan-^-H ce celle qui enfanter, comme féminin 
du mot gàn-a-ka-i qui existe effectivement avec le sens de 
«père 7? . 

C'est le lithuanien, parmi les langues de l'Europe, qui re- 
produit le plus fidèlement les formations sanscrites telles que 
kdn'i-kas « fossoyeur t) : nous voulons parler des noms d'agent 
comme deg-i-ka-g «incendiaire?' {degù^ sanscrit ddh-â-mi «je 
brûle»), leid-^i-ka-s «batelier» (léid-mi «je flotte le bois»), kul-i- 
kas «batteur en grange» [kuliù «je bats le blé»^ infinitif /:ii/fe). 

«S 960. Les suffixes germaniques inga, wiga. 

Je regarde comme n'ayant pas fait primitivement partie du 
suffixe le n des noms allemands en ing, ting'( thème inga, unga), 
noms qui ont leurs analogues dans tous les idiomes germaniques, 
excepté en gothique. C'est ainsi qu'en zend une nasale est venue 
s'insérer dans les formations comme mananha = sanscrit mdnasâ. 
Si la supposition précédente est fondée, nous pouvons rappro- 
cher le vieux haut-allemand kun-ing «roi»* (thème hm-inga) 
des noms sanscrits tels que ndrt-a-kas «danseur» et des noms 
grecs tels que ^uX-a-xo-j (S 9Û9). On pourrait aussi songer aux 

' IVunc racino jKîrdue. Le verbe ^^d<T<7w vient dp ^wAotx. 
^ A la fois ihèmo et nominalif singulier. 
^ On li'onve aussi kun-ifr. 
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thèmes en i^ka, comme Uàn-i-ka-s «fossoyeur»; mais alors îX 
faudrait supposer que Tt existait, en qualité de voyelle de liai- 
son, dès avant la séparation des idiomes, ce qui me paraît 
moins vraisemblable. Probablement kun-in-g signifiait à l'origine 
c( homme», puis il a désigné l'homme par excellence, le prince; 
c'est ainsi que l'anglais queen ce reine» répond au gothique 
qvein{tys, qvin(iys «femme» «= lrf*I^gam-« «femme» (racine 
gan «mettre au monde); kun-tn-^ répond donc par la racine 
comme par le suffixe au précité ^aw-a-fci-« «père». 

Le suffixe unga forme des noms féminins à signification abs- 
traite, comme heU-unga «guérison»^ Si l'on admet que ia na* 
sale est également ici une insertion d'un âge postérieur, on peut 
rapprocher ces noms des féminins sanscrits en a-kâ, tels que 
kàn-a-kâ « celle qui creuse ». Nous avons déjà vu que des adjec- 
tifs féminins peuvent devenir des substantifs abstraits : ainsi en 
grec xoLXïi «vice, lâcheté» provient de l'adjectif xax^^, xoxi/, et 
en latin, les formes comme factura, ruptura sont évidemment 
des féminins de participes futurs^. En anglais, et déjà fréquem- 
ment en anglo-saxon , tmg, comme suffixe formatif de substantifs 
abstraits, a été remplacé par ing. De plus, les formations adjec- 
tives en ing, en anglais moderne, ont complètement évincé 
l'ancien participe en end, au lieu que, dans le moyen anglais, 
on trouve encore end et ing k côté l'un de l'autre *. Grimm sup- 
pose que ing, comme suffixe participial, est une corruption de 
end'^; mais je ne puis partager cette opinion. Nous voyons bien 
un t se changer, par corruption, en e; mais il est plus difficile 
d'admettre qu'un e derienne i. 

' Voycx Grimm, Grammaire allemande, t. H, p. 36o. 

■ Voyez S 809. 

^ Grimm, Grammaire allemande, I, p. 1008. 

' ïhidemj II, p. 356. 
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$ 961. Le suffîxe secondaire ka, en sanscrit et dans les langues 

germaniques. 

Gomme suffixe secondaire, ka {i-ka, u-ka) forme en sanscril 
des dérivés ayant avec le mot primitif des relations de diverses 
sortes. Ainsi madra-ka-s signifie «qui est du pays de Madra»; 
sindu-kas veut dire « descendant de Sindu » ; bâla-ka-s <? gar- 
çon 79 a le même sens que bala; $Ud «froide fait sl'ta-ka~9, qui 
signifie à la fois «(temps froid, la saison froide 9) et «homme 
paresseux?). 

C'est la même formation (|ue nous présentent, en gothique, 
les thèmes adjectifs staina-ha «pierreux'», vaurda-ha «littéral", 
un^barna-lia « privé d'enfants d , aina-han ^ « unique r> ; et avec g 
pour h ^ : môda-ga « irascible t) , auda-ga « bienheureux ^ [aud 
«trésor )), thème auda)^ wi-hunsla^ « qui ne fait point de sacri- 
fices?' {liun$T-i «sacrifice??, thème hunsla)^ handu-ga «agile, 
habile, avisé?? (nominatif masculin handu-g^a)-»). Ce dernier 
exemple s'accorde bien avec le sanscrit sindu-ka-s que nous 
citons plus haut. D'après la même analogie, on devrait penser 
que grêdu «faim??^, vulthti «magnificence?? feront grA/ti-g^'-^». 
vuUhu'-g'-s ; mais ils (ont grida-g'-s «affamé??, vultha-^'s « cé- 
lèbre ??. Peut-être est-ce parce que les thèmes adjectifs en a-ga 
(nominatif masculin a-gs) sont les plus nombreux; ou bien, il y 
a eu autrefois des thèmes substantifs^^, vultha\ qui, après 
avoir donné naissance à ces adjectifs, se sont affaiblis en grêdu, 

' Avec lin n inorganique. Le même n se retrouve dans le thème substantif 6n>cAra- 
han (par métalhèsc pour brôthar-han) ^ dont le pluriel seul s'est conserve; nomi- 
natif: hrôlhra-han-9 "frères-^. 

* Voyez S8 80 et 91, î3. 

^ Probablement de la racine /[orcf, grcf '•désirer'», à laquelle appartient aussi 1<» 
slavp iilatlii "faim^ (llièmo fflnth). Voyez Glossairo sanscril, au mol ffj'd'. 

^ r.omparez S f) i «j . 
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rultliu, à peu près comme les thèmes sanscrits /?aiim pied t) , ddnta 
"dentw sont devenus en {gothique y3/u, tuntliu. 

Les substantifs gothiques en i allongent leur voyelle finale 
devant le suSixe ga, de sorte que IV est changé en «i(ssi, S 70). 
On a , par exemple , amiei-ga ^ favorable " , malitei-ga ce puissant v , 
listei-ga cerusé", venant des thèmes féminins ansti (^ faveur», 
fnaliti « puissance J9, lisU «ruseT». Les thèmes féminins en ein 
(nominatifs) donnent également naissance à des dérivés en 
ei'ga, comme gabei-ga «triche», venant de gabein ce richesse )> 
(nominatif gabei). De même, on a gavairthei-ga (t pacifique», 
venant du thème neutre gàvairthja ce paix " (nominatif g'at^otrt&t). 
Comme plusieurs thèmes féminins en ein, à signification abs- 
traite, dérivent de thèmes adjectifs en a (S 896), il se peut qu'un 
substantif abstrait sinein <t vieillesse v ait été formé de sina ce vieux » 
(nominatif siniay-i) : c'est ce substantif sinein qui aura alors 
donné sinei-^a (littéralement cr ayant la vieillesse»). Je suppose 
aussi pour thiudei-ga ce bon t? un thème féminin thiudein «bonté», 
venant de thiuda (neutre) ce chose bonne, bien » (nominatif tliiuth). 
L*adjectif laîs-ei-ga ce instructif ?» est d'origine verbale [laiê^ja 
fc j'instruis», prétérit- fc/w-ei-Jfl). Il se peut également que l'ad- 
jectif andanêm-ei-ga ce accueillant» soit sorti d'un verbe faible 
anda-nêmja, et non du thème précité andanéma ce accueil» ^ 

En haut-allemand moderne, dans les mots comme sternig 
r étoile», gunstig «favorable», kràftig ce fort», màchlig c? puis- 
sant», Tt a d'autant plus Tair de faire partie effective du suffixe, 
<|u'il y reste à demeure fixe, quelle que soit la voyelle finale du 
thème. Ainsi steinig ce pierreux» correspond au gothique staina- 
lui, mutliig ce courageux» à tnâda-ga. Au contraire, dans machiig 
^puissant», IV a sa place légitime, la forme gothique étant 
mahtei'gd. 
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s 962. s insërë devant le suffixe secondaire ka. 

On pourrait être tenté de faire dériver du génitif singulier 
les adjectifs gothiques en iska (allemand moderne tsch) : ainsi 
gudi8k{ay8 « divin » se rattacherait à gudis t? de Dieu » , bamisk(^ays 
((enfantin'' à bamis «de l'enfant'' ^ Mais comme nous trouvons 
en lithuanien, en lette, en borussien et en slave des adjectifs 
analogues au gothique gudish{a)'S, il vaut mieux expliquer la 
sifflante par une insertion euphonique; cette insertion est d'au- 
tant plus vraisemblable que les idiomes en question affectionnent 
le groupe sk. Autrement, il faudrait admettre pour les langues 
germaniques et slaves un suffixe ska, ska, cko sko, dont il n'y a 
aucune trace en sanscrit et en zend. Gomme exemples nous 
citerons en lithuanien : dew'-i'ika'S ?( divin", venant de dewa-s; 
w^r-i-^kas «viril", venant de VDJrn-s; Utum'-i-ika-s «lithua- 
nien", venant de lêtuwà «Lithuanie"; dang-i-^kas «céleste», 
venant de dangù-s. En borussien : detw-i-ska-^ «divin», de 
deiw(a)-8; taw^-i-ska-s «paternel ", de tan^a)-^; arw'-t-^kas « vé- 
ridique", de «htm «vrai"^. En ancien slave : ?KCNkCK2 ien-4-^kû 
«féminin» (thème masculin -neutre ien-f-«fa)), de ?K6Hd iena 
«femme»; MopkCKS mor-ï-skû «marinus", de Mopc mare (thème 
mofjo, S 9 58) «mer»; MHpkcia mir-H-skû «mondain», de MHps 
niirû (thème miro) «monde». 

Très-probablement le a- des diminutifs grecs en /-oxo, i-o-xi; 
(tsrai^-i'-o-xo-j, tgratS-^-axti ^ (/le(pav'i-aiio^) est également une 
prosthèse euphonique. Je rappellerai à ce sujet le s qui, en 
sanscrit, est inséré entre plusieurs racines commençant par un k 

' Il est vrai que le génitif n'est pas toujours parfaitement d'accord avec Tadjeciif 
(Ml quoslion. On a, par exemple, fum9k{a)-i r ardent t? à côté du génitif irr^j^ier 
fnnins. 

* Voyor Nn«M»lmann , La languo (li\s Ronissiens, p. 77. 
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et certaines prépositions'; nous avons, f air exemple ^ pariikar, 
pariskr «corner», littéralement «faire autour". Rapprochez aussi, 
en latin, le s dans abscondo, abspeUo, ahstimo, ostendo (pour 
obstendo), 

S 953. De i't qui précède le suffixe secondaire ka. 

Dans les mots latins tels que beïli-cu-^, cœli-cu-^, dotnini-cuns , 
nni-cu-s, auli-cu-s, je regarde l't comme un affaiblissement de 
la voyelle finale du thème primitif; nous avons vu le même affai- 
blissement devant les suffixes tâiy tût (S 899), tiidin (S 83o), et 
dans les composés comme cœli-cola (S 965). Je rapproche, par 
conséquent, les mots précités des mots sanscrits comme madra- 
ka-s, bala-ka-s, sbidu-ka-s (S 96 1), et des adjectifs gothiques 
comme staina-h(a)-8, m6da-g(aYs, handur^a^-s. Dans civi-cur», 
classi-cu-s, hosti-cus, Yi appartient au thème primitif. Au con- 
traire, dans urbi'CU'8, patri-cu-s, pedi-ca, IV est venu, pendant 
la période latine, s'ajouter à la consonne finale du thème, pour 
faciliter l'adjonction du suffixe ^. Je ne crois donc pas qu'il faille 
identifier cet t avec celui des dérivés sanscrits tels que [mimant*^ 
i-hd'S «hivernal, froid», venant de hêmantd «hiver»; dartn-i^, 
kd-8 «vertueux, dévoué au devoir;?, venant de ddrma «devoir, 
droit»; âka-i-^'S «joueur de dés», venant de akià «dé». 

Mais en grec, nous avons des mots qui répondent, pour 
Taccentuation comme pour la voyelle de liaison, à ces for- 
mations sanscrites. Je citerai, par exemple, tsroXe/x'-i-x^-j, 
a&X(p'-i-x^-5, â/x7reX'-i-x^, c^p'-i-x^^, â^'-i-x^^, (5iyTop-i- 
x(5-j, SatfÂ0v-i-x6-s ^ àpcûpLar-i-xé-^ , yepovT-i-x^. Aux formes 
sanscrites qui s'adjoignent immédiatement le suffixe, comme le 



' Voyez Abrégé de la grammaire sansarite, 3* édition, S 1 1 1, remarque 9. 
' C'est le même t qiie nous avons au datif-ablatif pluriel pedi-hu» (s sanscrit /mu/- 
Ijyàê) et dans les composés tiomme pedi-iequuM. 
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précité sindu-ka-^, répond, si l'on fait abstractton de l'accent, 
le grec dalv^xé^s ^ , 

S 95/i. Le suffixe tu formant des noms abstraits, en gothique. — 

Le suffixe sanscrit (du. 

Nous avons déjà traité du suffixe tu en étudiant l'infinitif 
sanscrit et les formes correspondantes des autres idiomes^. Il 
nous reste donc peu de chose à ajouter sur ce sujet. 

En gothique, les noms abstraits formés avec le suffixe iu ont 
changé le féminin en masculin ' et substitué un d ou un th k la 
ténue primitive, à moins que celle-ci ne soit précédée d'un s ou 
d'un h^. Le suffixe se joint immédiatement à une racine ver- 
bale, ou à un thème de verbe faible finissant en d, ou à un 
thème adjectif finissant par a ; cet a s'allonge alors en d (S 69 , 1 ). 
Gomme exemples, on peut citer : vahs^tu-^ «c croissance )?, kus-tu-^ 
«épreuve», lus-tu-s «plaisir» ^ thuh-tu-a «illusion», vratâ^u-^ 
«voyage», auhjd-du-s «bruit», manniskâ-du-s «humanité» ^ 
gahaurj6-du-s «plaisir, joie»"'. Dau^thu-s «mort» (littéralement 
«l'action de mourir») a la même origine que le grec Qévaros; 
en sanscrit, la racine est hnn (pour dan) «tuer» (comparez m- 
dand «la mort»); en gothique, le n s'est vocalisé en tt*. 

Le sanscrit nous présente un suffixe a-^iu, dont le / est, à ce 
que je crois, le substitut d'un t; un certain nombre de noms 

' Sar les formations grecques en ti-xo-^ , venant de thèmes abstraits en ti, voyez 
d-dessns, p. 117, note 3. 

' Voyez SS 8/19, 85], 860 et sniv., 863 et suiv., 866 etsuiv. 

•^ On a vu que le latin a ojx^ré Je même changement de genre (S 863). 

* Voyez S gt , 1. 

* Probablement de lus (= grec Xv, sanscrit /tî), de sorte que le sens propre 
serait (t délivrance, abandon t?. 

^ De nuinnitka tr humaine (nominatif mannùk^-s). 

' Comparez gahaurja-ba (adverbe) v volontiers, librement». 

'^ Comparez S /i3a. 
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ubstraits masculins sont formés ù l'aide de ce suffixe. Tels sont : 
vam^-iû'8 RYomilus», vêjh-a4û-s ((tremblement 9 , nand^^iA^s 
«^joie?», hayni-hirs «gonflement t) (racine ivi «grossir»). 

S 955. Le suffixe tu formant des noms d'agent et des appellatifs, 
en sanscrit, en gothique et en grec. — Le suffixe secondaire ^^^ en latin. 

Le suffixe tu forme aussi en sanscrit des noms d'agent et des 
appellatifs. L'accent repose tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suffixe. Exemples : gàn-tuns «voyageur?) [gam «aller')), tàn-turt 
^fAn [tan «étendre»), Eâ-tù^9 «soleil» {hâ «briller»), yà-txk^ 
«voyageur» [yâ «aller»), ^an^tû-s «animal» (comme «engen- 
drant» ou «engendré»). On a de même en gothique : hlif-tur» 
«voleur» (^Uifan «voler», comparez xX^-rcy), skil-dur^ «bou- 
clier » (littéralement «qui couvre » ^). En grec, nous avons fiapn- 
Tv-s (si la forme, citée par Hésychius, est sûre) et fjLdp-rv-s^ 
que Pott rattache avec raison, selon moi, h la racine sanscrite 
smar, smr «se souvenir»*. 

Le latin possède des noms abstraits en âtus, qui viennent de 
thèmes nominaux, et dont on pourrait rapprocher, en ce qui 
concerne l'insertion d'un a, le masculin védique gio-à-turs « vie » ' ; 
tels sont : princip-â-tus ; consul^tu-s, patron ^â-tu-f , triumvir*^' 
tU'S, tribun -â-tu-s , sen-â-tu-s. Mais, en réalité, ces noms sont 
simplement copiés sur les substantifs abstraits en âtus, dérivés 
de verbes de la première conjugaison^. Nous voyons que, de 
même, sen-a-tor est fait à l'imitation des noms d'agent comme 



^ Comparez skal-ja ^iegiilai) et la racine sanscrite êad (S 1 /i ) «couvrir». Le l pro- 
vienl par constiqiient d*UQ d {$ 17*). 

^ A la même racine appartiennent le latin memor et le vieux haut-allemand tiUlrtii 
«* j'annonce n. Voyez Glossaire sanscrit, au mot tmar, tmr, 

' Voyez S 86 a , Remarque. 

• Voyez Pott, Becherches «étymologiques, i'* éd. Il, p. 5.54. 
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am^-tor, et que yan-i-tor\ oV-i-tor^ sont copiés sur mon-i-tor. 
Des faits analogfues peuvent s'observer en grec. Ainsi dxpa}-rrfp 
est formé de àxpo^ et comme ti?-^ et Tiy-p sont primitivement 
identiques, on a obtenu de même les nombreux dénominatifs eu 
Ti7-f, tels que Sit[i6-rti-s^ ImTÔ-rri-s ^ tifoXi-Tiy-^, xcûfÀtl-rij-Sy 
2y&tpl-TJ^-^, IIiora-Ti?-^, ktyivrf'^ri''S. Je crois devoir rapporter à 
la même origine les patronymiques en t-Stt-s ou ^i;-^, comme 
Kexpotr-iSm^s 9 Me/xvoJ^•/-^ly-J, Kpov-/-^iy-^, iTnrord'Sri'S ^ Bopea- 
^i;-^; dans les noms de cette sorte, je suppose qu'il y a eu subs- 
titution de la moyenne à la ténue , comme dans le latin tim-i- 
dur$ (S 819). On peut s'étonner de voir qu'un suffixe servant à 
marquer les noms d'agent ail aussi formé des patronymiques; 
mais le même fait a lieu pour le suffixe ont^ ov (comparez les 
patronymiques en l^cjv^ l-ov)^ et pour le suffixe féminin iJ^. 

S 966. Le suffixe secondaire èya. 

Il nous reste encore à examiner quelques suffixes qui sont 
seulement usités conmie suffixes secondaires. 

Le sanscrit éya (féminin éyâ) est employé pour les mêmes 
usages que ya (S 899). Je crois que êya est primitivement iden- 
tique avec ya, dont il me parait simplement un élargissement 
phonétique. L'accent repose soit sur la syllabe finale du suffixe, 
soit sur la syllabe initiale du mot dérivé. Exemples : Atr-éyà-s 
«descendant d'Atri», dâs-èyà-s «fils d'un esclave» (de dâsd 
«esclave»), gâir-êyà-m «résine des montagnes» (degiW «mon- 
tagne ») , vrâili'éyà-m « champ de riz » (de vrîhi « riz ») , mâh'-êyd-s 

* Dejamuiy avec suppression des deux voyelles Gnales. 

* Pour der-i-tor, à peu près comme opifex pour operH-f$x. 

' Voyez $99/1. Je ne regarde pas \i comme ayant primitivement fait partie du 
suffixe. 

* On a vu (SS 918 et 919) que tè correspond au sanscrit ( (féminin de a), (|ui 
forme à la fois des noms d^agent ou des appellatifs comme nodf «fleuve t» (liltérah'- 
ment t" qui résonne v)) et des patronymiques comme })âind via fille de Bhtman. 
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te fait d'argile» (de mahtfn terre v)^ pSums-êya-s te concernant les 
hommes, consistant en honmiess) (de puruia te homme)»), àh'- 
êya-s teanguinus» (de dhi teanguis??), grâiv'-^a^m te collier ?> (de 
grfo^'tecou»). 

En grec, l'accent est reculé le plus loin possible, comme cela 
a lieu en sanscrit dans les trois derniers exemples que nous 
venons de citer. Nous avons, par exemple, Xeivr-e/o-^, XsAvr- 
eo-j, ouy-eio-s^ Tpofy'-eio-ç, a-tStlp-eto-'S ^ àpyup-Bios, En latin, 
il faut rapporter à cette formation les mots conune pic-eu-s, 
ciner^ur^, Jlor-eu^s, œr-eus, argent'-eu-Sy awr-eur-è, ign-eunê^. 
On voit que dans ces mots, conmie dans les formations grecques 
en eo-s, la diphthongue sanscrite è (= ai) a perdu son second 
élément^. Au contraire, àdXis pleh-^un$ et dans quelques noms 
propres conune Pomp'-êjurs, Petr-éju-s, Lucc-^u-s^ le suffixe 
sanscrit iya s'est conservé aussi fidèlement que possible ^. 

S 967. Les sufExes secondaires vont, mont, et vin, min. 

Les suffixes secondaires vanty mont (aux cas faibles vat, nuU) 
servent à former des adjectifs possessifs, comme dsva-4>ant te riche 
en chevaux?) (de dsva te cheval))), tÂrd-vant «riche en héros)) (de 
vira te héros ))), manit-vant te qui possède les Maruts)) (surnom 
d'Indra), agni-vdnt te qui possède le feu, qui se tient auprès du 
feu)) (de agnl tefeu))). Peut-être vant, mant sont-ils de simples 
élargissements des suffixes primaires vân, van, mân, man(^$ 8o3). 
Au contraire, vin et min paraissent dus à un affaiblissement des 
mêmes suffixes; exemples : té^a^^n te pourvu d'éclat)), tnidâ^vln 
te intelligent v , svâ-min te maître , possesseur r) ( littéralement 
te pourvu du sien)))*. Il est très-probable que vont était origi- 

* Voyez Pott, Recherches étymologiques, 1'* édition. II, p. 5o9 et suiv. 
' L'a est resté sous forme de e, #. 

' Voyei DÛDtzer, Théorie de la formaiiou des mots en latin , p. 33. 
^ De 9va, nsonn , avec allongement de Va. Les grammairiens de l'Inde rapportent 
Va au suiBxc. 
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naircnient identique avec mafU, ainsi que vati avec man : on a 
vu (S so) que le t^ et le m permutent souvent entre eux. 

De vant nous avons déjà rapproché le latin lent, devenu par 
élargissement lento ^ 

En grec, vant est représenté par etn (pour Fevr). Exemples : 
ioXô-evr^ âfiTteXé-evr^ t;X)/-evT, ToXfti/-evT, «rwp-o-err, (leXtr- 
6-evTf Seucpv-6-evr ^ yniTi-^em. L'o des formes grecques conunc 
-arup-<5-cvT, pniti-à-evr est une voyelle de liaison ou un élargis- 
sement du thème : cet o a probablement eu pour point de départ 
les thèmes finissant par une consonne, la combinaison immé- 
diate avec l'ancien digamma du sufllxe étant trop incommode^. 
Le F s'est conservé dans une forme unique en son genre, Fac- 
cusatif féminin olovéFeaxrav^ sur une inscription de Gorcyrc '. 

Les formations sanscrites en vant, numt, ainsi que leurs fémi- 
nins en vatî, matî, ont généralement l'accent sur la même syllabe 
où il repose dans le mot primitif*. De son côté, le grec, dans 
cette classe de mots, suit l'analogie du sanscrit, en ce qu'il n'at- 
tribue jamais l'accent au suffixe, mais le recule le plus qu'il lui 
est possible^. 

S 968. Le suffixe secondaire tana. 

Le suffixe lï^ tana, féminin wft tant, forme des adjectifs dé- 
rivant d'adverbes de temps. L'accent repose soit sur la première 
syllabe du suffixe, soit sur la syllabe précédente. Exemples : 
hyas-tâna-s ou hyds-tanas c^hesternusT' (de hyas (^hier?)), svas- 
tàna-^ ou hàs-tana-s «^ crastinus 99 (de ha» <( demain"), sâyan- 

' Voyez S 30, et comparez mon mémoire intitulé De Tinfluence des pronoms sur 
la formation des mots, p. 7. 

* Comparez, à cet égard, To des formes duelles comme ^moë-o-ïp^ woai-o-tv = 
fiiïn9criipad-Vifihi,pdt^-lfydm{$ q9i). 

^ Journal de Kubn, I, p. 119. 

* Pour plus de détails, voir mon Système comparatif d^accentuation, S 1 33. 
^ Sur les formes féminines comme êo^6ea<ra^ voyez S 1 19. 
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tdna-s ou sAydn-iana-s «^ vespertinus " (de myam «vespere», litté- 
ralement « vesperem ?>) , sam-tâna-s ou sana-Uma-s « sempiternus ?? 
(de sanS <( toujours "). 

En latin, le suffixe correspondant tinù se trouve dans cras- 
tinvrs , diu-iinunê (comparez dwâ-tana-s c( diurne r», de âivâ cepen- 
dant le jour ''), pris-tinu^s. Avec allongement, nous avons tinô, 
dans vesper-tinu-s , matu-itnu-s ^ Les formes comme hestemus, 
sempitemuê, œtemus ont inséré devant le n un r inorganique, à 
moins qu elles ne se rattachent à des thèmes hester, sempiter, œter 
(œmter)^, auxquels serait venu se joindre le suffixe dérivatif nô. 
La première explication tire de la vraisemblance des formes 
hodiemus, nociumm, et de quelques autres semblables, qui pro- 
bablement ont d'abord pris le suffixe nô, et qui ensuite ont in- 
séré un r devant le n (comparez alhurnus, venant de nlhu-s; 
hicerna, de luceo), 

S 959. Origine du suffixe tana. — I^ suflixe secondaire tya. 

Le suffixe tana provient, à ce que je crois, des deux thèmes 
pronominaux ta et na. Nous avons en borussien un pronom 
tans (pour tana-s) «tilrï, féminin tmnâ (pour ta-na) «elle», qui 
renferme les mêmes éléments. 

Nous passons au suffixe M tya, qui est probablement iden- 
tique avec le thème démonstratif (ya (S 353), lequel se compose 
également de deux thèmes pronominaux , ta et ya. Le suffixe tya 
forme des adjectifs paroxytons dérivant d'indéclinables ; exemples : 
ihd-tya-s «qui est ici» (venant de ihd «ici»), tatrd-tyas «qui est 
là-bas» (venant de tdtra «là»). C'est ainsi qu'en latin on a 
propi-tin-s , venant de prnpe. En gothique, nous avons le thème 

' MdtûUmu suppose un primitif mdiû^ ablatif adverbial comme noctû, Peul-étrece 
inàiû est-il apparente avec le sanscrit bâtû r soleil" (racine Bâ <? briller n). Le (' s*' 
serait changé en la nasale de même organe , comme probablement aussi dans mdnt'. 

* Comparez 5 -iq^. 
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framatlija (nominatif masculin yromatAe» «alienus, extemusT»), 
qui vient de la préposition ^ram (cde?», soit nueframa ait été la 
forme primitive de la préposition, soit que Va du dérivé soit une 
voyelle de liaison. Le gothique nous présente aussi le thème 
ni'thja (nominatif nithji'S «cousin», littéralement «proche»), 
que je fais venir de la même préposition m «sous?), qui a donné 
en sanscrit ni-katâ-s « propinquus t» , ni-lya-n «sempitemunT), 

Je rapporte encore en sanscrit à cette classe'dc mots : amâ- 
tj/a-^ «conseiller», littéralement «conjunctus», venant de la 
préposition aiii4' « avec » ; et àpa-iya-m «descendant, enfant», 
de la préposition àpa «de» ^ 

S 960. Le suflixe secondaire jya. — Les mots latins en Arim. 

Nous avons aussi un suffixe secondaire 9ya (par euphonie 
iya), qui n'est autre que le thème démonstratif ^a^ féminin 9yâ 
(S 353 et suiv.)^. Ce suffixe ne s'est conservé que dans un 
petit nombre de mots, tels que manu-syà-s «homme» (venant 
de nianu «le dieu Manu») et dênu-iyà «une vache attachée» 
(venant de dénû «vache») '. 

En supposant que les mots de cette sorte aient été plus nom- 
breux à l'origine, on pourrait rapprocher de tya le suffixe latin 
riô. Ce suffixe, en latin, est toujours précédé d'un â; quant au 
changement de s en r, il en a été souvent question. Exemples : 
tabelt-â'-riur-ê , palrn-â-riu-s , arbor-â-riu-s , œr-â-rtU'^, tign-^ 
riu-B, actu-â-riu-s, contr'-â-riu-^, advers-â-riurS, prîm'^-riur-ê , 
secund-â-^nur-s. Si, au contraire, le r de ces formes est primitif, 

^ Dans ce dernier exemple, raccenluation est différente. Voyei Nfigbanluka, 11, 
9 , et Benfey, Glossaire du Sâma-véda. 

' Dans le sanscrit classique, le pronom iya n*est usité qu*au nominatif singulier. 
Nous avons vu (S 196) que très-probablement la désinence génitive «ya provient de 
ce thème. 

^ Les grammairiens indiens expliquent ces deux mots par le suflixe y«9 avec in- 
sertion d*un i. 
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on pourra voir dans riô Télargissement du suffixe ri (s sanscrit 
f^ n, S gAi). Il existe effectivement, à càié de palm-^-riu-s, une 
forme |wi/in'-tf-rî-«. Dans l'une et l'autre hypothèse, il faut sé- 
parer Yâ du suffixe proprement dit : cet â doit s'expliquer comme 
celui de prifietpHi'-iU'S, sen-â-tu-s , sen-â-tor (S 955). 

S 961. Le suffixe gothique arja. 

Entre le suffixe gothique atja et le suffixe latin â-riô il n'existe 
point de parenté, quelle que soit l'explication qu'on adopte pour 
ce dernier (S 960). Gonune le gothique ne change points en r, 
il nous faut regarder le r de atja comme primitif. Ce suffixe 
forme des noms d'agent, ainsi que des dérivés désignant la 
personne qui s'occupe de l'objet marqué par le mot fondamental. 
Comme exemples, nous citerons : hds-arja c^maitreT' (lais-ja 
«j'enseigne»), sdk^rja «investigateur» [sâk-ja «je cherche»), 
Uuth-arja «chanteur» (^Ituthâ «je chante»), bôk'-arja «scribe» 
{hâka «lettre», thème hôkô, pluriel hôkô$ «écrits»), mâi'-arja 
«péager» [môta «péage, douane»), vuU'^tja «foulon» (^vulta 
«laine»). Les nominatifs sont : laû-^reis, aôk-areis, etc. (S i35). 
Comme exemple de nom neutre , nous avons vang'Hxrja, nomi- 
natif vang-ari « oreiller » (vieux haut-allemand wanga (c la joue »). 

C'est peut-être un hasard que dans les textes gothiques qui 
nous sont parvenus il n'y ait pas un seul nom d'agent en arja 
venant de la racine d'un verbe fort; dans les autres dialectes 
germaniques, il ne manque pas de noms de cette sorte. Je citerai 
en vieux haut-allemand les noms suivants, dont je mets ici le 
nominatif : scrîb-eri «scriba», bëtr^ «adorator», hall-âri «ser- 
vator » , hêlf-Âre « adjutor » , aba-nëmrâri « susceptor » , sexHiri « con- 
ditor», <rotfiii^c^-an « interpres somnii». Les mots qui suivent 
sont d'origine nominale : gart'^eri «hortulanus», Atmi'-^ri « cen- 
lurio», mttmV-en «monetarius», Aartfw'-an «figulus», satoT-ari 
« ephippiarius » , xvagin-^ri ^ rhedarius » , vranhànAturi-Hiri « Fran- 
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cofurtensis » ^ En haut-allemand moderne, cette classe de mots 
est très-nombreuse. Nous avons des noms d'agent comme geber 
vi donateur j) , sdier « voyant " , denker c( penseur » , hmier « relieur n^ 
springer (c sauteur r> , lâufer rc coureur v , trinker « buveur j) , Schneider 
«tailleur", streiter ce combattant )», bàeker ((boulangera, weber 
« tisserand » , forscher f^ investigateur » , sucher « chercheur », dreher 
(( tourneur » , brauer ce brasseur » ; des dénominatifs comme ^ardier 
«(jardinier » , schreiner « menuisier » , tôpfer « potier » , TÀegler « tui- 
lier » , Wagner « carrossier » , Frankfurter « Francfortois » , Mainzer 
c( Mayençais » , Berliner ((Berlinois». L'anglais fait : giver ((dona- 
teur », singer fn chanteur » , killer (( meurtrier » , bringer (( porteur » , 
seller (( acheteur » , brewer (( brasseur » , glover (( gantier » , gardener 
((jardinier», waggoner ((voiturier». 

Peut-être le gothique arja est-il à la fois un élargissement et 
une mutilation du suffixe sanscrit târ, tr (S 810); la dentale 
initiale serait tombée^ et le suffixe Caserait venu se surajouter, 
comme nous avons vu plus haut ja s'adjoindre au suffixe sans- 
crit us (forme forte vâhs)^ dans bêr-us-jâs «parents», littérale- 
ment (( ayant mis au monde » '. La suppression du t dans laisnirja 
((maitre» (pour laistarja) serait à peu près pareille à celle qui 
a eu lieu dans les mots français ^^^ (^frater)^ père (espoter), 
mire(^ mater) ^ et dans le suffixe eur (= tor), qui forme des noms 
d'agent comme sauveur (= scdvatar)^ porteur, vendeur {-avenditar). 
Une fois que la forme arja, ainsi que les formes qui y corres- 
pondent dans les divers dialectes germaniques furent sorties de 
târ, elles ont très-bien pu s'adapter à des racines et à des thèmes 
nominaux qui n'avaient jamais possédé le suffixe complet, c'est-à- 
dire le suffixe commençant par une dentale. 11 n'y a jamais eu 

' Sur la voyelle qui précède le r, cooinic en général sur celle classe de moU, voyez 
ririinm, Grammaire allemande, Il , p. 1 a5 el suiv. 
* r, th ou /2 (S 91, 2). 
^ Voyei S -788 , cl , sur des clargisscmenlN analogues eu iitliuanien, S 787. 
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de mot geb-4er ou geh~der, ce qui n'empêche point qu'on a géh-er 
ft donateur » ^ 

MOTS COMPOSÉS. 

DBS COMPOSAS BN G^PliRAL. 

S 969. Verbes unis avec une préposition. 

Dans toutes les langues indo-européennes, les verbes ne sont 
guère unis qu'avec des prépositions. En sanscrit, beaucoup de 
ces prépositions ont cessé d'être employées hors de composition ; 
mais on les trouve encore à l'état indépendant dans les Védas. 

Voici quelques exemples de verbes composés. La forme que 
nous citons est la troisième personne du singulier; l'accent est 
toujours sur le préfixe : euti-gat^ù « adit », aniàr-^éSaii c( interit n , 
àporkramaii (c abit n , aU-gaéSati ^ accedit » , àconêkandaù « descen- 
dit», pdrârvartati «redit», pdri-gaécati «circumit», prdr-dravatt 
vLaufugiiifj pràù-kramati v^reirogre^iarv ^ prdiiSâiati «respon- 
det», prdù-padyaii «advenit», nli-kramati ctegreditur», sdh" 
gaccati (par euphonie pour sàm-gaccati) «convenit». 

Sont formés de même en grec : dnoëeUvst^ d(i(ptSaivet^ tsspi- 
€aiveif tîpoSaiveiy tîposSaUvet^f crufiëa^vei. En latin : adit, intent, 
abtt, ambit, oint, procedit, congreditur. 

En vieux haut-allemand : umbi-cât, umbe-gât c^circumit», 
untar-gât ce interit ». En gothique : at-gangith « accedit » , af-gangith 
trahit», bi-qvimith c^incidit» (^qvimith «venit»), Inr-gairdxtti «cir- 
cumnectit»,^a-fétoVA «deserit». 

En lithuanien : w-ei<i ce exit » (» = fwf^nti), /wir-eût «redit», 

' Cependant, il n'est pas impossible qu*il y eût en gothique un thème gif.tarja, 
dont le/, provenant d'un ancien 6» devait redevenir b après la perte du t; c'est ainsi 
qu'au prétérit du verbe giban nous avons le pluriel gébwn à o6té du singulier gaf, 
gaf-t. On aurait donc obtenu une forme giharja^^ laquelle correspondrait l'allemand 
moderne geber. 

' lïpés pour «poTi = sanscrit prâû (S 1 00&). 
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ptoMma (c reportai», pra-nêia «profert'', prêi-tarayja «conira- 
dicit?', su-maiio « commiscet ». En ancien slave ^ : 0Bp<ft34TN ob- 
risati fn'aepnéyLvuv^ circumcidereT', N3NA^ if^-iàm ccexibo», n(M>- 
ANTN;?ro-/m c( profundere », npNHAJk pn-ûAtn « adveniam y> , npNHMA 
pri-imuh « accipio » , npNK€A€ pri-vede « adduxit » , npNNCCTM jTrî-fietIt 
« afferre » , npMcrov hmtm pristup-i-ti « accedere » , npNUiMK4TM pri" 
Hv-a-ii c( assuere » , c2pMCTdTNCÂ ti^Hristati-sah « concurrere n. 

S 963. Préposition séparée du verbe, en sanscrit védique, en zend 

et en allemand. 

Dans ie dialecte védique, on trouve souvent les prépositions 
séparées par un ou plusieurs mots du verbe auquel elles appar- 
tiennent; mais en ce qui concerne le sens, l'union entre la 
préposition et le verbe n'en reste pas moins intime. Dans cette 
phrase : sàm agnim indati miraK c^ignem accendunt viri»^, «ont 
n'a aucune signification par lui-même, il doit être joint à la 
racine met, avec laquelle il veut dire « allumer » , signification que 
possède aussi tmf sans la préposition. En zend, le préfixe peut 
également être séparé du verbe, comme on l'a vu (S Sac) dans 
cette phrase \ fraéa kërëntën, littéralement ttproque scindebant». 

De son côté, l'allemand a dissous beaucoup d'anciens com- 
posés, de sorte que la préposition autrefois préfixée est placée 
soit immédiatement après le verbe , soit plus loin encore à la 
suite de plusieurs mots qui l'en séparent. Mais cette dislocation 
n'a lieu que pour le verbe proprement dit : elle n'existe pas 
pour l'infinitif, ni pour les participes, ni, en général, dans la 
formation des noms. On dit bien, par exemple, er gekt aus tiii 
sort», er geht von diesem gefichtspunkte au$ «il part de ce point 
de vue»; mais il faut dire : ausgehen <( sortir», ausgehend «sor- 
tant», ausgang ?r sortie». En outre, après le pronom relatif et la 

* Voyez Dobrowsky, ImtUuUones, p. 601 et sniv. 

* Voyez Rosen, Rig-vedw spécimen^ p. 20. 
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plupart des conjonctions, les prépositions restent préfixes; ainsi 
Ton dit : tvelcher ausgeht «(lequel sort», wenn er ausgehl «(s'il 
sort», d(u$ er ausgehe «c qu'il sorte». La séparation est également 
interdite pour les prépositions dont la valeur n'est plus claire- 
ment sentie*, ainsi que pour celles qui n'ont point à côté d'elles 
une préposition contraire, comme , par exemple, ein «(dans» est 
le contraire de au$ <( hors » , vor ce devant » celui de nach « après » , 
et an «vers» celui de ab «cde». Enfin, il y a toujours union 
quand la signification verbale a complètement pris le dessus sur 
la signification prépositionnelle, ou quand les deux sens se sont 
fondus ensemble d'une manière intime. On dit, par exemple, 
er hegreift «(il comprend», er beœeist <til démontre», er vergeht 
«il passe», er verbleibt «il reste», er zerstort «il détruit», er 
zerspringt «il éclate», er utngeht «il élude», er umrmgt «il en- 
toure», er ûbersetzt «il traduit», er ûberspringt «il omet». Pour 
nous résumer, les seules prépositions qui, en allemand, aient 
la force nécessaire pour se séparer du verbe sont celles qui 
reçoivent l'accent et dont la signification est clairement com- 
prise. Au contraire, dans le sanscrit védique et en zend, on peut 
séparer même les prépositions dont le sens s'est complètement 
perdu dans celui du verbe. 

S 96/i. Verbes composés avec une autre sorte de mot qu'une préposition. 

En sanscrit, les verbes unis à d'autres sortes de mots que des 
prépositions sont fort peu nombreux ^ ; encore sont-ce principa- 
lement des gérondifs en ya et des participes passés en ta. On 
peut citer, par exemple, kundaUnkrta «annulus factus», êki-Bûta 
«unus factus». Nous n'avons pas besoin, pour expliquer ces 
formes, de supposer des verbes composés kundaU-karâmi, êld- 
Bavami; il est plus probable que ce sont les participes krta et 

' Voyex Abrégé de la granmiaire sanscrite, a* édition, S 585. 
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Bûia qui, comme mots déjà tout formés, sont entrés en compo- 
sition avec kundala et éka. 

En grec, les verbes composés avec d'autres éléments que des 
prépositions dérivent généralement de noms composés : ainsi 
roxoyXu(péûJ vient de roxoyXuÇo-f ^ 

Il en est de même, en vieux haut-allemand, pour les verbes 
composés comme hanta-^lagâ «j'applaudis 9 (de hania-êlagfx.ap" 
plaudissement 99), râtsiagd « consulo 9 (de rât-^lag « consilium 79). 
Nous avons de même en haut-allemand moderne : ich wetteifere 
«je rivalise» (de wettneifer «émulation»), ieh hofmmtere «je fais 
le gouverneur» (de hof-^meister «gouverneur»), idi brandêchatze 
«je mets à contribution» (d'un ancien substantif hrandsehatz 
«contribution de guerre»)^. En gothique, veU-vôdja «je té- 
moigne» vient de veitHvôJt-^ cr témoin», et JUu-'vaurdja «je ba- 
varde» doit être rapporté ou bien au thème substantif ^Uu- 
vmtrdein «bavardage» (nominatif ^ti-vattr^bt), ou, avec celui-ci, 
à un thème adjectif ^/uraurciti «bavard». 

Au contraire, le latin forme des composés verbaux par la 
réunion immédiate du verbe avec un substantif, un adjectif ou 
un adverbe. Tels sont : signi-JicOy œâi-jieo, anm-adverio, nUH- 
cupo^^ taU-pedo, magni-fico, œqut-paro, beruh-dico, male-àico. 

En grec, le participe Saxpuy^écav pourrait faire supposer un 
verbe perdu Saxpuyéca. L'adverbe vovvej^Svrojç conduirait de même 
à un participe vovvé/atPj et celui-ci à un verbe vovvéyfi). L'accu- 
satif yoîfv, dans vovvt)(6vTùfç^ rappelle l'accusatif dans les composés 
sanscrits tels que arm-^damàns «qui dompte l'ennemi» (S 91^)9 
et dans le zend dn^ëmrvanô «tuant la dru^» (S 9^0). Quant à 
Seacpuxéanf^ Buttmann explique aussi Sàbipu comme un accusatifs ; 

* Voyez Buttmann, Grammaire grecque développée, S 1 ai, 3. 
^ Voyez Grimm, Grammaire allemande, II, p. 583 et suiv. 

* Comparez oc-cupo et voyez S 7. 

^ Grammaire grecque développée , S 1 si 1 , remarque i . 
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mais cela n'est point nécessaire, puisque Sàbipu peut aussi bien 
être le thème que l'accusatif ou le nominatif. Comparez les com- 
posés sanscrits tels que madu-4lh ce abeille » (littéralement «lé- 
chant le miel»). 

$ 965. Composés comme Zstaihaifitinf ^ ^vyôfiaxps, ipxjtKokts. — 
De la voyelle finale du premier membre dans les composés latins. 

Buttmann admet qu'il existe en grec des composés dont le 
premier membre est un verbe : le plus souvent , ce verbe se ter- 
minerait par o-i, mais l'i, comme voyelle de liaison, pourrait 
aussi être élidé. Tels seraient : SetatSaUfiùfv^ iyepat)(ppos, rpe^l- 

TTos^, 11 m'est impossible d'accepter cette explication. Si toutefois 
les composés en question contenaient effectivement un verbe, il 
faudrait déterminer à quelle partie du verbe, à quel temps, à 
quel nombre et à quelle personne ces formes en 0-1 ou en a 
appartiennent. Pour ma part, étant admise l'hypothèse que ce 
sont des verbes, j'y verrais des troisièmes personnes du singulier 
d'un ancien présent de l'indicatif; en effet, la troisième personne 
ai ou T< appartenait dans le principe à tous les verbes (S &56). 
àeicnSoufjteov signifierait alors proprement «il craint les dieux 9, 
et il se trouverait sur la même ligne que les composés français 
tels que tire-boUe, tire-^nmchon, porte-mouchettes , porte-manteau, 
porte-fmlle , gratte-brosse. Mais j'aime mieux, avec Pott^, voir 
dans la première partie de ipucrix^cav et des composés analogues 
un thème de substantif abstrait en ai (pour ti, S Slia). Ces 
substantifs ont sans doute été plus nombreux à l'origine qu'ils 
ne le sont dans le grec tel qu'il nous est parvenu, et il n'est pas 
nécessaire que tous les noms abstraits qu'on trouve dans les 



' Grammaire grecque développée, S 1 90 , remarque 6. 
^ Recherches élymologiques « 1" «nlilion , I, p. 90. 
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composés (le cette sorte se soient également conservés hors de 
composition ^ 

Il n'est pas nécessaire non plus que le mot abstrait renfermé 
dans le composé soit exactement semblable au mot employé à 
l'état simple. G. Gurtius fait observer^ que la première partie 
de (/IvktI'X^P^^ ï^'^st pas d'accord avec o^oo-i-j, ni celle de 
fspoScÊXT'éraipos avec tspéSoa-t-s. Mais des formes comme Scûo-ts^ 
airicns ou alaxns sont régulières, puisque la voyelle radicale de 
S{Suiiiy ïalvfJit est longue'. Il est donc possible que ces composés 
nous aient conservé la forme la plus ancienne. On pourrait 
encore supposer que la voyelle longue a été rétablie pour donner 
plus de relief au premier membre du composé; c'est ainsi que 
nous avons vu ailleurs les composés comme âvftxovalos allonger 
la voyelle du dernier membre , ce qui n'empêche pas que dans 
ivffxou-alos on ne reconnaisse le simple dxovalés^. Je rappelle 
aussi l'allongement que subit devant le suffixe to ^ la voyelle ra- 
dicale de certains noms abstraits en at , quand ils proviennent 
d'une racine terminée par une voyelle; on a, par exemple , c/lffa- 
to~f à côté de inK/là-ai-^^ Xia^ios à côté de Xv-at-s (en sans- 
crit lu «couper 7)) : cet v de ïiaioç répond bien à celui de Xûa-/- 
Ttovoi^ Xva'i-TToOo^. 

Si l'on voit, conformément à notre explication» des noms 
abstraits en ai dans le premier membre des mots conune Setert^ 
Saifiùfv^ iyepaix<>posy il faudra ranger ces mots parmi les corn- 

' Devant une voyelle, Ti est supprimé. Il Test même devant une consonne dans 
^pia€tos, ^epeaadxus. Le substantif abstrait ^ép-t-^ts, dont il n^existe pas 
d^exemples > est formé comme yép^-msy viit-^-ms (S 867). 

* De fummum grœeorum fornuUionê , p. 18. 

^ Cette voyelle s'abrège devant les désinences pesantes (S A80) et devant la plu- 
part des suffixes formatifs. 

* Voyez S 911, Remarque. 
^ En sanscrit, ya (S 899). 
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posés possessifs ^ et admettre qu'il y a eu renversement des deux 
termes. Il y a une transposition pareille dans certains composés 
védiques comme mandaydtsalia'^ (c réjouissant ses amis», kiaydd- 
viras ce gouvernant les hommes?', taràd-dvêia-s «(battant les 
ennemis 99^; dans ces mots, le premier membre, qui est un 
participe présent à forme faible, devrait se trouver à la fin, 
puisque la personne exprimée par le participe présent devrait 
être sujette, dans la phrase, au changement des relations ca- 
suelles, tandis que le mot régi par le participe continue, si Ton 
ne consulte que le sens, à exprimer la relation accusative. De 
même, au lieu du grec hàcrl-Ttovos «qui soulage la peine >>, lit- 
téralement «[ayant] le soulagement de la peine t», on devrait 
dire «rovo-XiKr<$, puisque la relation où est placé le mot ^6vos 
n'est soumise à aucun changement. 

Il y a également transposition dans les composés tels que 
(puyéfJLaxoSf (puyinokis^ XtTropurfTœp y Xirrévacus^ \ei7r6yapLO$ ^ (ptXé- 
ëoTpvsy (piXiyofios. Gomme l'adjectif qui forme le premier mem- 
bre a presque toujours le sens d'un participe présent, on peut 
rapprocher ces composés du précité tardd-dviias «superans 
inimicos". Le suffixe formatif de ^t/yo-, hno- est le même que 
nous avons vu plus haut à la fin des composés tels que liraé- 
Sotfios (S 91^). Dans àpyénokis^ SaxéOvfAOSj (pepénovos^ l'e est 
sans doute l'amincissement d'un 0, conune cela a eu lieu aussi 
au vocatif (S aok): conséquemment, àpx^^ dans àpyénokiç^ est 
le même mot qui termine 'ooXiapxoSf et il a subi la même alté- 

* ^ttatial^Mv signifiera tr [ayant] la crainte des dieux t), fyepaijfopos «[qui pro- 
duit] Teicitation des chœurs?). Voyez S 976 et suiv. — Tr. 

* Rosen, Rig-véda-sanhitA, hynme vi, 6. On trouve aussi en lend des composés 
de cette espèce, par exemple »)^\ffiMQm)^JrâdadrvSra «créant des hommes». Le 
composé «fMi*M><yC#CHNkf;«o^^â Jrâdadr^vUpaàm-'hugâUi «créant tout hien-étre» 
mérite une mention spéciale : V adieciÂf vîépohm se trouve au cas régi par le participe, 
tandis que le suhstantif prend le cas exigé par sa oonstraction dans la phrase, c'estrA- 
dire, à Tendroit que nous avons en vue, le datif. Voyei Bumouf, Yaçna, p. 969. 
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ration que le vocatif clp^^^ On peut remarquer que les adjectife 
ainsi placés en tête d'un composé aiment en outre à alléger la 
voyelle de leur syllabe radicale; on a, par exemple, (pepe dans 
(pepea1d[(pvXo~s, mais ^po- dans o7a^X^Çopo-f. Dans repiri- 
xépavvoSf ipx^-xépavvofj àp)^t-0£kauTtros^ clp;^/- ^oio^, etc. Ti 
pourrait bien n'être aussi que l'affaiblissement d'un o» sanscrit 
a, latin 6; il correspondrait, par conséquent, à l't des composés 
latins comme cœli-cola. 

Le latin affaiblit le plus qu'il peut la voyelle finale du pre- 
mier membre de ses composés. On a cœli-cola (pour cœlâ-eola)^ 
lant-ger (pour lana-ger)^ frucii-fer (pour JructUrfer)^ mani'-pulus 
{fouT manu-fulus)^. Dans albô^krus, albô-gilmu, mer6-4nhu», 
la vovellc finale du thème s'est conservée sous la forme 6, dans 
locu-ples (par allongement locû-ples) sous la forme u'. Devant 
les voyelles, la voyelle finale du premier membre est supprimée : 
m-animis, jlex*Himmu$. Quelquefois la suppression a lieu aussi 
devant les consonnes, notamment dans nau-Jragus (pour mm- 
frngus)^ au-spex (pour atn-spex)^ vin-demia (pour vini-demia ou 
vmô-demia)^ puer'-pera (pour puert-pera ou puerù-pera) ^ mal4uvùe 
(avec assimilation pour mani-4umœ, venant lui-même de moiitr- 
lumœ). 

S 966. Forme prise par le premier membre dans les composés sanscrits.^ 

En sanscrit, sauf quelques anomalies, le premier membre du 
composé se présente sous la forme du thème \ La lettre finale 
est soumise aux mêmes règles d'euphonie qui ont cours, hors 
de composition, pour les lettres initiales et finales de deux mots 

' Onavu(S9o6) que le vocatif est dénué de flexion. 

* Voyez SS 6, *kkh et 896. Compares Vocaliame, p. iBa et suiv. 

3 Vii{=^ un ancien a) est resté dans la flexion du datif et de Talilatif singuliers, 
du génitif et de Taccusalif pluriels. Il s'est altéré en A à l'accusatif singulier. 

* Ce premier membre peut lui-même être un mot composé , et le second membre 
également. 
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contigus. Je fais suivre quelques exemples apparlenant k la 
classe des composés de dépendance (S 986) : lâka-fâld-^ <tmundi 
custosT), darâ-darà-s «terram ferens», mad-Bramàr^ «mentis 
error», thrùA-tirànS (^fluminis Vtrint littus», madu-pd-^ «apis?» 
(littéralement c^mel bibensr)), StMilard'^ cernons >> (littéralement 
« terram ferons » ) , pitr-6râta « patris frater » ^ , gô-duk (thème gô- 
duh) «bubulcusT' (littéralement <tvaccas mulgeus??), nâur-sid-^ 
« in navi stans v ^, marudr^and-^ (par euphonie pour marui-gand-^) 
c^ventorum turba??, râ^a-futrds^ «régis filiusi?, naBa^udd-m 
«aeris spatium,?). 

S 967. Jonction des deux termes du composé. — Addition d une voyelle 

(le liaison, en grec et en latin. 

Le sanscrit n emploie aucune voyelle de liaison pour faciliter 
la jonction des deux membres du composé. C'est par suite d'un 
amollissement que le grec et le latin sont devenus incapables de 
joindre, à l'intérieur d'un composé, un premier terme finissant 
par une consonne à un second commençant par une consonne. 
Sauf pour un petit nombre de mots, le grec et le latin insèrent 
en pareil cas une voyelle de liaison, ou, ce qui revient au même, 
ils élargissent le premier terme par l'addition d'une voyelle. Le 
grec se sert ordinairement de l'o, quelquefois de l'i; le latin 
prend toujours sa voyelle la plus légère, savoir l't. 

Il n'y a que le a qui, en grec, se soit préservé assez souvent 
de cette addition inorganique. On a, par exemple, croxe^-^^pof ^, 

* Voyex S i/i/i. 

* Diluvmm, vers Sa. 

^ Pour râgQ9^($ 189, 1). 

* Voyet S 1 98. 

^ Le (T de ce composé n'est pas une addition eaphonique : il appartient au thème. 
Le génitif iiv-6t est donc pour yMO^ , comme (lipeos pour yâvtaot, Cest ce qui res- 
Mrt Â la fois du latin mHU, miSr-tf (pour mib-tf) et du sanscrit mûê-à-ê •^sourisr , 
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(pù>s-^pos (pour (poùT-^poç^ S 1 Bs). Il y a aussi le v des thèmes 
pLBÏxLv et «rovr (ce dernier sans son t) qui se trouve, dans quel- 
ques composés, devant une consonne; le y se règle alors sur la 
lettre suivante, comme fait en sanscrit le m final. On a, par 
exemple, lukdyj^dkos ^ pLeXdfiTreTrXoç ^ (lekdlpSeTOç; tsdyxaxos^ ^ay- 
j^dknBOs^ voLfA€ou7t}£u( ^ «TOfA/xn^if , vavSafÂchcjp ^ tsatvreXifç. Mais, 
d'un autre côté, nous trouvons, avec la voyelle de liaison o, 
(ieXap6(Ppùfp ^ 'oavroySvoSj etc. Parmi les thèmes en p, le mono- 
syllabe tm/p s'abstient, dans quelques composés, de la voyelle 
de liaison; ainsi l'on a ^mvpSSXos à côté de isrvp^Xo^. 

Devant les voyelles, les thèmes monosyllabiques troiy vcuS^ 
xvv s'emploient sans l'intermédiaire d'un o : tgoS-^yrfs^ moS- 
évSuTOSy 'moS-ifve(ÂOS^y 'aaii-ayoayàs ^ ^atS-epaalffs^ xvp-ayù^és^ 
xt/v-aXam-fiÇ, xvv^ovs. De même ^onr dans quelques composés 
comme ^c^r^ayoûySsy et le thème polysyllabique xopvO dans 
xopvO-dï^f xopvO-aioXos. 

La voyelle de liaison o, qui avait d'abord son siège après les 
thèmes terminés par une consonne, s'est ensuite étendue aux 
thèmes à voyelle de la troisième déclinaison. Tandis que t^roXi- 
rropOosy (leum-^ôXoÇj jt^eôu-^Xi/Ç, yvpu-yévoç ^ ^ùu-^p6(pos^ vœi- 
alaOfjios suivent fidèlement l'analogie de maii-Sramd-s , madu- 
pds, gd-duk, iiâu-sid'S (S 966), les formes comme (pvai-o-Xiyo^ ^ 
IjfOv-o-Çdyos y /3o(/')-o-Tp4(po-^, vri^Fyo^po-^ n'ont, au con- 
traire, point d'analogues en sanscrit et dans les autres langues 
congénères. 

Mais dans les mots comme XoyoTroiés^ il nous est impossible 



dont la racine est mûi r voler » (voyet mon Glossaire sanscrit). Remarqiiei aussi en 
latin les composes mus-cipula et mus-cerda, qui ont également conservé Tanden $ 
sans addition d^une voyelle de liaison. En général, je ne puis admettre qu^il existe 
dans les composés grecs un o- euphonique ou forma tif, comme le croit Buttmann 
(Grammaire grecque développée, S 190, remarque 1 1). 
^ Avec renversement des deux termes. Gomparei S 966. 
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de voir ni une désinence casuelle , ni une voyelle de liaison ^ ; 
Xoyo est pour nous le thème à l'état nu. Je rapproche t;e(/')o, 
dans ve[F)6-firiv ci nouvelle lune», du sanscrit nava dans nava- 
dald-m ci jeune feuille t? , et du slave now dans NOKorpdA^ novchgradû 
(c nouvelle ville >j (S 267 ). Je ne puis non plus voir une voyelle 
de liaison dans l'o des mots comme jiiCo-r^fto^, lifiepaSpéfAOs ^ 
Sixo-ypd<pos', cet (= sanscrit a) est l'affaiblissement ou l'abré- 
viation de l'â ou de l'i; de la première déclinaison (= sanscrit ây. 
Une abréviation pareille a lieu en sanscrit dans les composés 
comme priya-Bâryd enchère épouse 79, où le thème féminin fMriyà 
est devenu semblable au thème masculin-neutre priya. 

S 968. De la voyelle finale du premier terme, en slave. — Modifications 
diverses subies par \e premier terme, en grec. 

Le slave présente cette ressemblance remarquable avec le 
grec qu'il affaiblit, au commencement des composés, son fémi- 
nin a (= sanscrit â^) en (= sanscrit a, grec 0*). On a, par 
exemple, koaonoc vodo-nosû cthydria}? (littéralement reportant 
l'eau»), j^ouT voda-no9Û. 

Cependant, le grec souffre aussi des voyelles longues à la fin 
du premier membre de ses composés : ainsi crxiârypd^osy vixir- 
(p6pos ressemblent aux composés sanscrits comme câyâ-kardrs 
«porteur de parasol» (littéralement «faiseur d'ombre»). Fcû)- 
ypcKpù-s a commencé par changer yéa en yeo, puis il a de nou- 
veau allongé la voyelle; ven-yevrffy XofinaS-rHpépos ont i; (= d) 
au lieu de (=5 4), ce qui est l'inverse de ce que nous avons vu 
pour SiKo-ypÔL^os (S 967). 

^ Buttmann, S lao, k. 

* Voyez SS A et 118. 
^ Voyez S 9a'. 

* Voyez S 207. 

IV. 99 
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Les formes comme a/y-Z-Trov^, vuxT-Z-êio^ (= vuxt-^-€io^) 
peuvent être comparées aux formes latines comme nocl-i'-color. 
Je vois aussi une voyelle de liaison dans les composes comme 
luXecT-i-^epo-ç (c cigale " ^ dont on peut rapprocher les com- 
posés latins tels que /œder-t-fragus. Dans ipet€Jrrit^ la diph- 
thongue et s'explique par la chute du cr^ tandis que dans les 
noms latins opifex, munxjicus, vulni/icus (pour aper-i-fex, etc.)^, 
non-seulement le r, qui représente le o- grec, mais encore la 
voyelle précédente paraissent avoir été supprimés ^ On peut de 
même expliquer lkorr-i-ficu9, terr-i-^/icus comme des mutilations 
pour horrâr^'-Jicuê , lerrâr-î-Jicus (comparez sopdr^-fer, honàr-i- 
ficus). 

Nous avons vu qu'en latin la voyelle finale du premier mem- 
bre s'affaiblissait presque toujours en t ; en grec, outre les pré- 
cités ipx« et TepTT/, citons encore àpyi dans dpyi-novsy âpyi-éSovs; 
Xflhn dans ^aXx/-vao^, xjxkxi-^txoç; [wpi dans fwpi-vvooSf et (po^t 
dans (po^')(ei\of. 

S 969. Le premier ternie des composés gothiques. 

Le gothique n'emploie jamais de voyelle de liaison dans ses 
composés. Il n'en a pas besoin, parce qu'il a peu de thèmes 
finissant par une consonne. 

Les thèmes en n, qui sont les plus nombreux, suppriment, 
comme en sanscrit (S 139), leur n au commencement d'un 
composé. On a, par exemple, smakka-bagms « figuier v, au lieu 
de nmakkan-bagms '^ ; auga-daurô (t fenêtre?) (littéralement ccocu- 



Liltëralemenl rayant des ailes de clianl'». Voyei S t a8. BatUnann explique ces 
composes autrement (Grammaire grecque , 8 lao, remarque 1 1). 

* Com^rei fceder-i-fràgtu. 

^ Nous avons donné plus linul pour opifex une explication quelque peu dific- 
rente (S 9s a). 

^ Thème «mo/r/rort «Hguo'', nominatif «mail:Âni. 
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lorum porta»), au lieu de augan-daurd^^ comme plus haut nous 
avons eu en sanscrit râga-putra-s, au lieu de râ^n-futrd-^ *. 

Les thèmes en r évitent la rencontre désagréable avec une 
autre consonne en opérant la métathèse : ainsi brdtlira-4uhâ ou 
brâlhru4ubâ « amour fraternel ». Fidur « quatre » {= sanscrit éatur^) 
supporte au contraire la combinaison avec dâgn «jour» (8911); 
de W fidur-dôgs «qui dure quatre jours». 

(]omme les thèmes gothiques en a et en 1 suppriment leur 
voyelle au nominatif et à l'accusatif singuliers, ils ont l'air d'être 
terminés par une consonne, de sorle que quand Va ou IV repa- 
raît en composition, on est tenté de le prendre pour une voyelle 
euphonique. Mais je ne puis pas plus admettre une voyelle de 
liaison pour ces noms germaniques que pour les noms grecs et 
latins de la première et de la seconde déclinaison *. Je rapporte 

' On a de même en lalin homi-tida, êongui-auffa (pour komin^i'eida, êangum4- 
tuga). En grec, le t du suffiie itar (pour fior, S 801) est souvent suppriioë; d*ordi- 
iiairc, l^a précédent s'affaiblit alors en o (exemple : aitt^^to^^poç ^ pour aMepfutv-O' 
^6pot). Le thème ovofMtT, au contraire, garde son a dans les composés comme 
ovoftd'xXvros : ce dernier mot, transporté en sanscrit, ferait nâma-énUà-i, Le latin 
garde le n de nomm, sans y ajouter une voyelle de liaison, dans fwnmeUUor, 

' Au point de vue de la grammaire gothique, le nominatif-eocusatif neutre augô 
(S 1^11) ne nous autorise pas à admettre un thème augân (Grammaire gothique de 
Von der Gabelcntz et Lobe, p. 199); aussi ne peut-il être question pour cet exemple 
d^une abréviation de la syllabe finale. Une abréviation de ce genre a lien toutefois 
pour les thèmes féminins inoi^aniques en <$n et en «m (S 1 49 ). Ainsi Ton a qvmt^- 
kundê fr de sexe féminin t», mari-êoivê nlao (littéralement f'mer-lacr»), venant des 
thèmes qvimn^ marein (nominatif ^fnô , marei). 

^ Cesi le thème des cas faibles et la forme usitée en tète des composés. 

^ J'ai combattu Topinion de Gnmm sur ce sujet dans ma recention de sa Gram- 
maire allemande ( Annales de critique scientifique, 1 897, p. 768. Vocalisme , p. 1 33). 
Déjà dans cet article, je nie absolument Texistcnce d'une voyelle de liaison pour les 
langues germaniques, et je restreins, pour le latin, insertion de cette voyelle au 
cas où le premier membre du composé finit par une consonne {hondr-i'ficuê). En 
grec, la voyelle de liaison s'est peu A peu étendue à la troisième déclinaison presqne 
tout entière; main elle est restée étrangère à la première et A la seconde, qni nVn 
unt pas besoin. 
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au thème la de gudti-'faurhts «rqui craint Dieu 79, veina-gards 
<c vignoble 99 , ainsi que Tt de gasti-gâds ce hospitalier", gabaurdi- 
vavrd enregistre de naissances 99 ; ces composés sont formés comme 
en sanscrit lôkor-pâld'^, maii-Bramà-B (S 966). De même, dans 
la troisième déch'naison de Grimm, les composés comme fdtu- 
bondi (c compedes >9 , handu-vaurhu «tfait à la main 99 répondent 
aux composés comme madu-pd-^ en sanscrit, (ie6u-^Xr(^ en grec. 
Les thèmes en ô [=â, S 118) abrègent cette voyelle en a : de 
là une ressemblance fortuite avec le nominatif-accusatif. Ainsi 
l'on a airtha-kunds ci terrestre 99 (littéralement «rayant une race 
terrestre ») en regard des composés comme dard-^ard-^ en sans- 
crit, yeo-<p<5po-^, yeo-siSrfs en grec. 

La primitivement bref des thèmes masculins et neutres est 
quelquefois supprimé en tête d'un composé, notamment dans 
thiudan'-gatdi « régis domus 99 (pour thiudana-gardi)^gulk'-bl68treis 
«^Dei cultores99 (pour guda-bldstreis)^ gud'-hus «Dei domus w, 
kal$^--anga (icollum99 (littéralement «colli cervix99), thiu-magus 
t(famulus99 (littéralement c^famulus puer 99, pour thiva-magus) ^ 
gigis'-laun fx victoris praemium 99, gut'-thiuda ce Gothorum populus y)^ 
midjun-gards «terrae orbis99^, vein-drunkja «vini potor». H faut 
y joindre quelques composés dont le premier membre est un 
adjectif ou un pronom, comme hauh'-hairU ci orgueilleux 99 (lit- 
téralement (c ayant le cœur haut 99), lau9-handus (c ayant les mains 
vides 99, anthar'-'leiks <( différent 99 (littéralement c( pareil à un 
autre 99 ). Avec vein-druniga s'accorde, en ce qui concerne la sup- 
pression de la voyelle finale du premier membre, le latin vin- 
demia (S 965). 



' Gomme le premier membre n^esl pas employé hors de composition, il est impos- 
sible de dire si c^est mu^una. Je rapprocherais nù^uma, ainsi que le thème féminin 
iRMlitfiit (nominatif rmdumt)^ du sanscrit madyama «medius'» ; en sanscrit, la terre a 
entre antres noms celai de moilfyarMk-WcA-i et de nuidya-Ukà^y c'est-Â-dire littéra- 
lement «le monde intermédiaire [entre le ciel et les enfers]?». 
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Les thèmes substantifs en ja ^ qui ont devant ja une syllabe 
longue ou plus d'une syllabe suppriment la et vocalisent le j 
en t (S 1 35); exemples : andi-laus ci sans fin?) [pour andja'4aus) y 
nrhx-nun^a «héritier, preneur d'héritage w (pour arhja-numja). 
Mais on afraihja^marseim <t trouble d'esprits» (du neutre Jîrathja, 
nominatif yrflfAt^), vadja-hàkô^^ «lettre de gage" (du neutre 
vadja, nominatif véM^t). Le substantif féminin ihusundjô contracte 
également sa syllabe finale en t^ dans le composé ikusundi-faths 
n^A/apxo^^; il est probable que cette contraction est due à la 
fois au nombre des syllabes et k la pénultième qui est longue 
par position. 

Les thèmes adjectifs en^'a, même quand la syllabe pénultième 
est longue, n'opèrent point de contraction : ainsi l'on a krainja- 
hairU «ayant un cœur purT». Je ne connais pas d'autre exemple 
de cette sorte, car dans midja'êneîpeins « déluge », littéralement 
« inondation de la terre » , mtdja, quoique identique avec le thème 
adjectif midja, est pris substantivement^. Le thème pronominal 
a^a (= sanscrit anyd « alius v) , dans dja-kuns « étranger n , répond 
au grec àXko dans àXko^evtfs. 

S 970. Le premier terme des composés, en vieux haut-allemand 

et en lithuanien. 

De même qu'en gothique, il y a en vieux haut-allemand un 
assez grand nombre de thèmes masculins-neutres de la première 
déclinaison forte qui ont conservé leur voyelle finale, soit sous 
la forme a, soit sous la forme affaiblie ou e. Exemples : U^a- 
rod « aurore , lumière du jour » , tage-lân « salaire de la journée » , 



* Seconde dédinaison de Grimm. 

* VoyexSi53. 



* Ncyminatif piariel. 

* Au contraire, le sanscrit màdya, dans Texemple précité niaifyaMké^ r terres 
(littéralement •'monde intermédiaire t)), est un adjectif. 
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taga-iterm ou tage-itemo ^Lucifer, (étoile du jour t), apila-hûs, 
sfUo-hûi, 8pile-4iÛ8 tomaison de jeu», grape-hûs (nom de lieu, 
lilU^ralcment «maison des tombeaux 99). 

Certains thèmes en t ont également conservé cette voyelle, 
ou l'ont affaiblie en e : steti-^t cdoci genius?», prûti^ihamara , 
briuU'chamara c( chambre nuptiale 9?, prûti-gëba ((présent de 
noce "9 hrUji-gomo «fiancé?' (littéralement «nuptiarum \ÏV7>). 

En lithuanien, les thèmes polysyllabiques ^ tant substantifs 
qu'adjectifs, rejettent leur voyelle finale, ainsi que la syllabe 
ia,ja^^ quand ils se trouvent en tête d'un composé. Exemples : 
wyn-kalnis «vignoble?) [wyna-s «vin»), wyn -médis «cep de 
vigne j), dyw'-darys «thaumaturge» [dytvas «miracle»), krau- 
leidys «qui opère une saignée» [kravja-^ff^ sang v^'j^grëk'^twanis 
« déluge » ^, auks'-^lys ou auksa-JuilyB « orfèvre » (^auksa-s « or 9) , 
barzd*-ëkuUi$ovL barzda-^kuUU « rasoir » (barzdà , féminin , « barbe »), 
di£-bwmis «qui a une grande bouche, vantard » (didi-s «grand » , 
thème ciWta, par euphonie didzia)^ did'^lwys «qui a une grosse 
tète », wén'-rdgis « unicorne » [wSna-s « un ») , MW*'redu8 « entêté , 
qui suit son propre jugement» (^sauxi-^ «suus»). 

S 97 1 . Flexion casuelle conservée par le premier membre d'un composé. 

Le zcnd, conmie on l'a déjà fait remarquer, met le premier 
membre de ses composés au nominatif, au lieu de le présenter 
sous la forme nue du thème. En ancien perse, j'ai attiré l'atten- 
tion sur un usage analogue ^. On ne saurait donc s'étonner si , 

* li faut excepter les moU en ninka-g (S 916), qui ne sont plus Hairement sentis 
comme composés. 

* Nominatif t-» , ji-ê ( S 1 35 ). 

^ Identique au sanscrit kravya t^chairr). 

* Grika-s «^ péché», twanons rflotr). G^est la traduction de rallemand tundfiuih; 
mais cette dernière expression provient, comme on sait, d'une erreur; la forme pri- 
mitive, en vieux haut-allemand , est tm-ftuot, $m^ût «grand fioir>. 

' Bulletin mensuel de T Académie de Berlin, mars 18^18, p. i35. 
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dans les langues de l'Europe, il se trouve des exemples isolés 
où le nominatif singulier prend la place du thème. Je n'hésite 
pas à expliquer comme un nominatif le Q-eos de Q-sôcrSoros 
(Hésiode) \ qu'on peut rapprocher du zend daivâ (pour daxvas, 
S SB'*) dans daivô^ta «créé par les daivas»^. Dans Q-éa^aros 
et dans les autres composés commençant par Q-eç^ on reconnaît 
aisément une contraction pour B-tos. Peut-être les composés 
comme vœuo'iëdTrif {= tfavêémis) -, Nouo'/doo^, îtceuaidôri^ Nouo'f- 
fiéSav contiennent-ils le nominatif vauç suivi d'un i comme 
voyelle de liaison (S 968). Sinon, l'explication que je préfère, 
c'est de considérer vcajat conmie un dérivé formé de vau (s sans- 
crit tiâu) par le moyen du suffixe at (pour ti); ce dérivé a pu 
sortir de l'usage conmie mot simple et se conserver en compo- 
sition. Je suis moins disposé à croire que wavat soit ici le datif 
pluriel de vaSs^ et ce qui me parait te moins vraisemblable, c'est 
que le o- soit une lettre euphonique. 

Je vois un génitif dans le premier membre du gothique 
baurgê-vaàdjus «urbis murus»; en effet, ce mot irrégulier, qui 
fait hawrgs au génitif comme au nominatif, exprime ici la relation 
du génitif. Le grec nous présente un véritable génitif, mais que 
Bultmann ne veut pas reconnaître', dans le composé veéa- 
otxoi; cependant, il ne doit pas plus nous étonner que schiffs- 
hàuser en allemand. Enfin, je ne puis m'empécher de voir un 
génitif dans la première partie de oùSevÔŒ-œpos, 

' Budmann présente une aalre explication (S 1 30, remarque 1 1). 

* Le zend ddta ne vient p9s deZJ àd "donnern, mais de'tH dâ ** poser, faire r». 

^ Grammaire ffrecqno d<^veloppée, S liio, remarque 1 1. 
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PREMIERE CLASSE. 

GOMPOSfe GOPULATIFS, APPELA DVÀNDVÀ ^ 

S 97 s. Division des composés sanscrits en six classes. — Composés 

dvandvas, en sanscrit et en zend. 

Vôpadéva partage les composés en six classes , que nous exa- 
minerons successivement dans l'ordre où elles se suivent chez 
ce granmiairien. 

La première classe comprend les composés par coordination 
ou dvandvas : deux ou plusieurs substantifs expriment la même 
relation casuelle et supposent entre eux la conjonction ^eiv. On 
distingue deux sortes de composés de cette classe ^ : la première 
laisse au dernier terme le genre qui lui appartient hors de com- 
position, et le met soit au duel (s'il n'y a que deux substantifs 
dont chacun, pris isolément, représente un singulier), soit au 
pluriel (s'il y a plus de deux substantifs, ou si l'un des deux 
représente un pluriel). L'accent est ordinairement sur la syllabe 
finale du dernier thème. Exemple : sûrya-éandramdsâu ce le soleil 
et la lune ». Toutefois, dans les Védas, il arrive très-fréquemment 
que chacun des deux mots réunis en dvandva garde l'accent qui 
lui appartient hors de composition. 

Dans le dialecte védique, souvent l'un et l'autre terme du 
dvandva sont au duel. Du moins, je crois devoir expliquer ainsi, 
et non par un allongement purement phonétique, les composés 
comme agni^éimâu ccAgni et Sôma», indrâ-vdrunâu oindra et 
Varuna 5J, mitrâ-vdrunâu ((Mitra et Varuna», indrâ-vUnû ceindra 
et Vis*nuj5. Je regarde aussi Yâ final de dyavâ, dans dyàvâ-priivt 
^\e ciel et la terre», comme une désinence du duel védique, la- 

' La dénomination sanscrite dvandva-m <t paire?) est une forme redoublée venant 
du thème «ion ndeuxr) (S 766 etnuiv.). 

' Pour la seconde sorte de composés copulatifs, voir S 97/i. — Tr. 
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quelle est venue s'ajouter à dyâu (thème fort de dyâ); nous avons 
le même â dans le composé wé^que pitarâ-mâtàrâu «le père et 
la mère». 

En zend, je regarde comme un duel le premier membre du 
composé copulatif ^M}})}M^m âpa-urvarê «l'eau et l'arbre?) 
(Vendîdad-Sâdé; page 4o)^ Il existe encore un autre dvandva 
au même endroit, et comme jusqu'à présent on eonnatt très-peu 
de composés de cette espèce en zend, je crois que nous ne devons 
pas le passer sous silence. Je cite ie passage d'après le texte rec- 
tifié de Burnouf : ^f^jp^yng^lÇ^ lK^O'*{H9<y HMi^)** y^ro^ft f^/C ^ 
f^M}}\yM^m fol^Ç^f^y^yj^ M^^ymM^ yod kërënôtd anhi Kiatrâd amë- 
rëianta paéu-vtra anhuiamanê âpa-urvarê, c'est-à-dire littérale- 
ment «ut faciat [sub] ejus dominatione non-morientes pecudes 
[et] homines, non-arescentes aquas [et] arbores». Nériosengh 
traduit assez exactement, mais en comprenant autrement Je com- 
posé paétMAra : y as cakâra tasya râgyê amarân paéu-^4rân aiâiini 
udakâni vanaspatîn, c'est-à-dire «qui fecit [in] ejus regno immor- 
tales pecudum mares, non-arescentes aquas, arbores». Burnouf 
fait remarquer' que yad kërënôid signifie proprement « pour qu'il 
fît» : il a très-bien vu également que |wwu-vîra peut signifier «les 
troupeaux et les hommes». Mais il traduit, d'accord avec Nério- 
sengh : «car il a, sous son règne, affranchi de la mort les mâles 
des troupeaux, de la sécheresse les eaux et les arbres». J'accorde 
que dans amërëianta * et dans vira on peut voir aussi des accu- 

* Le thème de dpa est dp. Burnouf, à qui nous devons un excellent commentaire 
du IX* chapitre du YaçnOf ne s'explique pas sur le premier membre du composé copu- 
latif âporurvaré. Voyez Etude$ 9ur la langue et leê texUê zendt, p. 1^7. 

* Ibidem, p. i45. 

' Le i de amërëianta n'a , selon moi , rien de commun avec la caractéristique du 
futur, ni avec celle du désidératif : c'est une addition purement phonétique, pareille à 
ceHe de certaines racines secondaires en sanscrit, qui s'adjoignent une siflOante. La 
forme zende se rencontre, d'une façon d'ailleurs toute fortuite, avec le lithuanien 
mtré-lii <rje meurs» (prétérit miriau, futur mcr-ftu, infinitif wm^lt). 
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salifs pluriels^; mais le duel me* parait donner ici un sens 
beaucoup meilleur, car en faisant de paéu-iAra un dvandva, on 
met sous la protection du roi Yima les hommes et les aniaiaux , 
et non pas seulement les animaux mâles ^. 

S 973. Pourquoi les deux termes du dvandva peuvent être mis au duel. 

Je reviens aux dvandvas védiques, pour faire remarquer que 
le premier terme garde la désinence du nominatif-accusatîf- 
vocatif duel , même quand l'ensemble du composé exprime une 
autre relation casuelle, et quand, par conséquent, le second 
membre finit en Byâm ou en as. On a, par ciemple^dyâvârpriklh' 
Byâm «^au ciel et à la terre 39, indrâr-pûinllK «(d'Indra et du So~ 
leil}'^ Sans doute, le langage n'avait plus conscience de la 
désinence casuelle attachée au premier terme : c'est ainsi que 
nous avons vu plus haut (S 971) le zend employer le nominatif 
singulier au lieu du thème comme premier membre de ses 
composés. Quand même on voudrait expliquer {nirâ, agnXei les 
formes analogues par un allongement purement phonétique de 
l'a et de l't^ il resterait à rendre compte de pùàr-â, dy&o-â, 
pûiàn-â, ki£mr-â. Il faut remarquer aussi (c'est Benfey qui en a 
le premier fait l'observation ^) que, quand le premier membre 
du dvandva est séparé du second, le premier prend les dési- 
nences obliques du duel , et n'a la forme â qu'au nominatif-accu- 
satif-vocatif. Ainsi dans le passage cité par Benfey ^ nous trouvons 
le génitif tniirdyôs. . .vdrunayds «de Mitra et de Varuna^». 

' Voyei S a3i, oà il est qnestioo des formes de pluriels neutres qui ont pénétré 
dans la déclinaison des noms masculins. 

^ Sur a, comme désinence du duel, voyez ^ so8. 
^ Yajur-véda, nii, 'j8; kxt, aô. 

* Dans sa recension de la Ghrestomathic sanscrite de Bohtlingk ( Annonces savanti's 
de Gottingue, 1866). 

* Rig-véda, IV, ?iii, 1 1. 

'^ Rig-véda, I, lxiu, 1, nous trouvons difêmâ séparé de pr'tivi'; mais ce sont deux 
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Ce pléonasme dans 1 expression du nombre provient de ce 
qu'en nommant des êtres qui ordinairement sont joints en- 
semble, l'esprit associe aussit6t au premier celui qui doit venir 
après : de cette façon, chacun des objets nommés comprend en 
même temps son compagnon, et dySi^â-priitA' signi&e proprement 
«ciel et terre, terre et ciel". Voilà pourquoi l'un des deux ob- 
jets peut aussi être passé sous silence : ainsi, dans un endroit 
du Sàma-véda ', le duel mira est employé pour désigner « Mitra 
et Varuna ".-De même, nous avons le duel rSdasi, qui signifie 
«le ciel et la terre» non-seulement dans les Védas, mais aussi 
dans le sanscrit classique; je crois que le thème r&das désigne 
simplement le ciel, quoiqu'on lui attribue aussi le sens de 
« terre "^. Je rappelle à ce propos ce qui a lieu dans plusieurs 
langues malayo- polynésiennes : en nouveau-zéelandais, par 
exemple, <a-iki (littéralement «toi deux», c'est-^-dire en quel- 
que sorte le duel de la seconde personne) signifie «toi et moi"'. 

S 97 4. Composés dvandvas ayant plus de deux membres. — Dvandvas 
terminés par une désinence du singulier neutre. 

Il ne semble pas que le zend ait eu des dvandvas com]M)sés 
de plus de deux substantifs : du moins, je n'en connais pas 
d'exemples. 

accusatifs. Priimcsi pour pr'tkfyâù , avec suppression do la dcsinencc casueilc (voyez 
ci-dessus, p. isq). 

' II, m, a , 8, 3 et3. 

^ Wilson fait venir Hfda» de la racine rud «pleurer^) et du suf&ie m; le del serait 
donc en quelque sorte r celui qui pleure» , et les gouttes de pluie seraient représentées 
comme ses larmes. CeUe étymologie me parait assez vraisemblable : nous voyons 
bien que le nuage est appelé m^d '^mingensT). On peut aussi faire dériver le grec 
oCpavéf d^unc racine signiGant en sanscrit tr pleuvoir n, savoir vari, vriy avec sup- 
pression de la sifflante comme dans x^P^« P^ui* xalpata (racine sanscrite hari, hri). 
Ovpavôs serait donc une métathèse pour Fopa»6s. Sur le suf&xe avo, voyez S qSo. 

^ Ta s^accorde avec le thème sanscrit tva ^rtoi», et iia (hors de composition dûa) 
avec dva "^deux^. Voyez mon mémoire Sur les langues nudayo-polynésiennes , p. 87. 
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En sanscrit, nous citerons : (j^i-i>âyur-r(WiByas (cpar le feu, 
Tair et le soleil >'^ gîta-vâditra-^rtyânt ce le chant, la musique 
[d'instruments] et la danse t?^, sidda'éâram''gandarvâis ce par les 
siddas , les c'àranas et les gandarvas t9 '. Dans ces mots , le der- 
nier membre, quand il n'est pas par lui-même un pluriel, doit 
évidemment exprimer par sa désinence plurielle la somme des 
différentes parties du composé. 

La seconde sorte de composés copulatifs met le dernier terme 
au singulier avec une désinence neutre; pris en eul-mémes, les 
divers termes du composé peuvent exprimer une idée qui im- 
plique le singulier, le duel ou le pluriel. Cette sorte de dvandvas 
est surtout usitée pour marquer des oppositions, pour nommer 
des membres du corps, pour désigner des idées abstraites, des 
êtres inanimés ou des animaux d'espèce inférieure. Exemples : 
carâéaram (pour cara-^icaram) f^ce qui est mobile et ce qui est 
immobile v^; hasta-pâdam f^les pieds et les mains» ^: anna-fânam 
cela nourriture et la boisson?)^; catrâpânaham (^jpoav catra-upânah 
+ Cl) ctle parasol et les souliers j? ''; yâM-makiika'^niatkunam ci les 
poux, les mouches et les punaises 9^. 

Nous avons en grec un composé de cette sorte : c'est w)(6fffÂspov 
«enuit et jour», qui est formé d'après le même principe que le 
sanscrit divâ-râtram «jour et nuit», divâ-niiam (même sens)*. 

' Manu, 1, a 3. 

* Voyage d'Arjuna au ciel d'Indra, iv, 7. 

* Ibidem y ?, \k, 

* Manu, I, 57. 

^ Ibidem, ii, 90. Pàda est du masculin. 

** Voyage d'Arjuna, iv, 11. 

^ Manu, II, a 66; Batra est du neutre, updnah du féminin. 

* Ibidem, 1, 60. Matkuna est du masculin. 
^ Voyez mon Glossaire sanscrit. 
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S 975. Dvandvas sanscrite formés d'adjectifs. — Exemples de dvandvas, 

en grec et en latin. 

En sanscrit, on peut réunir en composés, non-seulement des 
substantifs, mais des adjectifs supposant entre eux la conjonction 
f^elv. Il est vrai que les grammairiens indiens ne rangent pas 
ces sortes de composés parmi les dvandvas; mais des six classes 
de composés qu'ils ont établies, il n'en est pas qui comprenne 
ces mots plus légitimement. Nous citerons comme exemples : 
vrtta-^pina «rond et gros»^ hriitoêrag-ragâhina ci ayant des guir- 
landes qui se dressent et dénué de poussière n ^. 

En grec, on a de même \evxo-(i£Xas ci blanc et noir 99. Le com- 
posé l3aTpaxo(ivoiJLax^a contient le thème d'un dvandva de subs- 
tantifs : l3aTpaxO'(ivo, 

En ialin, le dérivé suovitaurilia provient d'un dvandva formé 
de trois termes. D'après le principe qui a donné en sanscrit 
gUa-i^âditra-nrlyâni (S 97 4), ce dvandva aurait dû être surom- 
tauri; d'après l'analogie de yûkâ-makiika-matkunam , le composé 
latin aurait fait su-ovt-taurum. 

SECONDE CLASSE. 

composés POSSESSIFS, APPELA BABVVnÎBl^. 

S 976. Composés possessifs, en sanscrit, en grec, en latin 

et en vieux haut-allemand. 

La seconde classe comprend des adjectifs ou des appellatifs 
désignant celui à qui appartient ce qui est exprimé par les diffé- 



^ Voyage d' Arjuna , 11 , 19. 

* Nala, ?, a5. 

^ Ce mol, qui ngnifie «ayant beaucoup de risT), a aenri à désigner la dane tout 
entière, quoiqu^il ne soit en réalité qu^un exemple de la dasse. Cest comme si en 
grec et en latin on avait appelé \w composés de cette sorte moXÙKoyuot^ multtcmmu. 
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rents termes du composé. Gomme il faut toujours sous-entendre 
ridée d'appartenance, j'appelle ces composés <c possessifs n. Le 
dernier terme est toujours un substantif ou un adjectif pris 
substantivement. Toutes tes parties du discours, excepté le verbe, 
la conjonction et l'interjection, peuvent former le premier tentie. 
Le substantif final n'éprouve d'autre changement que celui que 
nécessite la distinction des genres. Ainsi le féminin £âyâ « ombre » 
abrège son â long dans le composé viputd-éSâya «ayant une 
grande ombre j> ', pour pouvoir se rapporter à des masculins et 
à des neutres. Nous voyons de même, en grec et en latin, les 
féminins axtci^ xôfin-, fiop^, coma, via, former les composés 
taroXu<7xio-^, tifoXvxoiio^ , alo\6(iop(po^ , muUi-camU'^ , aUn-^amu-^ , 
multi-viu-^. Le vieux haut-allemand ne procède pas autrement , 
<|uand il prend le substantif fémininyânr^ on farawa «couleur», 
et que, le plaçant à la fin de composés possessifs, il termine 
l'ensemble du mot par le suffixe pronominal de la déclinaison 
forte ^ et les désinences marquant le genre; au nominatif mas- 
culin, on a, par exemple, snio-varawar $eo «mer ayant la cou- 
leur de la neige »^, au nominatif neutre frolt-varawaz «ayant la 
couleur de l'or». Je ne crois donc pas que, pour expliquer ces 
composés, il faille supposer des adjectifs qui n'existent pas*: 
autrement, on devrait aussi admettre en grec et en latin des 
adjectifs tels que xoixos, comm 't chevelu», ot on sanscrit un ad- 
jectif câya-s « ombragé v. 

Dans les composés comme rsfoXva-xios ^ «roXuxofto^, le grec ne 
sait plus ramener à sa forme féminine l'o sorti d'un ancien a ou 
fj. En regard des féminins sanscrits comme vipuU-^câyâ «celle 

' Avec éëf par euphonie pour S, h cause de la voyelle brève qui précède. 
^ Voyez S o8G el suiv. 

^ Pour mio-varatpA: Voyei Graff, Dictionnnin> du viirux haul-alletnaml, III, 
colonne 709. 

* Voyei (îrimm, (îranmiaire allemande, II, p. 558. 
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(|ui a une grande ombre », et des féminins latins comme muUi- 
coma, aUncoma, le grec nous présente les formes masculines 
vo^va-xios^ woXvxo(ÂO$($ 9i&)- D^ son côté, le latin a souvent 
affaibli un o ou a en t^ de sorte que le thème passe de la pre* 
mière ou de la seconde déclinaison dans la troisième^. Exemples : 
muUi-formis, difformis, b^ormis, mbeUis, abnormis, hilinguis, mer- 
mis. On a un i, au Heu d'un u, dans hicornis; dans longi-^manus, 
numu-B a passé de la quatrième déclinaison dans la seconde. 

S 977. Déclinaison des composa possessifs. 

Le substantif neutre hrd (pour hard) «cœur» devient un 
masculin dans le composé possessif «tiA/J c( ami 9? (littéralement 
«ayant un bon cœur?»), et il se distingue alors du simple hrd 
par certains cas de sa déclinaison. Il en est de même en latin 
pour le thème neutre cord, dans les thèmes composés misen- 
cord^y concard, socord; ainsi les accusatifs misericordem, concordem, 
socordem font pendant au sanscrit suhfdam, tandis que le simple 
cor{d) représente le nominatif-accusatif hrd (par euphonie hrt). 
En gothique, le thème neutre hairtan supprime son n final et 
fait, par exemple, arma-haxrta ce miséricordieux 79 ; le nominatif 
masculin est arma-liairt-s (pour arma-liairta-'S , S i35)\ pluriel 
arma-hairtai. On a de même hrainja-hairU «rayant un cœur pur», 
luinh-hairts (pour hauha-hairts) ((magnanime». 

De même, en grec et en latin, une consonne finale est quel- 
((uefois supprimée à la fin d'un composé possessif; on a, par 

' Onavu($6) que i'i est la pins légère des voyelles. 

* L> final des neutres comme difforme est l'aitëratioa d^un t (S 117). 

^ Littëralement <t ayant un cxBur pour les malheureax», et non «cajus cor miserai t) . 
(Test ainsi qu'en gothique armorhairU «miséricordieux)» signîâe proprement «rayant 
un cœur pour les pauvres^» ; ii contient le thème adjectif arma , comme miteri-'Cfm 
renferme lo thème miurô (affaibli en miseri, S 965). 

^ En Tieiix hanl-allemand, arme-hêrzér {fiolker). 
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exemple, àfiomjiiosy éi^dalopLos^ Stvcuyio^^ oSBouiâos^ exsanguis^^ 
multi-genus. Au lieu de ce dernier, on aurait dû s'attendre à une 
forme mulù-genor, conune cotfus fait bicorpar^; mais le suffixe 
us, eris (s sanscrit as, asas^ a été mutilé, et, en même temps, 
élargi par Taddition d'une voyelle. Nous avons en latin une autre 
forme mulU-^eneri^, où le thème gêner a pris un t inorganique. 
Le grec ajoute quelquefois un o aux thèmes finissant par une 
consonne, par exemple à mip dans iitvpos^ S-eéinjpo^ (Uttéra- 
lement <( ayant le feu de Dieu n) , à iiScûp dans eSvSpO'S , fie'kdlwSpO'S. 

S 978. Composés possessifs, en lithuanien. — Addition d'un suffixe 

aux composés possessifs. 

Les composés possessifs, en lithuanien, sont ordinairement 
employés substantivement. Gomme dans presque tous les com- 
posés , le dernier terme s'adjoint le suffixe ta, nominatif Î9 (S 1 3 5). 
On a, par exemple, dxd!-hum\s «qui a une grande bouche 99 
{huma «bouche»^), did'-galwis «qui a une grosse tête» [galwà 
«tête»), ketur-katnpis «carré» [kampa-^ «coin»), tri-^ôjis «tré- 
pied» {koja «pied»). Le féminin de ces composés possessifs» 
ainsi que d'autres classes de composés, se termine au nominatif 
singulier par ë (pour ta, S 898 ) : wa-Jag^ « celle qui est pauvre » 
(littéralement «n'ayant point de richesse»*), pus-mergë «demi- 
servante»^ [mergà «servante»). 

Le sanscrit lui-même ajoute un suffixe de dérivation Iv quelques 

* (jémiiî exianguiê y au lieu de extangum-iê; iilléralement (rayant lo sang dehors n. 
' Le « du suffixe en question ne s^cst conservé en iatin que pour le neutre (S 1 a8 ) ; 

au masculin et au féminin, il est devenu r (S gda). 
^ Compares le sanscrit hrû f^pariern. 

* Le simple haga-ê (^richeaser) manque. Compares le sanscrit Hàga-ê et Bàgé-^ 
«rpart, richesses». Le masculin na-bagoi, qui s'est abstenu du suffixe ta, est exacte- 
ment formé d'après le prindpe sanscrit : compares xuBàga-n r heureux n (littérale- 
ment rbonam sortem habensn). 

' Ce dernier est un composé délerminatif (S 983). 
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composés possessifs; il fait anguitd'mâtra-ka'-ê «rayant la longueur 
du pouce» ^ mahtlra9-ka'^ (cqui a une large poitrine». On a vu 
que ce suiTixe ha est le même que le suffixe gothique ha, ga, en 
allemand moderne t-g" (S O^^)* On peut donc rapprocher les 
composés allemands comme hochlierzig «magnanime» des com- 
posés sanscrits comme ahguildr'fnâtra'ka. Au contraire, le gothique 
hauhnhairis se passe d*un suffixe dérivatif. 

Il existe aussi en allemand moderne des composés possessifs 
sans suffixe de dérivation; mais ils peuvent seulement être em- 
ployés comme appellatifs ou comme sobriquets. Tels sont : drei- 
fuês «trépied», viereck «carré», rothbrûstclien «rouge-gorge», 
langohr «longue-oreille», gelbschnabel «bec -jaune», dickkopf 
«grosse- tête » , gross-maul « grande-bouche ». 

S 979. Accentuation des composes possessifs, en sanscrit et en grec. 

Ordinairement en sanscrit, dans les composés possessifs, c*e»t 
le premier terme qui a Taccent, et il le prend sur la même syl- 
labe où le ton devrait se trouver, si le mot était employé hors 
de composition. C'est l'accentuation qui se rapproche le plus de 
celle qui est usitée en grec; eu effet, le principe qui prévaut 
dans la langue grecque, pour les mots composés de toute classé, 
c'est que le ton doit être reculé le plus possible, quelle que soit 
d'ailleurs hors de composition l'accentuation de chaque terme 
pris en particulier. Il est certain que les mots composés acquièrent 
de cette façon une unité bien plus parfaite et deviennent, en 
quelque sorte, des mots nouveaux; au lieu que d'après le principe 
sanscrit, le premier terme, en gardant l'accentuation qui lui est 
propre, conserve aussi son individualité, et le second terme, 
qui est privé d'accent, lui est subordonné. 

Dans les autres classes de composés, le sanscrit n'a aucun 

* Nala, xiT, 9. 

IV. .j:< 
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égard ù l'accentuation des divers membres pris à l'état isolé; 
mais au lieu de reculer le ton, comme fait le grec, il le laisse 
tomber sur la syllabe finale. Ainsi l'on a mahâ-bâhûs «un grand 
bras^, en regard de nuiM-bâhus c( ayant de grands bras». En 
grec, au contraire, le composé possessif fisyaXiTroXts reformant 
une grande ville" et le composé déterminatif MtyaX6no\tf (lit- 
téralement ce grande ville t») sont accentués de la même manière. 

S 980. Exemples de composés possessifs dans les différentes langues 

indo-européennes. 

Dans les composés précités malui'^âhu'-ê et mahâ-bâhû-s, mahâ 
est probablement une mutilation pour mahéMt «grand» (forme 
faible mahdt). Au commencement des composés possessifs et 
déterminatifs, ce mot supprime son nt, tandis que d'habitude il 
renonce seulement à. son n, avec abréviation de Yâ en a, comme 
dans les cas faibles. 

Quoique en sanscrit toutes les parties du discours, hormis les 
verbes, les conjonctions et les interjections, puissent figurer 
comme premier terme d'un composé possessifs, ce sont pour- 
tant, comme dans les langues de l'Europe, les adjectifs (en y 
comprenant les participes) qui occupent le plus souvent cette 
place. Je fais suivre encore quelques exemples tirés du Mahâ- 
bhârata : càru-lôéana-s «ayant de beaux yeux», bahû-tnda^$ 
« ayant beaucoup de sortes » {yidor-s ou vidà'^ sorte ») , ianû-madya^ 
« ayant la taille mince » , virûpa-rûpa-^ « ayant un aspect difforme » 
[rupd-m «aspect»), tUcsnà-dahstra-s «ayant des dents pointues» 
{^ddhstrâ «dent»), lambd-ffatara-s «ayant un corps allongé», 
spurad-âita-s «ayant les lèvres tremblantes» (^spuràmt, classe 6, 
«je tremble»), gayad-rala-s (nom propre) «ayant un char vio 
torieux», gtid-krôda-^ «ayant une colère domptée », gwfa-cyato-» 
«ayant un chagrin parti», c'est-à-dire «libre de chagrin». 

* Voyez S 976. 
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En zend, nous avons : |»m«^1mi1^1j» irîrmJiian rayant de 
beaux bœufs» (de irlra et uRian)^ kërèsauUian «ayant des bœufs 
maigres 7) (Jiirëia » sanscrit krsày^ kërëiâipa (nom propre) ce ayant 

des chevaux maigres» (de kërëia et aipa)^ ^^^^oVf N9'tH9<y Iciaitd^ 
puirt «ayant de brillants enfants». 

Voici des exemples tirés du grec : fieyàl-OviÂOs ^ fxsyor-xuSftç ^ 
lieya-xXeffç y Xei;x4-w7epo^, Soh^ô-axtof ^ Xevx-é^àkiAOs ^ /Softî- 

xXi/T^-Trai^ , xXin6-€ov\os, 

En latin, nous citerons : magn-animus, multi-<aulis , longi-pes, 
atri'color, acu-pedius^y versi-color,Jim''pe8,Jlex'"animut. 

Le gothique nous présente : laus'-qvithr-s «ayant le corps 
vide , à jeun » (pour lausa-) ; laus-hanita « ayant les mains vides » ; 
lausa-vaurds «ayant des paroles vides, vaines, disant des choses 
inutiles» (de lausa et du neutre vaurda «parole», nominatif 
vaurd); hrainja-hairis «ayant le cœur pur» (S 977). 

En vieux haut-allemand : lang-iipir «ayant une longue vie»^, 
lanch-muetir «qui a de la longanimité», milt-herzir «qui a un 
cœur doux». 

En ancien slave ^, nous trouvons : MNAOCcp/u miloserdû « mi- 
séricordieux », littéralement «ayant un cœur aimant»; McpNOOKkiii 
éemcHokûj « qui a des yeux noirs » ; B'fcAorAdKkiii bélthglavûj « qui 
a la tête blanche » *. 

* Buraouf, Yarna, p. 3a3, note i85. 

* Ce compose, cité par Festus, devrait faire aeu-pei (thème acu-pêd). L*addition 
de iô est analogue à ce qai a lieu pour les composés lithnaniens (S 978). En sans- 
crit, on aurait un thème âdû-pâd. En (p^c, nous avons eSxv-vov^, i^tsu^wo^t. Le pre- 
mier membre du composé latin est intéressant en ce qu*il nous montre un thème 
adjectif en ti qui ne s^est pas éiai^ par Taddition inorganique d*un t (S gaS). 

' Graff admet sans nécessité un adjectif Ub «tvivaniv (Dictionnaire du vieux haut- 
allemand, II, colonne AG). Mais le substantif lip, lib «tvic» suffit pour rendre 
compte du composé. 

^ Sur les composés possessifs en lithuanien, voyez S 978. 

^ Ces deux derniers exemples ont le pronom annexe de la déclinaison définie. 

93. 
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Nous passons aux composés possessifs qui ont pour premier 
ternie un substantif. En sanscrit, on a, par exemple : bandun 
kâma-s «ayant de l'amour pour sa famille», tnàkiu^kâma^t 
(t ayant le désir d'abandonner » ^ bala-putra-^ « ayant un enfant 
pour fils Tî^, mâtr-iasia-s trayant leur mère pour sixième [com- 
pagnon] w^. En grec ; xvih-6-<Ppù)v^ xvih-o-Oaparfs^ ^v-xé(paXos^ 
dvSp-6~6ov\o^, En latin : angui-comus, angui-pes, ali-fes, pudar-i- 
color. En lithuanien : iuk''dantis «brèche-dent» (iukë «trou, 
brèche»), sun-galwin «tête de chien», ou plutôt «ayant une 
tête de chien» (S 978). 

Avec un nom de nombre pour premier terme, nous avons en 
sanscrit : dvi-pSd^ «qui a deux pieds», tri-cakrd «qui a trois 
roues», éàtui-pâd «quadrupède». En zend : ^A^^jt^jj bi-fonhra 
«qui a deux pieds», iMÇMmftA^Mft calru-^aiman «qui a quatre 
yeux », jM«»^j»»M«^£9tYM-iiit « qui asixyeux ^^»}^^^»^ii^y^M^ 
hasanhrô-gauia «qui a mille oreilles». En grec : Sinovç^ Stnâra- 
(Âû$^ S/nopoSy tptnovç^ rsrpdxvxko^. En latin : bipet, bidens, bicor- 
por, tripes, tripectorus^y quadrupes, quadr-urbs, quinquefoUus. En 
lithuanien : wën-ragis «ayant une corne» (raga-s «corne», 
S 978), dwi-kùjis «ayant deux pieds», tri-kôjis «trépied», tri- 
kampis «triangulaire», tri-gabvU «ayant trois têtes», ketur-knjù 
«quadrupède». En slave : iCANNopors jedino-rogû «ayant une 
corne», H€TB€poMor5 cetrero-nogû «quadrupède» (noga «pied»). 



» Voye2S85i. 

* Sâvitrf, 11,8. 

^ La morlde Hidimba, i, 1. 

^ Aux cas faibles, dvi-péd. Dans les composés de celle sorle, le nom de nombre 
n^a Taccenl que sous certaines condilions : génëralemenl c^esl la syllabe finale da root 
entier qui reçoit le ton. Voyex Aufrecbl, De aecentu compontorum Muamtonim , 
pages la et 90. 

* Avec élargissement du ihème pector (comparei bicoi-por)^ à Taided^une voyelle. 
Le même élargissement a lieu, comme nous Tavons vu (S 977)^ dans les formes 
grecques telles que d-eéwpo^ . 
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En gothique : haihs «borgne» ^ En vieux haut-allemand : em- 
hantir «manchot 79, ein-ougér « borgne r>, zuir-ekkêr «qui a deux 
angles » , feor-fuazzêr « quadrupède ». 

Avec un pronom pour premier terme, on a, en sanscrit, les 
composés possessifs : svaydm-praSa-s «ayant de l'éclat par soi- 
même » ^, idd-àkâra-s « ayant un tel aspect » , mad-vida-s « de ma 
sorte» (littéralement «ayant la sorte de moi»). En grec : aÙTi- 
ëovXos^ airSSixos^ aùroOdvaros ^ aùrôxoiios^ oaHrofÂifTCûp ^ aura- 

(iOtpOf. 

Avec un adverbe, en sanscrit : idiâ-vida-s «ainsi fait» (litté- 
ralement « ainsi sorte ayant »), sadâhgati'^ « rapide » , littéralement 
«toujours marche ayant» (surnom du vent). En grec : de^xaptros , 
deinaOffsj deiorOevrfs, 

Va privatif (an devant les voyelles) se trouve très-souvent en 
sanscrit an commencement des mots de cette classe : l'accent 
tombe alors sur la syllqbe finale du thème. Exemples : a-mald^ 
«sans tache» (littéralement «non tache ayant»), a-pâ'd «sans 
pied», a-bald-s «sans force», a-Sayd-s «sans crainte», an-antà-^ 
«sans lin». Avec ces composés s'accordent, abstraction faite 
de l'accentuation, les mots grecs comme Aitaiç^ Sttovs (génitif 
dfTToJ- 0$ = sanscrit a-pdd-as)^ i(po&)ç^ Avotxos. Le latin, qui 
conserve la nasale de la particule privative même devant les 
consonnes, nous présente des composés comme inops, iners, 
inermis, insomnts, imberhit, xmhellis. On a de même en vieux nor- 
rois : â-hrœsi (pour on-hrœsï) «sans gloire» {Jiros «louange»); 
â-mâli « enfant » , littéralement « qui ne parle pas » {mal « parole »). 
En vieux haut-allemand : un-fasel « insecte » , littéralement «sans 
semence» [fasel «semence»^). Un exemple zend de cette classe 
de mois est anagra «sans commencement», de an et de a^a^ 

* Voyex S 3o8 , Remarque. 

* De svayàm rsoi-méme*) (S 34 1) et de yraUâ' Téciai-^. 
^ Grimm, Grammaire allemantfe, H, p. 775 et suiv. 
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sanscrit "^mf ligra «poinle, commencement t). De même, eu ar- 
ménien : an-ah ctsans peur?) [ah tapeur??, thème ahi); anr4}av 
« sans fin v [bav^^ « fin v) ; an-hair « sans père » (^^j//» hoir « père n) ; 
ambii^ «sans tache «^. 

L'arménien présente aussi de nombreux composés |)Ossessirs 
ayant pour premier tenue un adjectif ou un substantif. Comme 
en zend (S 97 1) y ce premier terme se présente sous la forme du 
nominatif, mais avec suppression fréquente de l'une des voyelles, 
si la forme est polysyllabique, ou avec affaiblissement de 4 é en 
i, si elle est monosyllabique. Quand le second terme du com- 
posé commence par une consonne, on insère ordinairement 
entre les deux parties un a comme voyelle de liaison. On a déjà 
donné (S 307**) des exemples de composés ayant pour premier 
terme un adjectif. Nous en faisons suivre quelques-uns com- 
mençant par un substantif: mard-^-kerp^ et ayant forme hu- 
maine??, ward~a-(ruin^ «qui est couleur de rose», hatr-miun^ 
«qui porte le nom de son père», egbair^-sér^ «qui a de l'amour 
pour son frère » , dster-^-gir "^ « fille adoptivc » (littéralement « qui 
a ses lettres de fille»). 

* Ce mol est indéclinable. 

* p^i- bi^ (Ihèinc biii) « lâche n. Ëa ce qui cooceroe le changement de n en m, 
quand la particule privative se trouve devant une labiale, on peut rapprocher les 
composés latins comme imberbi», tmbeUU, impoteiu. Mais en arménien, cette modi- 
fication euphonique n^cst pas constante : ainsi Ton^ a eu plus haut Aii6ar, et non 
ambav. 

^ {à-pui kerp (thème ^'^7771) est probablement apparenté avec le zend kihrp (nomi- 
natif A-^^r^t « corps t» (S /io). 

* Sur guin « couleur?) , voyez S 807 ^. 

* Sur anun nnomn, voyez S l83^ 1, et sur hoir <?père» (thème har ou A/ir), 
voyez plus haut, t. Il, p. 37, note 1. 

* Ser r amour'?; sur egbair, instrumental egbar-b, voyez S l83^ 1. 

' Gir "lillera?) a ici le sens de (^ déclaration, reconnaissance-'. Dater est une con- 
traction do (Imtfpr -.r^ Muscrit duhttàr^ duhllr. 
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S 981. Autres exemples de composés possessifs. — Mois exprimant 
la privation ou la possession d'un objet. 

Dans le même sens que la particule privative a, on emploie 
aussi au commencement des composés possessifs certaines pré- 
positions marquant la séparation. En sanscrit, nous avons, 
par exemple : apa^Bî-rs «sans crainte» [dpa c^dc, loin?) et 61 
'c crainte Tï). En grec : dv66v(iOiy in69pt^. En latin : abnormiê. En 
gothique : nf-guds «sans Dieu, impie t^^ En arménien : apa-fén 
Rsans arme 7) (»ên «arme?}), apaAuin «sans venin ?) {P'ifl' iuin 
«venin??). 

firÇ^ww «hors dc?> («iV devant les lettres sonores) se trouve 
dans nir-mak-s «sans tache ??, littéralement «ayant les taches 
hors [de soi] ". Sont formés d'après le même principe, eu latin : 
exanimis, exsanguU, expers. En gothique : us-vêna (thème ttf- 
vénan) «sans espérance??^. En vieux haut-allemand : ur-hërzir 
« excors ??, ur-luzir (pour «r-Zi/nzA*) «exsorsw, ur-nu^^ « sans cou- 
rage?», ur-wdfan «inerrais??. 

La préposition sanscrite sa «avec??, qui n'est employée que 
comme préKxe ^, exprime le contraire des prépositions priva- 
tives, c'est-à-dire qu elle sert u marquer que les personnes ou les 
choses sont pourvues de Tobjet exprimé par le substantif qui 
suit. Exemples : sd-kâma-s « avec son vœu??, c'est-à-dire «pourvu 
de ce qu'il a désiré, ayant son vœu exaucé??; sd-rug «avec ma- 
ladie , malade ?? ; sd-rôga-s (même sens)* ; m-varna-s « semblable ?? ," 
littéralement «cohcolor?? (yarna-m «couleur??); sàr^rca-^ «or- 
gueilleux??; sd-^ya-s «ayant pitié?? ((/(ny4'« pitié??). Nous avons 

* C'est Topposé de ffa-judi ? pieux n, littéralement «avec [soi] Dieu [ayant] t. 

* De vén(i)ê (féminin) «respéhincen. 

^ Hors de composition, on emploie »ahÂ; comme prélixe verbal, sam. Le premier 
de ces mots figure aussi dans le composé takàdeva-ê (nom propre) cl le second dans 
quelques composés nominaux. 

* Rue ci rôfra sijjnifient tous deux "maladie». 
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de nièiiie en latin : concors, consors, concolar, conformis, confinU, 
commoduê, communis (de con et munus, comparez immunisy En 
grec : aivoposj œiirra(^oç^ avpreXrfçy avvopxos^ avv(m\oSy avvofi- 
€poSj ovpoiKOs^ avvoioSy miyyovosy œivOpovoSj œiiÂfiop^os^ axry- 
yéXaxTùf. Ce dernier composé a élargi le thème du substantif 
par l'addition d'un o (S 977)* Au sanscrit sa se rattache le grec 
à (pour d venant de aa) dans les composés comme éycikoucrosn 
àyaka^^ dSe\Ç6s^ i'koxos. J'ai déjà rapproché ailleurs de la pré- 
position sanscrite sa la première syllabe du grec craKprfç (littéra- 
lement te avec lumière , pourvu d'éclat n) : en sanscrit , Bas « éclat v , 
combiné avec sa, aurait régulièrement donné sd-Bas, dont le 
sens eût été également ^brillant, clair 79. En gothique, nous 
avons dans cette classe de mots ga-guds <( pieux» (littéralement 
ïtavec Dicu»)^ ga-Uugs ftfauxjj^ ganlaUa ce participant 99, gu- 
Uaifa te compagnon, celui qui partage le pain7)\ Si j'ai eu tort 
de rapprocher plus haut ($ /ii6) les formations gothiques en 
leik'-s des formations sanscrites en drsa-^, il faudrait les rap- 
porter à la classe de composés dont il est présentement question, 
et voir dans leur partie fmale le substantif leik^-s ci corps tj; ga- 
leik^-s tt semblable ?? signifierait alors littéralement trayant le 
corps, c'est-à-dire l'aspect en commun avec un autre t», et il ré- 
pondrait par le sens au latin cor^ormis, au grec œififÂOp(pos ^ au 
sanscrit «a-rilpa-« *. L'adjeclif anfAar-/ei7:'-« «différent»* corres- 
pondrait au grec àXX6pLop^s et an sanscrit anyd-rûpa-s^. 

* G*est le contraire du préciié af-guiU p impie r«. 

* LiUéralement «avec mensonge*). Ce mot suppose un substantif perdu lingt 
"mensonge?'. 

^ Sur ces deux derniers composés, voyez S 9^6. 

* De »a «ravec^ et rûpa «^formen. On a de même énu-rûp»^ «semblablen , de dnu 
"après»». 

' Il n'existe pas d'exemple de cet adjerlif; mais on a le substantif imUutrUeilm 
"diflercnco-' qui en dérive. 

" Sâma-véda, n,Tiii, 1, A, 1. 
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S 98 a. Composés possessifs ayant pour premier terme su rrbienn 

ou dus nmalti. 

Placés en tête d'un composé possessif, les préfixes sanscrits su 
et dtis ^ ainsi que leurs congénères grecs ev et Svs^ ont la valeur 
d'adjectifs. Su perd son accent : c'est la syllabe finale du thème , 
ou, quand celui-ci est formé avec les suffixes as ou mon; c'est la 
pénultième qui est accentuée. Exemples : su-péKas (nominatif 
masculin-féminin su~pisâs) ce qui a une belle forme 79 , su-mànoê 
(nominatif su-mdnâs) c^qui a un bon esprit», et d'autre part, sur- 
gilmi-^ ^ ayant une belle langue » ^, sur-parnd-s ^ ayant de belles 
ailes». Avec dus, dur ce mal» sont formés, par exemple : dur- 
âtman (nominatif dûr-âtmâ) (rayant une méchante âme», dur- 
huddi-s ((ayant un mauvais entendement», dûr^ala-s (rayant 
une mauvaise force » ^, dûr-numa-s (nominatif dûr-manas) « ayant 
un mauvais esprit». 

Avec ce dernier composé s'accorde, si l'on fait abstraction de 
l'accent, le grec SvspLevrfs (^$ 1 ^.6), de même que sùfuvffç s'accorde 
avec sumdnâs. Nous citerons encore : eifuXrIfy eùyisyéOnSy sôiÂOp- 
^o«, evfAftXoSy Sfjsfiop(pof y SvgfjiotpoSi SusTrpéaùmof y Susïjsxrpof» 

En zend , nous avons : ei^t^tX hur-kérëp ^ ayant un beau corps » 
(nominatif ^^^i^}^ hu-kërëf-s^)^ ^f^>tX hu-friti (payant une 
bonne vie» (S i09\ s), hu-puira (féminin hw-puirt) (rayant de 
beaux enfants», mM\MÇ^>^ dus-manas <( ayant un mauvais e^ 
prit», Ml^'LêÊêê^^^y^ dus-^kyauina <« ayant de mauvaises actions, 
agissant mal», »»fi«lfib>^ dui-vacas' ^ ayant ^ tenant de mauvais 
discours v. 

Devant les lelli*essouores, dur (S 917). 
' De gi^và ( fëininin ) te langue n. 
^ C'cst-â-dire ? faible». 
* Vovci S /lo. 
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TROISIÈME CLASSE. 

COUPOSfe DéTKRIIlNATIPS, APPELÉS jrilliJfiDir.4li.4ril. 

S 983. Exemples de composés détermiDatifs, ensanscril, en zeiid 

et en arménien. 

Dans les composés de cette classe, le terme fînai est un subs- 
tantif ou un adjectif qui est déterminé ou décrit par le premier 
terme. Toutes les parties du discours peuvent figurer comme 
premier membre du composé, bormis les verbes, les conjonctioDS 
et les interjections; la combinaison la plus fréquente est celle 
d'un adjectif précédant un substantif. Si le substantif final est du 
féminin, l'adjectif précédent, quand même il aurait un thème 
spécial pour le féminin, prend néanmoins la forme du thème 
masculin-neutre. L'accent est ordinairement sur la dernière syl- 
labe du thème composé. Exemples : divya^kusumd'^ ccdivinus 
flos?9, priya-Bâryd (et non prlyâ-Bâryd) ^cam uxorT», saptaridyas 
ce les sept risbis», dr6aya-m^ t^la non -crainte, l'intrépidité", 
d-^Trita-s « invincible » , dn-rta-^ « non-vrai , faux » , sùpiitas « très- 
aimé", sw^rna-^ ce très-plein ?> , dûr^ina-m ce tempête ?> (litté- 
ralement ce mauvaise journée?)), sû-nîti-s cebonne conduite 9», 
aâmi-BukUi'^ (cà moitié mangé 79, prd-virar^ «homme excellent 9 
(littéralement ceprœ-vir?)), dd'i-fatis ce seigneur " (littéralement 
ce super-dominus ri) , vî-sadrk ce dissemblable » , gdna-^yâma^ ce noir 
comme un nuage, éyênd'patvd (thème tyênd-palvdn^) envolant 
comme un faucons. 

^ Au commencement des composés de celle classe, les adverbes et prépositions in- 
séparables prennent ordinairement Tacccnt; il en esl de mémepoar les substantifs 
désignant Tobjet avec lequel on compare la personne ou la chose à laqaelte se rap- 
porte le compose. Toutefois, celle classe renferme, en ce qui concerne Tacccnt, do 
nombreuses exceptions : par exemple, les composés décrits au $ 9171 comme «ti- 
ltWa-8 r facile à obtenir'», dur-lâb'a » "difficile a obtenir^. 

* Thème faible iyêmi'patran. 
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Eu zeud, nous avons : ff^ç)f\^ffi përënâ-mâo ^pleine lune, 
Mf^^)M^M akarsta^ (^non-labouré'>, ^f^^i^lrib)^ duf'Varëêtë-m 
(cmalc factum, mauvaise action», Çif^»$^>^ dus-malë-^m ce mau- 
vaise pensée», ((f»^aiti>3 iuf-ûKtë-m ce mauvaise parole», 
((f 0tX /iu-ma(é^m ^ bonne pensée ». 

En arménien, on trouve : an-git ^ ignorant » {gét « sage ») , /rw- 
a-iitar(/ cesemivir»^, mig-àr «midi», kain-^tamn codent de lait». 

$98/1. Exemples de composés détermioalifs, en grec, en latin, 
dons les loDgaes germaniques et slaves. 

A cette classe de composés appartiennent en grec : fjteyaX*- 
éfiTTopoçy fieyaXaSeUfiûJv y itsycù^o-yulTiiipy lao-veSovy et?piHxpe/âiy, 
&~yvGrroSj dv-tffjLspos y cu-^vXo*, sv-dvotxrosy Sus-d'yyeXos^ Svç^ 
ehrtalosy Tifu-xvcjVj lifjU-xevos j ^pi^iia^ i^-^os^ i^-oSos. 

En latin, nous citerons : meri-dies (littéralement cela moitié 
du jour», pour iner/^tes'), albô^lerus^ sacri'-portus, quinque- 
viri, decem-viri^j pœn-insula, neg-otium, in-imicus, semi-deusy 
Hmi-dies, semi-mortuus, bene-dicus, male-ficus (S 91^)1 in-feltx, 
itpsulsus (S 7), in^pidus (S 6), dif-ficïl\9, dis-nmilis, pro-avus, 
pro-nepos, ab^vus, ante-pes, anle-loquium, con-'Wrvay inter-rex^ 
inter-regnum , per-magnus, prœ-celer, prœ-dulcis, prwHlurm. 

En allemand, cette sorte de composition est encore en pleine 
vigueur avec toutes les variétés qu'elle comporte. Nous avons : 
grossvater (^ grand-père», grossmutter ce grand mère:», grossmaeht 
^ grande puissance » , grosshândler « marchand en gros » , tveissbrod 

' C'est la forme du ihèmc. 

' ^4» kdi sdejnin affaiblit en composition son é en t (S i83 % h). Voyez pour 
ceUe classe et pour la suivante (S 986) ce qui a été dit des composés possessifii 
(S 980). 

' Yoyes $& 1 7 et 30. Medi-dieê est pour medii-dieê, comme îibi-cm est pour tHfih- 
an, qui vient Ini-méme de Ubia-cen (S 966). 

^ Voyez S 966. 

* Comparez le précité «a/>(iiriaya< «ties sept rishis» (S 983). 
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c( pain blanc " , schwarzhrod f^ pain noir r> , voUmond <« pleine lune j), 
lialbhruder ce demi-frère 99 (frère utérin ou consanguin), hauskodi 
^ haut comme une maison v^federleichi^ léger comme une plume )y, 
himmelblau «bleu d'azur 7), iunkelblau te bleu foncé", fmsckuU 
(( innocence Tï, uitveratoiic^ «inintelligences, unreif f^ non mûr», 
uneben « inégal » , ûbermacht « supériorité de force y> , abw^ « che- 
min de côté 7), atmr^ « chemin pour sortir", lmgeschmackrf.^ijX 
mélangé » , unterrack « vêtement de dessous, jupon », varhut « ve- 
dette, avant- garde 7>, schwarzgelb «jaune mêlé de noir", vor- 
rede «préface», vorgeschmack «avant-goûl», vormittag «avant- 
midis, nachgeschmaek «arrière-goût», miterbe «cohéritier 7», mih 
schuld «complicité», abgott «faux dieu», abbild ce copie». En 
vieux haut-allemand, je mentionnerai seulement les composés 
avec sâmi, qui manquent en allemand moderne , et qui forment 
le pendant du sanscrit sâml'Buktas «à demi mangé »^, du grec 
lifiixsposj du latin sêmi'fnortuuM. Ce sont : sàmi-lieil «à demi 
sain», fàmi-^vëc «à demi vivant», sâmirwtz «à demi blanc »^. 
En gothique, nous avons : jtmga-lauihs «jeune homme», nlbm^ 
siuneis^ «qui voit par lui-même, oakMrisv^ afar-^ag»^ nFautre 
jour, le jour suivant», anria-vattn^ « parole en retour, réponse 9, 
anda-vleim^ «visage», ufar-gudja «grand- prêtre, dpxi^peusjff 
ufar-fuUs «trop plein». 

Comme exemples lithuaniens, on peut citer : firm-gimima» 
«premier-né», pus-dëtvis «demi-dieu», ptu-^êenû «demi-sœur», 

' Voyez S 983. 

' Celle expression est employée pour traduire le latin i^sobnifusD. 

' En supposant que le dernier membre ait été usitë comme mot indépendant 
Mais il se pourrait anssi que le mot tout entier fât dérivé d'un sobstantifftfta-fii 
r l'action de voir par soi-même, avro^a-*. 

* En sanscrit, on un substantif masculin et neutre ttpmréhnd (pouro] 
qui signifie r l'après-midi ?> ; mais le sens littéral est rPaulre joorf» (Tautre partie da 
jour). 

^ I leifti n'est pas enqiloyé hors de composition. 
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pu9^gywis c( demi-mort" (littéralement (^ demi-vivant »),pu«-Mfe 
« presqu'île n , san-kareiuns ce rival j) , san^tetoônis f^ cohéritier » , pry^ 
butis « avant-maison n. 

En ancien slave : NOKorpd/u navo-gradû renouvelle ville v, 
KkcccAdKNkiii vUse-slavnûj «tout à fait célèbre t», KkCCBAdPkiH vise- 
hlagûj (( tout à fait bon n , Kiccijdps tUse-zarû ce israfiSao-iXeu^ n , caMO- 
KHAcys samo^dezû envoyant par lui-même, aùrSnlfiiy). 

QUATRIÈME CLASSE. 

COMPOSAS DE DEPENDANCE, APPELAS TATPLRVSHÀ K 

S 985. Exemples de composés de dépendance. 

Cette classe forme des composés dont le premier membre 
dépend du second ou est régi par lui, de sorte que le premier 
exprime toujours une relation de cas oblique. 

Pour le génitif, nous avons donné des exemples sanscrits au 
S 966. On a de même en zend : ^é^é»^'^mç\ nmânô-^paiti-s 
(^ loci dominus'', ^{^«eiVt^^t ^^i^-poim ee loci domina 79, 
^éf^M^^^mC santu-paiti-^ «urbis dominus». £n arménien : 
mard-a-Uv^ tehominum turba??, mard'a-mah ce homicide 39. En 
grec : oixén^tSovy alparé-^eSovy olvo^ifxn^ ofaeo-^XoÇ, B-riaaajpa- 
<p6\a^. En latin : anri-foJ^na, auri-fur, mus-eerda^j iUrcerda, 
imbri-citor, Marti-cultor, En gothique : veina-gards «vigne» (lit- 
téralement «clos de vin 97), aurû-gards «jardin potager», veina- 
basi ^ raisin y> (littéralement « grain de vin ») , heiva-frauja « maître 



* Tatpuruia signifie «hujus famalus** et est un exemple de cette sorte de com- 
|K)8és. — Tr. 

' p^L. Uv (thème tovo) «nombre, foule» est probablement de la même famille 
que le védiqne twn «beaucoup», tarai «forcer (racine tu r grandir»), et que le btin 
tU'tnulus, le gallois tywu "grandir'^, etr. 

^ Voyez S 967. 
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de la maison)», smakka-bagnu « figuier t»^ (littéralement ccariire 
de figues 7>) , daura-vards ce gardien de la porte n , daura^txtrda « gar- 
dienne de la porte", 8igU*-laun t^prix de la victoire 9) (pour tigisa^ 
laun). En lithuanien, on a : un/n-ùgë <( raisin ", littéralement 
((grain de vin» (^ûga c( grain» ^); wyn-iakB ^^cep», littéraiemenl 
«branche de vin» (^iakà s sanscrit M'Kâ «branche»). En ancien 
slave : AOMOcrpoHTCAk domo-^troiteb « intendant de maison rf , cs^ 
TOA^Ecys svêto-davezû «donneur de lumière», BoropoANqa bogo- 
rodiza «mère de Dieu», n-feTAorAduiCNHC pido-glaiente «gallici- 
nium » ^ 

On a donné plus haut (SS 91/1 et 990) des exemples de 
composés de dépendance où le premier membre exprime la 
relation de l'accusatif. Un exemple arménien est mard-a-kir 
f^dvSp6(payo§7)^ dont la partie finale {^i^p kir, thème kéra) n'est 
pas usitée comme mot indépendant, mais répond par sa racine 
et par son suffixe au zend -gara t^qui dévore »\ En slave, on 
peut citer koaonocz tWo-norà « hydna » , littéralement «qui porte 
l'eau ». 

La relation de l'instrumental est souvent exprimée en sanscrit 
par le premier terme d'un composé , quand le second est un 
participe passif en Ut. Le premier membre garde alors l'accent 
qu'il a quand il est employé comme mot indépendant. On a, 
par exemple, paù-guitâ «a marito dilecta». Nous pouvons rap- 
procher^ les composés zends comme «f^V^^VV^^'W f^**^' 
iuêtrô-frokta «annoncé par Zoroastre», Mf^m^M^MÇ masda-dâta 
«créé par Masda (Ormuzd)». En grec, on a : â-eé-SoTos^ S-e^ 

* Voyei S 969. 

* Voyei S 978. 

^ Dobrowsky, Iruiitutiones linguœ alavicœ, p. A 58. 

^ De la racine sanscrile gar, gf «dévorem , à laquelle se rattache probablement 
au88i le latin -vort» (poar -çuortit), par exemple dans camivonu, Voyei Gloasaire 
sanscrit, gf. 

* Sauf pour Taccentualion , qui nous est inconnue en xend. 
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jpeirlos. En gothique : handu-vaurht'-s et fait à ia main, x^'P^ 
voifiTOsn. En slave : pifkKOTKopcHNkiii ruhko-ivorenmj (même sens, 
de ruhha (cmain?', S 968). 

On trouve la relation dative exprimée par le premier terme 
de fiif-sadrsa-s « semblable au père » et hiranyasadrias « sem- 
blable à XoTTi^. En arménien.: wara^-^-nman ce semblable à un 
sangliers. En grec : d^oe/xeXo;. En gothique : gasti-gôds c^ hos- 
pitalier 99, littéralement (cbon à l'hôte ou aux hôtes 99. En russe : 
6orono4o6Huâ bogo-podobnûï f( semblable à Dieu^y, 6oro- 
no(MymHb]H hog(hfosluinû\ t^ obéissant à Dieu 99. 

La relation ablative est exprimée par le sanscrit ndBas «clelr' 
dans le composé naUas-cyutd'S « tombé du ciel 7f. 

C'est un locatif que nous représente, quant au sens, le nâu 
du précité nâu-^ids ce se tenant dans le vaisseau 79. 

S 986. Composa allemands comme xingvogel, springàrunnen. 

Aux composés de dépendance je rattache les formations alle- 
mandes comme 8ingt>ogel ^oiseau chanteur 7», springbrunnen ce fon- 
taine jaillissante?', ziehbrunnen ce puits t) (littéralement f( fontaine 
h tirer d), schreibkhrer «maître à écrire r>, singlehrer (cmattre à 
chanter n ^fahrwasier ^ eau navigable n , esslust (c envie de manger 77, 
lesezimmer «^ cabinet de lecture ^y, scheidehunst «chimie'' (littéra- 
lement «l'art de l'analyse»), trinkglas «verre à boire», trink- 
sprucii «devise à boire», kehrbesen «balai pour nettoyer», lehr- 
meister «professeur» («maître à apprendre»), lebemann «viveur» 
(«homme de vie»), lockvogel «appeau» (littéralement «alliciens 
avis»). Les composés en question ont ceci de remarquable que 
le premier terme n'existe pas comme mot indépendant ; mais ce 
n'est pas une raison, selon moi, pour en faire un verbe*. J'y 

* ('ombiné avec êodria tipratirûpa «semblable'), le premier terme garde son 
accent. 

' Voyez ce qui a été dit plus haut ( S 966 ) des composes grecs comme èuai^aifjiùpv. 



368 FORMATION DES MOTS. 

vois un substantif abstrait, encore bien que dans quelques com- 
posés de cette sorte le sens du participe présent ait 1 air de mieax 
convenir : car singvogel est bien un oiseau chantant, êprtng-' 
hrunnen une fontaine jaillissante; mais zielArunnen est une fon- 
taine pour tirer et non une fontaine qui tire, trinkglasesi un verre 
pour boire et non un verre qui boit, schreibhhrer est un mattre 
d'écriture et non un mattre écrivant, et tanzlehrer un maître de 
danse et non un mattre dansant. Gonséquemment,Mifgvfl^ doit 
être entendu dans le sens de gesangvogel et ziehbrunnen dans 
celui de zugbrunnen. Si beaucoup de substantifs employés de 
cette façon à la tête d'un composé sont inusités comme mots in- 
dépendants, cela n'a rien de plus surprenant que de voir cer- 
taines classes d'adjectifs employées uniquement ou principale- 
ment à la fin d'un composé ^ 

Les substantifs qui figurent en tête de ces composés nous 
offrent la même formation que le thème du présent dans les 
verbes correspondants. Quand c'est un verbe fort, la syllabe 
caractéristique manque ordinairement en tête du composé. Quel- 
quefois, cependant, elle est maintenue. Nous la trouvons, par 
exemple, dans le vieux haut-allemand^ trag-^stuol c^ chaise à 
porteurs 77 (littéralement «^ chaise pour le transport»), qu'on peut 
rapprocher de tragni-méa ce nous portons t?; nous avons de même 
/rag'-a-ieWi « litière j) (littéralement «lit de transport??), (roff^a- 
dioma ce porteuse» (littéralement c^ servante pour le transport n). 
U'autres fois, la voyelle caractéristique est e^; exemple : voelh-e- 
hûs t( atelier de tisserand» (littéralement tomaison de tissage 7>), 
Les restes peu nombreux de la quatrième classe sanscrite ^ con- 
tractent on vieux haut-allemand leur syllabe caractéristique ja 

' Voyez SS 907 ^ 909,91001916. 

' Le gothique ne fait pas encore usage de celte sorte de composés. 

'' Voyez S 1 09 ', 1 . 

* Voyez S 109*, a. 
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{V ya) en i : le seul exemple que je connaisse est hef-i-hanna 
(S sage-femme 99. Gomme wasku c^je lave 99 et slîfu c^je repasse 99 
n'appartiennent point à cette classe, on peut regarder Yi de 
wask-i-wazar «eau à laver 99 et sUjhi-^tein (c pierre à repasser 99 
comme l'affaiblissement d'un ancien a. Le ja de la première con- 
jugaison faible est également contracté en t\ et cet t est fré- 
quenmoient affaibli en e ou supprimé tout à fait; on a, par con- 
séquent, trez-i-sten, tvezz^-e-sten, tvez-^iân «pierre à aiguiser 99. Il 
ne s'est point conservé d'exemple, en vieux haut-allemand, de 
substantifs présentant la caractéristique de la seconde et de la 
troisième conjugaison faible. 

Avec le temps , cette classe de composés est devenue de plus 
en plus nombreuse : c'est aujourd'hui celle qui est le plus large- 
ment représentée en allemand. 

Gomme toute la conjugaison faible correspond, ainsi que je 
crois l'avoir démontré^, à la dixième classe sanscrite, c'est le cas 
de rappeler qu'il existe aussi en sanscrit et en zend des substan- 
tifs présentant la caractéristique de la dixième classe. Je veux 
parler des accusatifs en ayâm, dont il a été question au S 619, 
et des infinitifs zends en ayahm. 

CINQUIÈME CLASSE. 

GOMPOS]^S COLLFXTIFS, APPELA DVIGU^, 

S 987. Exemples de composés collectifs. 

Les composés de cette classe sont des collectifs dont le second 
membre est un substantif et le premier un nom de nombre qui 
le détermine. Le terme final, quel que soit d'ailleurs son genre 

' Grimni , Grammaire allemande , I , p. 68 1 . 

* Voyez S 1 09 ', 6. 

^ Sur Torigine de celte expression, voyez la Remarque du présent paragraphe. — Tr. 
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hors de composition, devient un neutre (ordinairement en a) ou 
un féminin en I. L'accent se place sur la dernière syllabe du 
thème composé. Exemples : tri-gund-m ce les trois qualités^ (g^'V^ 
masculin), éatur-yugd-m «les quatre âges du monde j» {ytiga 
neutre), paAéêndriyd'm ce les cinq sens» [indriyd neutre), tri- 
Uaivd-m ou iri-Uatvi'^ trois lits r> [Udtvâ féminin) , tri-râtrd-^m « trois 
nuits V [râtra au lieu de râtri, nom féminin usité hors de com- 
position ),j[Miik!(ig7i{ «les cinq feux» ^ tri-lôlA'^les trois mondes». 

En zend, nous avons : ^^jj) byârë ce biennium » (pour it-jfaréf ^), 
(^M^M^i^)^ tri-Usaparë-m cetrinoctium», Méêq^mç^H^mp cairu- 
mâhya ce quatre mois»^ ^j»e|ji^^i»»ji) nava-Hsaparë-m «neuf 
nuits», Méê^ymÇM f jj M M^ fancct-mâhya^ ce cinq mois», -^j»>HOfy 
çi^M^^f^ lUvM'Usaparë-m ff^ six nuits». 

Avec ces noms, surtout avec les neutres, s'accordent en latin : 
tri-viu^m, hi-viu-m, awbi^u-m\ qmdri^u-m, bi-duu-m, tri- 
dutMu, Ces deux derniers composés font supposer l'existence d'un 
mot simple duu-s, ou dua^ ou duu-^m comme dénomination du 
jour : tous les trois, d'après le principe sanscrit, donneraient 
duu-m en composition. En sanscrit, diva désigne le jour dans les 
composés divâ-kard-s «soleil» («faisant le jour»), divâ-manls 
«soleil» («joyau du jour»), divâ-madyd-m «midi» («milieu du 
jour»). Ces trois composés ne peuvent s'expliquer par l'adverbe 
diva «pendant le jour». Du thème diva, après suppression de l'i, 
le latin aurait tiré une forme dua. Les mots bi-noct''iu''m, tri- 
noct-iu-m, quinqu-ert-iti-m^^ bi-enn-iu-m sont devenus infidèles 

* Il s^agit du soleil et de quatre feux allumes dans la direction des quatre points 
cardinaux , auxquels s^expose le pënilent. 

' Sur ë, voyez S 3o. 

^ Accusatif ^a(rtt-fii<{A(m (SS /îa et 3iii). 

* Accusatif panca-mâhim. 

^ L^t de amitest raffaiblisscment de la voyelle finale du thème, lequel ferait au 
nominatif singulier, si lo singulier était possible, amhu-n. 
•' VoyeiSG. 
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à Tancien mode de composition , en ce qu'ils se sont adjoint un 
suffixe. 

11 en est de même pour les composés grecs comme Tpiij/xep/a, 
TpioSia^ rerpajoSia^ rerpaôSiov c^ quadrivium )9 , Terpapt^xr/a, Tpi- 
vvxTtov (^ trinoctium ». La forme féminine du suffixe est plus 
usitée en grec que la forme neutre. Cependant réOpiTmov et 
jpiciSoXov ^ sont faits sur le môme modèle que éatur^ugà-^. 

Du reste , le sanscrit peut aussi se servir du suffixe neutre ya 
pour tirer des dérivés de ses composés collectifs : le sens de ces 
mots ne s'en trouve pas changé. Ainsi à côté des mots précités 
tri-gund-m et tri-lôhX on trouve trâigtÊn-ya-m, trâilâk''ya'm; à 
côté de éatur-^v(arnàr-m f^ les quatre castes i> on a éâturvarn-ya-m. 
Ce sont donc là, si l'on fait abstraction du vriddhi, les vrais 
modèles des formes latines comme tri-em^tu-m, quadri-enn-vurm, 
et des formes grecques comme Tpt-à^-io-v^ Tpi-inJxT-io-v, 

Remarque. — De certains composes rangés par les grammairiens indiens 
au Qombre des composés colleclifs. — La dénomination de composa col- 
lectifs que nous avons donnée à cette classe serait impropre , si Ton y fai- 
sait entrer, d'après l'exemple des grammairiens indiens, des adjectifs tels 
que pancagava-dana trayant cinq bœufs pour richesse, riche de cinq bœufs n. 
Mais je ne vois pas poui'quoi on retirerait ces adjectifs de la classe des 
composés possessifs, à moins quon ne fasse de la présence d'un nom de 
nombre à la tête du composé le critérium essentiel et suffisant de notre 
classe. Pour moi, je ne voudrais y faire entrer que les noms colleclifs ayant 
un nom de nombre pour déterminant. 

Le mot dvigu, qui a servi aux grammairiens indiens comme modèle de 
celte sorte de composés , n'est pas lui-même un collectif : c'est un adjectif 
possessif. Il présente seulement cette particularité qu il devrait signifier 
(rayant deux bœufs n, tandis qu'il a pris le sens de (racheté pour deux 
bœufs»; toutefois, la signification première a été probablement «r possédant 
la valeur de deux bomfs'). 

Quand go forme avec un nom de nombre un vrai collectif, il élargit son 

* Sur Vtù de -«6oAo», voyot $ 91 1, RefDait]ue. 

9/1. 
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thème par Taddition d'un a; exemple : pwitk-gmi'm (rdnq bceufe». On 
peut comparer Fëlargissement qoi a liea eo latin et en grec daos les oom- 
poeës comme mmUhaMr^s, tri-peelor-m-s , Q^à^ïïvp-ihs, 

SIXIÈME CLASSE. 

GOMPOSfe ADTKRBUUX, APPKLfe AfYAYtBHifA ^ 

S 988. Composes adverbiaux, en sanscrit, en latin et en grec. — 
Comparaison avec le vieux hant-aflemand. 

Dans les composés de cette classe, ie premier membre est 00 
bien une préposition (c'est le cas le plus fréquent) , ou la parti- 
cule privative a ^ on, ou bien Tad verbe yélâ ti comme». Le der- 
nier membre est un substantif qui prend toujours la forme d'un 
nominatif-accusatif neutre, quel que soit d'ailleurs son genre 
hors d^ composition. Ainsi le féminin éradda «foi, confiance t» 
devient iradJam dans le composé yalâ-iraddlim ^ (c conformément 
à la confiance 9), littéralement « comme confiance t). Comme autres 
exemples, nous citerons : ycdâ-vùtt «comme prescription, con- 
formément à la prescription 99 , du substantif féminin vîdt-s; 
a-sansayâ-m « non doute , indubitablement y> , du neutre sansaya-m ; 
anu-kiand-m « instantanément y , de dnu «après» et kiana (mas- 
culin et neutre) «instant»; ati-^trâ-m «démesurément», de 
dti «sur, par-dessus» et mâtra-m «mesure»; praiy-ahàm «jour- 
nellement», de prdti «contre» et dhan (neutre) «jour»^ 

En latin, admodum, prœmodum, obvtam, affatim sont des com- 
posés de cette sorte. Seulement, le latin laisse au dernier terme 
le genre qui lui appartient hors de composition, tandis que, 
d'après le principe sanscrit, il faudrait obvium, affate, 

' Àvyaya, en terme de grammaire, veut dire indéclinable : avyay&fdra désigne, 
|)ar conséquent, les composés passés à Tétat indéclinable. — Tr. 
- Uaccenl tonique est ordinairement sur la syllabe finale. 
^ I^ n final du thème âhan a été supprimé. 
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En grec , nous avons àviiSlriv^ éaniSiov^ iirépfiopovy "erapd/jptiiJLa. 

11 y a quelque ressemblance entre ces composés et le tour 
employé par le vieux haut-allemand pour former des superlatifs 
adverbiaux. Il construit des accusatifs neutres avec une prépo- 
sition qui d'ordinaire gouverne le datif ^ ; exemples : az jungist 
^ tandem i> , az lâzAst ce demum 7> , zifurist « primum ». En allemand 
moderne, on écrit -en un seul mot : zuerst <i primum ?9, zuvârderst 
(même sens), ztdetzt «postremum», zunàchst c^proxime», zumeist 
«plerumque», etc. 

11 existe aussi une certaine ressemblance entre les composés 
de cette classe et les adverbes grecs (Trffupov^ rrfiiepov^, dans 
lesquels lifAépa, a pris la forme neutre de la même façon que le 
sanscrit sradM dans l'exemple précité. 

' Grimm, Grammaire allemande, III, p. io6 et suiv. 
* Vovez S 3A5. 
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ADVERBES. 

s 989. Adverbes revétos d une flexion casuelle. 

Si l'on fait abstraction des composés adverbiaux qui viennent 
d'être décrits, le sanscrit forme ses adverbes de deux manières : 

i"* A Taide de suffixes spéciaux. Les plus importants de ces 
suffixes ont été déjà examinés ^ 

9'' A Taide de formes casuelles. 

C'est surtout l'accusatif neutre des adjectifs qui remplit l'office 
d'adverbe ^, Exemples : madurdm « agréablement » , it^dm « ra- 
pidement», kiiprdm (môme sens), <Uu (même sens), nltyam 
«toujours» (nitya-s «csempitemus»), éirdm <i longtemps »,j7raia- 
mdm <c d'abord», dvii^am «pour la seconde fois», bahd ce beau- 
coup», Myas fcplus», Buyiiiam ^le plus». 

De même, en latin, commodum, plerumque, potissimum, mul- 
tum, primum, secundum, amplius, recette, facile, difficile. 

En slave, les adverbes en sont identiques avec l'accusatif 
neutre^ de l'adjectif correspondant; exemples : M4ao mah ce peu » , 
MNoro mitogio ((beaucoup », aoapo dolgo te longuement, longtemps ». 

En gothique, nous avons, comme formation analogue, Jllu 
ce beaucoup, très». 

Notez aussi l'emploi adverbial d'adjectifs neutres en grec, 

* Voyez S 4 20 et suiv. 

' Je dis I accusatif neutre, quoique la même forme serve aussi pour le nominalif, 
parce que les cas obliques se prêtent bien mieux que le nominatif à Texpression d*nne 
relation adverbiale. 

^ La même forme sert aussi pour le nominatif noutn». 
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tant au singulier qu'au pluriel : yiéya,^ yusyJXa^ fitxpôvj {itxpd^ 
xakàvy eXfialovj Taxti» 4^. Ce sont là, évidemment, des accu- 
satifs. Nous ne trouvons pas d'adjectif employé à côté de Siipiv 
(c longtemps n; je rattache ce mot, ainsi que So\i)(6s^ au sanscrit 
âXr^ (pour dar^a ou dra^ «longT)), d'où l'adverbe dXr^am. 

Quelques adverbes sanscrits sont, par leur forme, des instru- 
mentaux pluriels, venant de thèmes adjectifs en a. Exemples : 
uiiais (^ hautement, à haute voix?), venant de uééd; nicâls c( bas- 
sement", de nlcà; iandis <i lentement " , de l'inusité iana. 

Le lithuanien, qui de ses thèmes en a ou en ûi tire des ins- 
trumentaux pluriels en ais, eis (pour tat!»)^ présente cet accord 
frappant avec le sanscrit qu'il a aussi des adverbes à désinence 
d'instrumental pluriel. Exemples : pulkais ^fréquemment n^ de 
pulkor^ ce multitude " ; kartais ce quelquefois?), de kartas ce fois, 
une fois 99; wakarais «au soir?»^ de wakaras ce soir 99; nakii-mii 
ce de nuit » ; pëturmis ce à midi v. 

L'instrumental singulier se rencontre également en sanscrit 
dans quelques formes regardées comme des adverbes : ddkiiné^'a 
ce au sud 99, de ddkiina; déirê-n-a ce bientôt", littéralement ce après 
un [temps] non-long». 

Nous avons un datif dans le sanscrit ahnâya te bientôt», litté- 
ralement ce au jour ». 

Les adverbes à désinence de datif pluriel , comme en vieux 
haut-allemand luzzikém ^peu à peu», en anglo-saxon middum 
te in medio», miclum temagnopere», en vieux norrois lôngum 
felonge»,yôrwam ceolim»^ rappellent les adverbes à désinence 
d'instrumental pluriel que nous venons de citer pour le sans- 
crit et pour le lithuanien. 

Gomme ablatifs adverbiaux, nous avons en sanscrit : pascal 
ce après», ârat «^près» (signifie aussi ^\Q\\\yi)^Adastâi r dessous», 

' Par oxemplc dèwaii ■^= saoscril dévâû (S a/i3). 
- (irimm, (irammairr allemande, lïï» p. o'i. 
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purdstât «(devant 99, venant des thèmes perdus padàa, ara, etc. 
Mentionnons aussi dcirât «rapidement», venant de dcira ce non- 
long 7>. 

Nous avons déjà rapproché de ces ablatifs les adverbes grecs 
en (às (pour on)^. Ces adverbes enrichissent en quelque sorte 
d'un cas la déclinaison des adjectifs. Comme le fait déjà observer 
Buttmann^ œs peut encore être regardé comme une désinence 
appartenant à la flexion de l'adjectif. Mais nous ne pouvons le 
suivre quand il ajoute <i cette simple règle que la désinence 
(( nominative ou génitive os se change en cjs. j) Comment croire 
que tûç^ tout en étant une désinence casuelle ayant son existence 
indépendante, se forme tantôt d'un nominatif (il faudrait même 
dire du nominatif masculin) et tantôt d'un génitif? Si l'accen- 
tuation est la même pour (To(p6k et pour le nominatif oo^^, 
pour eù6éa)ç et pour le génitif eùOéos (de eùOis)^ cela vient de ce 
qu'en grec, comme en sanscrit, l'accent reste ordinairement sur 
la même syllabe où il se trouve dans le thème ou au nominatif : 
en sanscrit, le thème samà c^ semblable tï fait au nominatif MmaW, 
à l'accusatif samd-m et à l'ablatif sama-t, comme , en grec , le thème 
bii6 donne naissance aux formes àfiôsy ôfiS-v^ ifioi-^. 

En latin, on peut citer comme exemples d'adverbes à forme 
ablative : continuo, perpétua, raro, primo, secundo. 

En gothique, nous avons, avec signification ablative : kva-thrô 
«d'oik??), tlia-thrâ ce de là^^^ D'autres formations ont la même 
origine, mais ont perdu, comme les adverbes grecs en œç et les 
adverbes latins en d, leur signification ablative; tels sont : sinteinâ 
« toujours » , sniumundâ « précipitamment » *. 

Un adverbe sanscrit à forme génitive est cirdsya t? enfin», 

» Voyez S i83% i. 

* (iraromaire grecqiio développ<fc, 5 1 15, A. 
^ Voyez S i83% 3. 

* Ihidem. 
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littéralement «tdu long». De même, en grec, dftoC, tarov, iXkou. 
En gothique, allis «tout à fait», gistra-dagis «hier»^ 

On regarde comme un adverbe à désinence locative le sans- 
crit /^ra^n^ tiau matin», quoiqu'on puisse très-bien aussi y voir 
un locatif ordinaire, car la signification n'a pas dépassé, comme 
cela arrive souvent pour les adverbes, les limites du cas employé. 
On sait que le locatif est tout à fait à sa place pour exprimer 
ridée de temps. Ce qui est particulier, toutefois, au moi prâhnê, 
c'est qu'on en a tiré, comme si c'était un thème, le démé.prâhné- 
tana-s ^ « matutinus ». 

En latin, nous avons rapporté au locatif les adverbes de la 
seconde déclinaison : nous rapprochons, par exemple, du sans- 
crit nàvê tidans le nouveau», l'adverbe nové^ ce qui ne nous 
a pas empêché de voir aussi dans le génitif runA un ancien locatif 

(S 900)^ 

En lithuanien , les thèmes en a se terminent au locatif par 
e*; mais comme le lithuanien représente aussi quelquefois par 
ai la diphthongue sanscrite ê (= m), quand elle est le résultat 
d'un gouna ^, on peut être tenté de voir d'anciens locatifs dans 
ceux des adverbes lithuaniens en ay, ey qui proviennent de 
thèmes en a, ia. On sait que la prononciation ne fait point de 
différence entre ay, ey et ai, ei^. Comme exemples, nous cite- 
rons ; gëray «bien» (^gêra-s «bon»), zinOmay «sciemment» 
[zinùma-ê «connu»), pirmay «d'abord» [pirma-s «premier»), 

* Dans le texte golhique (Mattbiea, vi, 3o), ii est employé par erreur pour 
signifier ^demain". — Sur les adverbes au comparatif, voyez S 3oi, Remarque. Sur 
les génitifs adverbiaux en vieux haut-allemand, voyei Grimm, Grammaire alle- 
mande, III, p. 93 et suiv. 

■ Sur le sulGxe tana, voyez 8 958. 
^ Voir ci-dessous, Remarque 1 . — Tr. 

* Voyez S 197. 

•^ Voyez S 7^1 5'. 

" Kursckat, Mémoires ]>our servir h la connaissance de la langue lithuanienne, 
II, p. 7. 
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tenay (^ là 99 (borussien tan-s (t il 99 , pour iana-^, accusatif leftna-fi), 
dtdey ce très 9) (^didis « grand ?), thème didia, par euphonie dùUia). 

Ruhig fait observer qu'en lithuanien des adveri>es peuvent 
être tirés de verbes, en ajoutant la syllabe nay à Finfinitif. Tai 
peine à croire que tel ait été le procédé employé par la langue, 
et que, pour former, par exemple, l'adverbe laufëm-tinay «d'une 
manière louangeuse, elle ait ajouté nay à Tinfinitif laupsinù 
(i louer TJ. Je suppose plutôt que le lithuanien a eu des thèmes 
abstraits en ùna, et que ce suflSxe pouvait se joindre à la racine 
ou au thème verbal de la même manière que le suffixe infinitif 
ti. Il y a donc eu des noms abstraits comme laupsintina-g «l'action 
de louer», mylêtinas (t l'action d'aimer», et de ces noms sont 
dérivés les adverbes laupsin-tinay, mylë-tinay de la même manière 
que gëray « bien » de gëra-^ « bon ». J'identifie ce suffixe tina avec 
le suffixe secondaire tvana qui , dans le dialecte védique , forme 
des noms abstraits ^ En ce qui concerne la perte du v, com- 
parez le rapport du lithuanien iâpnonê ce sommeil» avec le sans- 
crit svâpna-s. 

Je rapporte également au suffixe védique tvana (locatif (wmi) 
les infinitifs ou gérondifs en tanay de l'ancien perse, si Oppert, 
comme je le crois, a raison de rattacher au suffixe le i de cartanay 
et de tasUimiy^; car^tanay s'explique alors par la racine sans- 
crite car, qui signifie non-seulement «ire», mais encore «facere, 
agere, committere», et ias-tanay vient de iali, que Rawlinson' 
rapproche de la racine sanscrite ^^sana ce dire»*. Mais si celte 

^ Voyez S 85o, Remarque. [Comparez ci-dessous la remarque 9. — Tr.] 

* Bcnfey rapporte à In racine le ( do èartanay «faire??, et il regarde ana comme 
le suffixe. 

' Journal de la sociétë asiatique de Londres, 1. 1, p. 176. 

* Le s de éan$ , qid dans d^autres formes est devenu h , se serait mainleou dans 
tasUmay, grâce à la lettre ( dont il était suivi. Je pensais autrefois (Glossaire sanscrit, 
<^. 1 8^7, p. v) à une parenté de Pancien pei^se tah avec le sanscril éaki. De son c6té, 
Benfey rapporte iantatwy (lVH*rilnrc des inscriptions permet aussi de lire ia$tanaya) 
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manière do diviser est juste, il y a une ressemblance frappante 
entre éar-tanay, ias-tanay, et les adverbes d'origine verbale que 
nous venons d'observer en lithuanien. Dans laupsin-tinay, mylë- 
ùnay, que Ruhig traduit par <c d'une manière louangeuse, d'une 
manière aimante t^, je crois qu'il faut voir d'anciens infinitifs ou 
gérondifs signifiant ^\n laudando, in amando''. 

Rkmarqdb 1. — Les adverbes latins en i sont-ils des locatife ou des 
ablati&? — De la forçie unique en son ^eav^ facihmed^ (au lieu de fadl- 
Umê) on a voulu tirer la condosion que les adverbes en t, venant d*adjec- 
tife de la seconde déclinaison, ont perdu un d et sont originairement des 
ablatifs. Il faudrait admettre alors que toas ces adjectifs out passé de la 
seconde déclinaison dans la troisième. La chose est certaine four facilume-d, 
qui est formé comme navale-^ (S 1 8i) ; c'est aussi à la troisième déclinaison 
qoe Mommsen* rapporte la forme osque, également seule de son espèce, 
imprufid rrimprobé)». Enfin, le passage de la seconde déclinaison à la troi- 
sième, ou, en d'autres termes, f affaiblissement de Yô final du thème en i, 
a été constaté pour les composés latins comme imbelU-s, exanimis ^. Mais 
je ne vais pas jusqu'à supposer que le même fait a en lieu pour tous les 
thèmes adjectifs en ô, composés ou non, qui ont produit des adverbes en e. 
Il ne me parait pas vraisemblable que sans aucune raison ces thèmes aient 
affaibli leur d en i, uniquement pour donner naissance à des ablatifs en e-ef 
et subsidiairement (par la suppression du d et rallongement de ia voyelle 
précédente) à des adverbes en ê. Je persiste dans mon ancienne opinion 
que rârô et rare sont deux cas différents d'un seul et même thème en 6 
(= sanscrit a) : rârô est Tablatif, rare est le locatif, cas sorti de l'usage 
ordinaire, dont 1'^ (= a + i ) correspond h Te sanscrit et h \ei des locatifs 
osques de la seconde déclinaison (S aoo). 

Rbmarque 2. — Des adverbes lithuaniens en tinay, — Je reviens aux 

à la racine snnscrile ééi\ «s^efforcer?». Mais il n*y a pas d'autre exemple d^un i ayant 
remplace en andou perse nn c sanscrit : on trouve, au contraire, des exemples oii 
le T^T ï de Tancien perse répond à une sifflante sanscrite. 

^ Sénatus-consulte des Bacchanales. 

^ Etudes osques, p. /îi. 

^ Comparez SS T), ^fîf) pI q^T». 
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adverbes lithuaniens en tinajf dont il a été question plus haut (S 989). De 
même qu'à côté des noms abstraits en <twï^ le grec possède des adjectifc 
en fTwoç^ par exemple (leufràfnnfoç à côte de {uanotriimi \ de mâoie qu'en 
sanscrit le suffixe fva*, qui forme principalement des noms abstraits, sert 
aussi dans le dialecte védique à former des participes futurs passi& (S 83s), 
de même en lithuanien, à côté des noms abstraits en tma^9, que nous 
avons rétablis par conjecture^, nous trouvons des adjectib à aignificatioD 
de participes futurs passifs, comme har-tinci-^ rrvituperandus» , k^ô-iÎMm-ê 
crtimendusn, tref-rîiui-« rrducendusn (wedù «rje conduise), S io3). Je rattache 
paiement ces formations au suffixe sanscrit tvana, et au cas où le lithua- 
nien, qui d'habitude remplace par des masculins les substantifs neutres 
sanscrits, n'aurait pas eu de noms abstraits en UfUhê,je rapporterais h ces 
adjectife les adverbes précités en tinaff. 

S 990. Adverbes sans principe de formation déterminé. 

Il y a aussi en sanscrit plusieurs adverbes qui ne se rattachent 
H aucun principe de formation déterminé. Nous citerons parti- 
culièrement les particules négatives a (comme préfixe) et na 
(8 871); les adverbes de temps sana (c toujours ?) ^, adyd t( au- 
jourd'hui V ^, évas « demain » ^, hyas r hier v , parût « Tan dernier » ". 
sadyds «tout de suite 7>*; les préfixes su «bien» et dtis t^mal'». 



^ Voyez S 85o, Remarque, et Aufrecbt, dans le Journal de Kuhn, I, p. &8a. 

' C^est à ce suffixe que Pott rapporte le grec avvn (Recherches étymologiques, 
l'audition, II, p. '190). 

•^ Voyei S 989. 

^ Probablement du thème démonstratif »a (comparez io-dâ, 5 /^aa , et voyez mon 
Glossaire sanscrit, édition 18Ù7, p. 367). 

^ Voyez Abrégé de la Grammaire sanscrite, S 617. 

^ Latin cnu (S ao). 

^ Composé de par, pour para nTautren (S 376) et de ut, probablement une con- 
traction de la syllabe vat dans vaUarâ, Pott ( Recherches étymologiques, II, p. 3o5) 
rapproche avec raison le grec vzpùat , et Windischmann Tarménicn ik^pmi^ Wai 
(au sujet du cliangcment de p initial en h, opéré par Tarménien, comparez 
"pèrc?)). 

* Probablement de »a '^re'» *»l dya» (pour diva») njourw. 
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S 991. Origine des conjonctions. — La conjonction dass, en allemand. 

— Conjonctions signifiant frmais». 

Les différents idiomes indo-européens s'accordent à tirer leurs 
vraies conjonctions des racines pronominales ^ Mais dans le choix 
des pronoms il règne une grande diversité. Ainsi la même re- 
lation est rendue en sanscrit par yat, ydlâ, en latin par quod, 
ut, en grec par Ïti, dçy iW, incjSy en lithuanien fSiT jog, kad, 
en russe par kto, en allemand par dass ^. 

Le vieux haut-allemand daz, d'où vient la conjonction dass, 
n'est pas autre chose que le neutre de l'article, et la différence 
orthographique qu'on fait aujourd'hui entre les deux mots n'a 
point de raison d'être organique; en effet, le s qu'en allemand 
moderne on met au neutre des pronoms et des adjectifs forts 
représente toujours un ancien z, et devrait plutôt être écrit |. 
Graff regarde la conjonction daz comme le neutre du pronom 
relatif, et la rattache au gothique thatei^; mais le sens démons- 
tratif convient mieux, selon moi, à la conjonction dass que le 
sens relatif. Quand on dit : ich weiss, dass er krank ist ccje sais 
qu'il est malade tï, cela équivaut à ich weiss dièses : er ist krank 
^jc sais ceci : il est malades. Aussi ai-je appelé déjà dans mon 
premier ouvrage * la conjonction dass l'article des verbes. On ne 
peut placer un verbe ou une phrase dans la relation de l'accu- 

' Voyex S io5. 

^ La seconde partie du russe kto renferme le même thème pronominal que Falle- 
mand dots (S 363). 

^ Dictionnaire du vieux haut-allemand, V, colonne 39. — On a vu (S 365) que 
la parlicule ei donne aux pronoms démonstratifs le sens relatif. 

* Système de conjugaison de la langue snnscnle, p. 82. 
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salir sans les faire précéder d'une conjonction, c'est-à-dire d'an 
pronom, et c'est sur ce pronom qu'on marque la relation casuelle 
oîi est employée la phrase. 

En sa qualité de neutre, dass est également nominatif et ac- 
cusatif. Il est au nominatif dans cette phrase : es isl erfretûieh, 
dass er wicder gcstind ist^ celai est heureux qu'il soit guërî »; c'est 
comme s'il y avait das wiedergesundsein desselben ist erjreulich trie 
être guéri de lui est heureux ?). Avec dass, qu'il soit employé 
comme accusatif ou comme nominatif, la phrase est achevée an 
point de vue grammatical; ich wetss dass...^ ou es ist er/reuU^ 
dass... forme un cadre grammatical complet : ce qui vient après 
en est le contenu logique. On a vu que les adverbes à l'accusatif 
peuvent encore exprimer les relations d'autres cas obliques; c'est 
ainsi qu'en sanscrit les accusatifs tat et yai, pris adverbialement, 
remplacent quelquefois les instrumentaux té'na, yèifka et marquent 
la relation d'instrument ou de cause : iat signifie alors t(à cause 
de cela» et yai «parce que». De môme, en allemand, dass peut 
tenir lieu de damit\ par exemple dans cette phrase : nimm dièse 
arzenet, dass (^damit) du tvieder gesund werdest «prends cette mé- 
decine, que (avec laquelle) tu te guérisses». 

L'allemand aber «mais», littéralement «aliud»^ est toujours 
employé au nominatif dans les phrases de ce genre : er be/indet 
sich nicht wohl, aber er tvird doch kotnmen «il est indisposé, mais 
il viendra néanmoins». Avec aber commence l'autre chose qui 
doit être dite, en opposition à ce qui précède'. Il en est de 
même pour les conjonctions équivalentes d'autres langues. En 
grec, iXXûf, malgré la différence d'accentuation, est évidemment 
identique avec le pluriel neutre d?XXa. En arménien, uyi_ail 

' Dans damity la préposition mit lient liiMi de tn désinence instrumentale qui 
manqae. 

* Voyez S 35o. 
' Voyez ^ 3 7 5. 
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ccalius» signifie, en tant que conjonction, ce mais 99, et il doit être 
pris alors comme un nominatif singulier. Le sanscrit emploie tû, 
qui, ainsi que le grec Sé^ n'est jamais placé au commencement 
d'une phrase, et qui est, à ce que je crois, un affaiblissement 
du thème ta; nous avons rapporté plus haut (S 35 0) à ce même 
thème pronominal la conjonction Se. Le sanscrit a aussi la con- 
jonction kinlu (i mais 79, composée de klm te quoi ?» et du précité 
tu : kim n'est là que pour servir de support à tu, de même que 
yàdi «si?) dans Jlf^^ yddivâ et le latin si dans me; en effet, 
yddivâ et me signifient ((OU99, acception que va et ve ont déjà 
par eux-mêmes. 

S 999. Conjonctions signifiant rrsin. 

Le sanscrit yddi «si>?\ dont il vient d'être fait mention, pro- 
vient évidemment du thème relatif ya. Je rattache au même 
thème la conjonction gothique ya-6at tcsi?'^. Un autre mot sans- 
crit signifiant «si», %H cet, se compose de la particule éa et de 
it : tt appartient au thème démonstratif t^ et n'est pas autre 
chose que le neutre, inusité hors de composition, de ce thème. 
Il est donc identique avec le latin id^. 

Nous n'examinerons point si le gothique iba, dans n-iba 
^ nisi?), est une contraction pourya-ia*, ou si son i appartient au 
même thème que le sanscrit it. Au thème démonstratif i se rat- 
tache certainement le gothique i-th «mais, si 57 (8 ûao). 

Le latin si vient évidemment, comme se^ et si-c, du thème 
réfléchi (comparez si-bi). 

Le grec el pourrait être regardé comme étant pour èSi; il 

' En zend, *^iofO V^* '6(10fO 2^^' (SS 89, /ii, /m et 5ao). 
« Vovcx S 383. 

^ Voyez S 36o, et Abrégé de la grammaire sanscrite (3* édition), S 367, re- 
marque 1. 

* Comparez thauh-jaba. 
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répondrait alors au sanscrit ^f|[ yddi, avec lequel il serait à peu 
près dans le même rapport que <pépet avec Bdraii « il porte r). 

L'allemand wenn est originairement identique avec wmm; h 
signification conditionnelle est encore étrangère aux adveil>es de 
temps hwanne, hwenne en vieux haut-allemand. Pour rendre les 
relations exprimées en latin par te si 99 et par c( an 99 le vieux haut- 
allemand se sert de ibu, ipu (en moyen haut-allemand obe, oh, 
en allemand moderne ob)^. L'allemand moderne n'a laissé kob 
que le sens du latin «an»; il lui a retiré celui de ci si 19. Consé- 
quenmient, ob exprime toujours la relation de l'accusatif, comme 
en latin num et utrum, qui sont des accusatifs aussi par leur 
forme. Le changement du gothique iba et du vieux haut-alle- 
mand ibu, ipu en obe, ob, présente cette particularité que l't 
s'est transformé en la voyelle plus pesante 0; cela est remar- 
quable, car les altérations que subissent les langues dans le 
cours des siècles consistent bien plutôt en affaiblissements qu'en 
renforcements^. Comme le vieux haut-allemand t-^^ i-pu, les 
conjonctions yddi et ei réunissent le sens de «^ an " à celui de 

' La forme gothique esl t6a, la forme anglaise if. 

' A côté de rcxplication que nous av(»ns donnée (S 383, Remarque) des oonjooc- 
lions goilnques jaba , jabai y iba, ibai, ainsi que des adverbes en a-ba, dérivés d*ad- 
jectifs forts, nous pouvons encore proposer un autre essai d^interprétation. Peut-^fre 
6a se rattache-i-il au sanscrit ;>a , qui a servi à tirer des thèmes dérooastratifs a et 11 
les prépositions d-pa, û-pa. Dans les suffixes formatifs et dans les désinences, une 
ténue primitive placée entre deux voyelles devient souvent une moyenne en gothique, 
tandis qu'à la fin des mots elle se change plutôt en aspirée (S 91, a et 3). L'exis- 
tence de la préposition af {== sanscrit â-pa) ne doit donc pas nous empêcher de 
reconnaître aussi dans les conjonctions ja-bai, n*-i-ba, et dans les adverbes comme 
froda-ba, le suffixe sanscrit pa, qui se trouve, par exemple, dans a-pa^ u-pa, praii- 
pa, tamî-pa (= latin pe, àins pro-pe, nem~pe, quip-pe, stt-pe). Si Ton admetlait 
celte explication , il faudrait l'appliquer aussi, en lithuanien, aux adverbes prono- 
minaux tairpôy iair-p r. ainsi n, kitai-p « autrement^ , kai-pô, kai^ « comment ?n, 
katrai'p «de quelle façon?", antrai-p «^d'aiilre façons, et à la conjonction JH-é 
rafin quc". 
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Le lithuanien jey ce si tj nous présente la même diphthongue 
ey que les adverbes précités en ay, ey (S 989). Le thème est 
identique à celui du sanscrit yddt (S 383). Dans la syllabe gu 
de jey-gu^ ^û quelquefois?), je crois reconnaître la particule 
annexe Y /ui s védique ^a, ^â, lia, grec ye (8 3a6); dans la syl- 
labe gi àejey-gi ^si vraiment, quoique » je vois la particule tf 
hi, qui, en sanscrit, est explélive, ou a le sens de «donc», et 
qui n est jamais employée au commencement de la phrase ^. 

S 993. Conjonctions signifiant «rque^ et rrcommei*. 

Du thème relatif ya dérivent aussi, en sanscrit, les conjonc- 
tions ydt et ydiâ «que» : la première a le sens du latin «quod», 
et est, comme celui-ci, le neutre du pronom relatif; la seconde 
équivaut au latin «ut» et a signifié originairement «comme»'. 
Dans le dialecte védique, il existe une particule yâ't qui, em- 
ployée en qualité de conjonction, signifie «que», et, en qualité 
d adverbe, «comme». Cette particule, qui d'ailleurs s'emploie 
rarement, est très-intéressante en ce qu'elle nous fournit un 
ablatif formé d'après la déclinaison ordinaire ^ ; on a vu que la 
déclinaison pronominale exige yosma^ à l'ablatif (S 166). Gomme 
corrélatif de yat, le dialecte védique possède aussi l'adverbe 
démonstratif tâ't «ainsi», qui est, en quelque sorte, le frère 
jumeau du grec rais. Nous trouvons, dans un passage du Rig- 
véda^ yâ't «comme» et t£t «ainsi» réunis en un seul vers. 

' On trouve aussi jei-g. 

' Voyez S 391, où il est aussi fait mention du grec ytip. 

' €*est aussi le sens primitif de « utn. Sur yà-id, voyez S A 96 , et comparez les con- 
jonctions b ta «que» en persan moderne, fii^ té ou £rp4- Hé «qaen en arménien. 
Sur les conjonctions zendes yy e yod et «^ye yda, qui s^empioient de la même 
façon qu*en sanscrit ydt et ydid, voyez SS 726 et 979. 

* C*est Kuhn qui, le premier, a reconnu comme conjonction et qui a expliqué 
cette forme. Journal de Hôfer, II, p. 176. 

* IV, VI, la. Voyez Beofey, Glossaire du Sâma-véda, p. 76. 

IV. a5 
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S 99Û. ConjoDctions corrélatives de ttsii». 

Dans cette phrase allemande : wenn er gesuiîd ist, êo wiri er 
kommen ce s'il est bien portant, il viendra s?, «0 a le même droit 
que wenn d'être considéré comme conjonction : en effet, Tun et 
l'autre mot ouvre une proposition et est, en quelque sorte, l'ar- 
ticle du verbe dont il est suivi. Le mot êo, ainsi construit, est 
intraduisible dans les langues qui n'ont pas éprouvé le besoin 
d'une opposition de ce genre. 

Le sanscrit, dans sa période plus moderne, emploie de la 
même façon tadâ\ dont le sens primitif est cr alors» ^ Nous trou- 
vons tada opposé à yddi ce si » dans cette phrase : yady iiâ marna 
Bâryâ Bavati tadd gtvâmi, nâ éên^ mariiyâmi «si celle-ci devient 
mon épouse, alors je vis; sinon, je mourrai t)^ 

Le lithuanien, pour le même usage, met son article neutre 
tai; le slave se sert de la forme équivalente to to = grec t^, 
sanscrit tdt <( ceci 7) ^. Un exemple lithuanien est : jey imonimM 
adéigitejû nuiidejimus, tai atléis ir jums jutû tèVDOM iangujehsU «si 
vous pardonnez aux hommes leurs fautes, votre père céleste vous 
pardonnera aussi 3;^. 

* Voyez S 4t9. 

' Par euphonie pour kêt. 

^ LasMO, Antholojpe, p. 7. 

^ Dobrowsky, Imiitutione* linguœ tlatieœ, y, kkq. 

^ Matlhieu, ti, \k. 
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S 996. Origine pronominale des prépositions primitives. — 
Les prépositions sanscrites âti «rsur» et adiis frgous». 

Toutes les vraies prépositions peuvent être ramenées, avec 
plus ou moins de certitude , à des pronoms. Il en est de même 
pour ceux d'entre les adverbes qui, par leur forme et leur sens, 
sont apparentés à des prépositions. La signification de ces mots 
s'explique par des antithèses analogues à celle qui existe entre 
ce hic D ei^ ille n , entremet hinc 77 et tr illinc rt ; ainsi ce sur 79 et « sous v , 
t devant » et « derrière ?> , ^^ dans » et « hors v peuvent être consi- 
dérés comme signifiant ççici» et ^\hv, ou vicever$a (S 298). 

C'est la préposition sanscrite âti (c sur v qui révèle le plus clai- 
rement son origine pronominale, car elle est formée du thème 
démonstratifs comme iti « ainsi 51 Test du thème t. Toutefois, c'est 
à l'occasion des adjectifs d-dara-s «inferior», a^-dama-ê «tinfi- 
mus 7) , que j'ai constaté d'abord la nature pronominale des pré- 
positions primitives ^ Ce n'est que plus tard que j'ai montré 
aussi dans la préposition a-dds c^sous» (comme adverbe «des- 
sous 79) un dérivé du thème démonstratifs-. En latin, inferus, 
infimus correspondent Hn-darn-s, a-dUma-s (^$ ^gS)^. 

' Dans mon mémoire Du pronom dëmonâtratif et de Torigine de quelques signes 
casucis. Mémoires de T Académie de Berlin, 1896, p. 91 et suiv. [Bopp explique 
tidaroB y adâmoi comme étant pour Mtarat , airnmu , comparatif et superlatif du thème 
pronominal a. — Tr.] 

^ Dans mon mémoire De quelques thèmes démonstratifs et de leur jfapport avec 
diverses prépositions et conjonctions (i83o), p. 9. Compares C. G. Schroidt, Dt 
prffp&tùi&nibui grmeii (1819). 

"^ Vossius fait dériver infprut de inf/ro. D'un autre côte, la grammaire indienne 
rattache nvâmoM à la racine vprhale nr "aider^*, suivie d*un suffixe ama : la même 



9.1. 
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Si Ton divisait de celte façon : d-da-ra^, a-ii-mas, il faudrait 
rapporter ces adjectifs à a-dd-^, dont le $ aurait été supprimé: 
c'est ainsi que àva-ra-s, am-tnas viennent ëvidemmenl de la 
préposition dva «du haut de^^. Même en admettant cette expli- 
cation, l'origine pronominale des deux adjectifs n*en subsisterait 
pas moins, CBraJHs est dérivé du thème démonstratif a, h Taide 
du suiTixe dits (modification de tas). 

S 996. Congénères de dtl, — La préposition dvri. 

Au sanscrit dti t^sur?', en zcnd s^m niti, correspond, h ce que 
je crois, le latin al dans at-^vus (S àa^)^. En lithuanien, nous 
avons à la fois ant (csur?» avec insertion d'une nasale^, et ai 
(ivers, en arrière ?> sans nasale, mais avec changement de signi- 
fication, et seulement comme préfixe; exemples : at-emi «ad- 
venio», at-^ûmi «reddor». 

J'ai autrefois expliqué le grec ivri et le latin ante conome des 
dérivés de dti; mais comme nous avons en grec la particule dfvToe, 
qu'on ne peut séparer de dvriy l'explication en question me 
parait aujourd'hui douteuse : en effet, il est difficile d'admettre 
que Avra vienne de drr/, tandis qu'un a peut très-bien s'affaiblir 
en t. Je regarde donc Avra comme la forme primitive : j'en rap- 
proche le sanscrit '^wtdnta c^fin»; la fin étant l'opposé du com- 
mencement, c'est-à-dire de ce qui est devant, on ne peut être 
surpris que le sanscrit dnta soit d'origine pronominale. 

Thiersch a déjà rapproché du grec dvr/ l'allemand ant, 
dans antwart «réponse?) (littéralement «parole en retour») : le 



explication est également donnée pour adàmoi. Voyez Bôhtiingk, Les suffixes 
V.5A. 

^ Compares ah-avu», pro-tnmt, et voyez les Annales de critique scientifiqpie, 
i83o, p. 799. Cette explication a été approuvée par Pott, Recherches étymolo- 
giques (i'* édition), II, p. 3 1 5, et par Corssen, Nouvelles annales de philologie et 
de pédagogie, lxviii, p. 680. 

* Voyez S agS. 
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gothique anda-vaurd témoigne aussi en faveur de avra comme 
forme primitive. Nous retrouvons la même préposition dans les 
mots gothiques anda-nakU «soir tj (littéralement «avant-nuit» ou 
«temps allant à la rencontre de la nuit»), anda-numfts «accep- 
tation 7) , anda-néms « agréable » (comparez and*-nima «j'accepte »). 
Hors de composition, et même dans la plupart des composés, 
la préposition gothique a perdu sa voyelle finale. C'est cette 
préposition que nous retrouvons sous la forme ent^ en allemand 
moderne , dans entsagen « renoncer » , entsprechen « correspondre y> , 
etc. Le thème substantif sanscrit dnta «fin» a donné en gothique 
andja «fin» (nominatif oiuim) et andi (nominatif andis); l'alle- 
mand moderne ende est resté à l'abri de la seconde substitution 
de consonnes ^ qu'ont subie, au contraire, ont (antwort) et mi 
{^entsprechen). 

Le dialecte védique possède un adverbe dnti «près», qui 
reparaît aussi dans le sanscrit plus moderne^. Déjà dans la 
première édition de mon Glossaire sanscrit, sans avoir connais- 
sance de ce fait, j'avais supposé l'existence d'une telle forme, à 
laquelle j'ai rapporté le substantif anttia-m «proximité». Il est 
probable que ce ^irfilf dnti provient du thème démonstratif and, 
avec suppression de l'a final; le suffixe est le même que dans 
a-(t. On peut regarder le substantif ^RT dnta «fin» comme le 
congénère de ^irfilf dnti «près» : la racine pronominale est la 
même, et les suffixes sont proches parents. (1 n'y a point de 
racine verbale qui explique d'une manière satisfaisante le mot 
dnta « fin » : au moins la racine am « aller » , que proposent les 
grammairiens indiens ^, ne me paraît pas une rivale dangereuse 
du thème démonstratif ann. 

' Voyex S 87, 2. 

' Voyez BcDfey, GloMairc du Sâiiia-vcdu , m. v. 

^ Bohllingk, Les suffixes un4dt, III, 85. 
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S 997. La préposition sanscrite àdù 

Dans irfv ddi ^ sur, vers » , le suffixe fv ii répond bien au 6t 
grec des adverbes locatifs comme tr^i , S-di , oùpap6~di. En latin , 
je crois devoir rapprocher de dett la préposition ai. En gothique, 
on pourrait rapporter ici und (^jusqu'à » (ancien saxon unii, wu). 
Les prépositions passent avec une si grande facilité d'un sens è 
un autre, et leur forme est soumise à de telles modifications, 
qu'il nous est difficile ici de présenter des rapprochements tout 
à fait sârs. Pour la préposition gothique at ((près de, vers», le 
sanscrit ne nous offi^ également, conune terme de comparaison, 
que la préposition ddi. Ce qui correspondrait parfaitement au 
gothique at, selon la loi de substitution des consonnes, c'est le 
latin ad; mais il n'y a point de lien de parenté spécial entre les 
langues germaniques et le latin. 

S 998. Les prépositions sanscrites ^pa et dpi. 

La préposition sanscrite IR d-pa ((de » dérive du thème dé- 
monstratif a, grâce au même suffixe que nous retrouvons dans 
^n û-pa ^ En grec , d-iré répond au premier, ù-ir6 au second de 
ces mots; en latin, nous avons de même a-b et «tt-4; en armé- 
nien, or-pa; en gothique, a-f^: en anglais, o-f; en allemand 
moderne, a-b. 

On peut rapporter également au thème démonstratif a la 
préposition irfR d-pt c^sur)' (dans dpi^â <( couvrir 3;, littérale- 
ment «mettre sur»). Gomme conjonction, âpi signifie «^ aussi». 
Je ne connais pas, en sanscrit, d'autre mot formé à l'aide de 
cette syllabe finale /71. H y a le même rapport, quant à la forme, 
entre d-pa et d-pi qu'en grec entre iv-ra et àv-tl. Ayec dpi com- 
parez le grec è-nl. ainsi qun Ip lithuanien np, dont le sens se rap- 

' VoyPï S ()93. 
' Voypz ? S7, I . 
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proche davantage de la préposition sanscrite; nous avons, par 
exemple, ajHoukmnu ((je dore» (littéralement c(je sur dore)»), 
ap-^enkiu «je couvre 9), ap-dunOju c(je réfléchis sur)», ap-^lu 
«je prends le dessus, je surmonte» {galù «je peux»), ap-si-imu 
«je prends sur moi», ap-&ertti «je surcharge», ap^twyêtu «j'i- 
nonde » , api-fjamtan «je circoncis » ^ 

$ 999. Les prépositions sanscrites oit et ara. 

Je rapporte également au thème démonstratif a la préposi- 
tion ^1^ cM «vers» (comparez Tadverbe aU-ta» «auprès»). La 
désinence H est de la même famille que les désinences casuelles 
et adverbiales commençant par un (' en sanscrit, par un h en 
zend et en latin, par un (p en grec. Je rappelle, en grec, les 
adverbes de lieu aôrô-^êy dipn^i; en latin, les datifs ti-^, n- 
a, et les adverbes i^-ln, u-bi, utrur^i^. Dfe même qu'à côté du 
sanscrit ^nt uBâu (thème uSd) «tous deux» nous trouvons en 
grec et en latin des formes qui ont inséré une nasale, A(jL(pœ et 
and)o, de même, en regard de "^rfif aBi, nous avons le grec d(Â(pi 
le latin amb-, le vieux haut-allemand umbi (en allemand mo- 
derne, um). 

Au sanscrit alH se rattachent aussi la préposition allemande 
bei «auprès» et le préfixe be, en vieux haut-allemand bt, bi, en 
gothique bi. La voyelle initiale a été supprimée. C'est ainsi qu'en 
sanscrit on trouve plus fréquemment employée comme prépo- 
sition la forme tronquée pi que la forme pleine àpi '. 

Nous avons rapproché tout à l'heure du sanscrit atl le préfixe 
latin amh; mais cela ne doit pas nous empêcher de rapporter 

^ Ao sujet de cette préi)osition , Nesselmann (Dictionnaire de U langue lithua- 
nienne) fait remarquer qu'au lieu de op on a quelquefois ofi devant des racines com- 
mençant par lin p, mais rarement devant d'autres. Je laisserai donc indécise la 
question si c'est Tt primitif qui a été conservé ou si c'est une addition ouplionique. 

* Voye» S a 1 7 et suiv. 

^ Voyez $ 998. En gothique, pi aurait plulAt fait attendre une forment qiit* 61. 
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aussi à la même origine la préposition latine o( : il est arrivé 
souvent qu'une seule et même forme s'est scindée en plusieurs. 
Au lieu de amb, on trouve aussi am^ ^^am-flectar, am-icio) et an 
[an-Jractus). Le zend nous présente également la préposition en 
question sous deux formes :^m aibi et é^M ottri. 

La préposition iTT dm fade ^ du haut de 7> contient également 
le thème démonstratif a. En zend, ava est encore employé 
comme pronom démonstratif et a sa déch'naison complète (S 3 7 7). 
C'est le borussien qui, parmi les langues de l'Europe, a le plus 
fidèlement conservé la préposition dva : elle est restée dans celte 
langue sous la forme du préfixe au. Exemples : au-iiiâ-^ma-fi (ac- 
cusatif) «ablution 39^, aunlaunt «^ mourir»'. En ancien slave, doa 
est représenté à la fois par ov tf et 00^; exemples : ovi^'fcaaTN 
u-rif(Ui « abscindere 9) , ova^amtm Undaliti «elongare)», ovTdCNTN 
Ur-ganti (lexstinguere)», ovm4Amth u-maliU ciminorare, dimi- 
nuerez, oyson ur-bogû ci pauvre» (littéralement «non-riche»), 
OMUTN (Mnûù fn abluere » , ocTdKMTN o-^tamU « dimittere » , onpoEîf- 
PdTM a-prowiyafo« dejicere, abjicere». 

S 1 000. Congénères des prépositions oBt et dva. 

La préposition slave 0, qui représente quelquefois dva (S 999), 
répond d'autres fois au sanscrit aSi. En polonais , elle prend les 
formes obe, ob et 0^. Exemples : obe-zna-^ «faire connaître» 
(sanscrit aSl^-gAâ «savoir»^), o6e-2itm-(f «blasphémer» {Uy-é, 

' G^esi ainsi qa^en allemand umhi est devenu iim. 

* Comparez le russe moio moju «je lave». 

^ Voyez S 787, Remarque, et comparez le sanscrit lu «absdndere, evellere», et 
le lithuanien ïawSnoi «cadavren. 

* Il ne faudrait pourtant pas rapporter toujours le préfixe au sanscrit à»a; 
voyez S 1000, et Dobrowsky, InttihUwne$ Unguœ êlavicœ , p. Aoi. 

* Cette dernière forme est la plus fréquente. Voyez Bandtke, Grammaire polo- 
naise, S 310. 

* Le simple gnd a le même sens. 
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même sens), obe-^pnçré (^ coller tout autour», oh-cowa-c «fré- 
quenter» (littéralement «aller autour de quelqu'un»), ob-iazd 
« l'action de chevaucher autour», o-kaza-^ «montrer de côté et 
d'autre » , o-gamta-é « entourer » * , o-gryéa-^ « ronger à l'en tour ». 

Je ne crois pas qu'on doive rapporter à la préposition iTT dva 
la syllabe au dans les verbes latins at^ugio, au-fero; je m'en tiens 
à l'explication habituelle, qui fait venir au de ah^. Mais d'accord 
avec Weber *, je vois dans aver-nti-» le congénère du sanscrit 
dvaras «inferus», lequel dérive de dva^; en ce qui concerne 
l'addition du suffixe nd, on peut comparer infer-^iô (à côté de 
inferô « sanscrit ddara, S 998). 

Je serais encore tenté de reconnaître un parent de la prépo- 
sition sanscrite àva dans 1'^ privatif du vieux haut-allemand ^. 
Aussi bien que la préposition IR àpa «de» et les formes corres- 
pondantes des langues européennes ont été employées pour ex- 
primer la négation ^, aussi bien la préposition àva pouvait-elle 
servir au même office. Le v étant tombé , les deux a devaient se 
contracter en une voyelle longue. Grimm présente une autre 
explication "^ : il suppose que cet â est primitivement identique 
avec le vieux haut-allemand ur «hors de», en gothique us^. En 



' En sanscrit grJHnlJHmt, pour gra/M^kt-fiu, venant de graB-nà-nà «je prends, je 
saisb». 

' On ne pouvait assimiler le 6 à la ietlre suivante/, de manière à avoir af-fero, 
af-fugio (comme on a of-fero pour oh-fero), parce que la forme a/* avait déjà été affec- 
tée à la préposition ad. Comparez Pott, Recherches étymologiques (i** édition), II, 
page i5d. 

^ Journal de Kuhn, II, p. 80. 

* Voyes S 995. Il est probable qu^ii faut rapporter à la même origine Tarménien 
wmr (t ootr «sonsn ) , dans lequel la voyelle initiale s*est perdue. Comparez S 1 oo5. 

^ Grimm, Grammaire allemande, II, p. 70/1 et suiv. 

* Voyez S 981. Rapprochez aussi Temploi de apa, au commencement des com- 
posés, en arménien {(Udem). 

'' Grammaire allemande, II, p. 705. 

* Comparez S 98 1 . 
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admettant cette explication, c'est le sanscrit âvU qui me paraîtrait 
avoir le plus de droits à la paternité de la prëposition germa- 
nique ^ : âvU s'emploie en sanscrit dans le sens de « manifeste- 
ment, d'une façon visibles; mais je suppose que 1 acception 
primitive est «hors de, en sortant dev. Ainsi âmrSûia, qui, en 
parlant de la lune, veut dire enlevée», et âoii-krta, qu'on tra- 
duit par «révélé)', signifient littéralement, à ce que je crois, 
«sorti de, dégagé ». Si avis est en effet une pr^osition, oo 
pourrait aussi y rapporter le latin ex et le grec ^, qui auraient 
durci le V en k {% 19). 

S 1001. La préposition slave o(â. 

Du thème démonstratif a vient en sanscrit Tadveriie dr4a9 « de 
\kv^ qui marque l'éloignement. Cet adverbe or-Uu aurait pu être 
employé comme préposition au même droit que a-^ «sous»: 
il aurait alors signifié «de, hors de, loin do. C'est ce sens 
qu'a en slave la préposition ots o-tu, que je n'hésite point à 
identifier avec le sanscrit àtas. On a vu que le s â slave repré- 
sente très-souvent la désinence sanscrite aè ^ : ainsi noks novû ré- 
pond au sanscrit nàva-s, k€30M3 vef-iMnû à vdh-^mas. 

Miklosich* rapproche, au contraire, le slave o-tû de la pré- 
position sanscrite dti «sur» (S 995). Je n'aurais point d'objec- 
tion h faire au sujet du sens, car la signification des prépositions 
est extrêmement variable; mais je ne connais pas de désinence 
où un s tt slave réponde à un t sanscrit ou lithuanien. C'est tou- 
jours un M t ou un k ! que le slave oppose à ces lettres; nous 
avons, par exemple, AdCH da-si «tu donnes t) == sanscrit dàdâsi, 
AA^k du-mï «je donne ^ = sanscrit dddâ-mi, TOMk to-mï «dans ce- 
lui-là " s sanscrit td-^min. 

' On peut aussi rallacher à la même origine la préposition iriaDdaiso 1» «^ hors dm. 
' On a vu (S 93 *") que le « final devait nécessairement tomber. 
* Badicei linffuœ ihvenicœ, p. Ho. 
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S looâ. La préposition sanscrite ûpa. 

Du thème démonstratif indéclinable^ u \ qui s'appuie comme 
enciitique à d'autres pronoms^, viennent probablement les pré- 
positions ^^ ûr^ «vers» et ^^^ur-t c^sur, en haut»; û-fa a la 
même formation que d-pa (S 998), et il est à peu près au grec 
ii-^6 ce que d-pa est h d-^é. On pourrait, il est vrai, concevoir 
des doutes à cause de l'esprit rude, d'autant plus qu'en latin 
nous avons su-b; mais ces scrupules tomberont, si l'on considère 
qu'en regard du grec thré-^ et du latin supe-r nous trouvons 
pareillement le sanscrit upàr-ri «sur» et le gothique ufa-r. L'es- 
prit rude en grec, le s en latin sont ou bien une prosthèse pure- 
ment phonétique , ou bien le reste d'une autre préposition (sans- 
crit m, S iOili) qui est venue se placer devant ûpa, sans en 
modifier d'ailleurs le sens. 

A û-pa correspond le gothique uf « sous ». Le vieux haut- 
allemand (hia «sur» a fait prendre au sens de la préposition la 
direction contraire'; de a-Aa vient l'allemand moderne ob, dans 
oUiegen «incomber», obdach «abri», obhul « surveUlance » , et 
dans l'adverbe oben «en haut». 

Le slave, le lithuanien et le borussien ont perdu la voyelle 
initiale^. De là, en ancien slave, le préfixe pa ou (plus souvent) 
po, par exemple dans naMATk pa-mahti ^memoria», noMMN4TM 
p(hminati « meminisse » , noma3dTM po-masaù, « ungere » , noA4rdTM 
po-lagali « ponere » , noAdTN po^ti « impertiri » , nocTAdTH po-stlati 
«sternere». De no po parait aussi être venu uox^pihdû «sous»^ 

' Le lend tittt t ainsi ^^ est forme du thème u comme le sanscrit ili (même sens) 
Test du thème t (S /iaS). Sur Tëpenthèse de Tt, dans uiti^ voyei S fii. 

* Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot u. 

^ Voyez Grimm, Grammaire allemande, III, p. a53. 

^ Cest ainsi que épi, en sanscrit, devient souvent /n (S 998). 

* Comparez NdA"? na-dH -sur» , venani de iw. Sur le suffixe A^ rf* = lend tfa, 
voyez 5 'lan. 
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S ioo3. Les particuies lithuaDiennes j»ô> pa. — 

Le sanscrit paécàt. 

En lithuanien ,|^^ employé comme préposition indépendante , 
a entre autres sens celui de c^soust); exemple : pô danguml ce sous 
le cieis). D'autres fois, pO signifie <( après », par exemple dans^ 
pitù «après midi»; il est possible qu'il soit alors d'une autre 
origine, et qu'il doive être rattaché h la famille de l'adverbe 
sanscrit |M»(â!'(. 

Paiéât est un ablatif du thème paééa, dont il ne reste point 
d'autre cas : paica se compose de pas (comparez le persan mo- 
derne pes «après») ei de éa, comme uééd «haut 9) est formé de 
ut «en haut», et nî-ca «bas» de m «en bas». Avec la première 
partie de paiéa on peut comparer le latin po9-i; toutefois, le t 
n'a rien de commun avec le ca sanscrit ^ : il est pour U, comme 
on le voit par l'adjectif pos^-ticus. 

Le lithuanien paskuy «après» est peut-être un datif du thème 
j^rimitii paska^. En borussien, pans-dan signifie «après» : la na- 
sale de pans a été insérée comme dans la désinence du datif 
pluriel mans s sanscrit Byas, lithuanien mus (S ai 5, a). Quant 
au suffixe dan, il est le même que présente aussi pirs-dan « de- 
vant»'. Sans suffixe, pas signifie en lithuanien «auprès 9, et se 
construit avec l'accusatif. 

Le préfixe lithuanien />a vient peut-être, dans certains com- 
posés, du sanscrit dpa «de»; par exemple dans pa-bëgu «je me 
sauve», pa-gaunu «j'enlève». D'autres fois, il est possible qu'il 
se rattache au sanscrit ûpa « vers » ; exemples : j>aHiarau« j'apprête » 
[darau «je fais»), pa-giru «je loue» (comparez le borussien 



' On a vu (S 399) que èa est pour une plus ancienne forme ka, 

* Compares wUkui «lupo» (S 1 77 ). 

^ Pin représente le sanscrit purd* (pour panu) «devant» (S 1007 ) 
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gtr-twei CR louer», po-gir-sna-'n cdouange»^), pa-iintii «con- 
naissance 7>. 

S loo/ï. Prëpositions dérivées des thèmes pronominaux ana et na. 

Nous avons déjà parlé (S 87 3) des prépositions qu'on peut 
rattacher au thème ^Pf and «celui-ci 99. Je pensais autrefois^ à 
une parenté de la préposition m en latin et en germanique, i» 
en grec, avec le tlième démonstratif t. Mais Yi latin, Y s grec 
peuvent très-bien être regardés comme Taffaiblissement d'un a 
primitif; c'est ainsi que le latin inter correspond au sanscrit 
antdr. Aussi me paratt-il préférable aujourd'hui de rapporter 
ces prépositions au thème and. L'adverbe gothique inna-tlirâ « du 
dedans » ' s'explique beaucoup mieux par le thème and que par 
le thème t*. 

Par l'affaiblissement de l'a final en u, nous obtenons la pré- 
position "V^ dnu « après t) , qui est avec and dans le même rap- 
port que le thème interrogatif ku avec ka^. Le slave na et na-dû 
«par-dessus» ^, le borussien na, no «sur?), le lithuanien nû, 
nûg'^ «de 39, me paraissent avoir perdu une voyelle initiale : 
nous avons conjecturé une suppression analogue danspo, podû, 
fM (SS 1009 et ioo3). 

La dernière partie du thème composé and, savoir na (S 869), 
par l'affaiblissement de son a en t, nous donne la préposition 
tw ni «sous». De là vient le vieux haut-allemand ni-^ar, en 

' G^est un accusatif. 

' Dans mon mémoire intitulé Sur le pronom démonstratif et sur Torigine des 
désinences casuelles. Dans le Recueil de TAcadémie de Berlin, i8a6. 
^ Sur les adverbes gothiques en thr6, voyei S i83 *, a. 

* Avec redoublement de la liquide. Compares S 877. 

* Voyez S 386. 

* Compares le grec dpd. En ce qui concerne le suffixe X^ dû, voyez d-desBtts, 
page 395 , note 5. 

^ Je regarde le g comme provenant d^une enclitique (S 999); û (prononcez ouo) 
représente souvent un A long, par exemple dans d^»n «je donnen = dàddmû 
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allemand moderne nie-der^. Je crois retrouver aussi la prépo- 
sition sanscrite ni dans l'adverbe slave nm3S fit-rà (^ en bas " : ni 
est probablement un suffixe qui est venu s'ajouter à la prépo- 
sition. Cest le même suffixe que nous avons peut-être dans 
1133 t-sô «hors dei) (lithuanien ii, borussien ti). En supposant 
que i-fu ait perdu un n initial (comme nma imah » sanscrit 
n&fktn)^ on pourrait le rapprocher d'une préposition sanscrite 
«de même signification , savoir nis. Au moins la comparaison 
«appliquerait-elle aux thèmes des deux prépositions. 

Le sanscrit nis est évidemment formé de itt par Tadjonction 
de la lettre s^ qui vient s'ajouter souvent à des prépositions sans 
en modifier le sens. Il est vrai que nié a pris en sanscrit une 
signification particulière; mais en zend, n{$ peut s'employer 
dans la même acception que ni Ainsi nis-had^ est synonyme du 
sanscrit ni-^d ^ ; exemple : yod akmi nmânê . . . niirika . . . nU^hudad^ 
te si à cette place une femme s'assied 77. 

Il serait possible aussi qu'au temps oiî les idiomes letto-slaves 
se séparèrent du sanscrit, le suffixe V (£1^ se fât déjà affaibli 
en Y Aa^ et que les deux formes existassent Tune à c6té de l'autre. 
On pourrait alors rattacher 32 su, dans les formes NI132 ni^û, 
M33 i-sû, au suffixe ha^\ et x^ dû, dans les formes comme noA^ 
po^û, k da'^. 

De la préposition sanscrite fif^ nis, l'arménien a perdu la 
voyelle, et présente la sifflante finale sous la forme d'un ^i ou 
d'un cf iy selon la nature de la lettre qui suit. Le cf s se trouve 
dans le mot unique en son espèce nideh «étranger», littérale- 

' Voyei S agô. 

^ On trouve aussi niê-kad et nû-W. 

^ Par euphonie pour ni-taâ. Dans les tempe spéciaux, on a ni-êU, 

' VendidAd.Sédë,p. 6ibo. 

^ Sur ce suffixe, qui sert à former des adverbes de lieu, voyez $ Aao. 

* Compare! d32 <mi ttjeT), lithuanien ak, au aanicrit a^im, 

' On a vu (5 /i 90) que c^est la forme plus ancienne êa qui s'eft conservée en leod. 
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ment ce exsul n , c'est-à-dire <( ex solo rt : deh représente le sanscrit 
danhu, damhu «pays, province 9)^ Parmi les mots assez nom- 
breux qui, en arménien, commencent par 2^i, il n'y en a point 
où le sens de la préposition ressorte clairement^. De même, la 
préposition sanscrite tw m c^sous", qui a perdu en arménien 
sa voyelle, ne fait plus sentir sa présence dans le verbe nstim^ 
«je m'assieds " (sanscrit ni-itdâmi). 

La préposition sanscrite "VJ dnu se montre encore en armé- 
nien sous la forme d'un simple n, les deux voyelles ayant été 
supprimées; exemple : n-karem «je peins, je représente, je co- 
lore, je forme», littéralement «je fais d'après 9); on peut com- 
parer le sanscrit ànti-karâmi «je fais d'après, j'imite j». 

$ 100 5. Le sanscrit updri frsar^ et ses congénères. 

Du précité ûpa (S looa) est dérivé le sanscrit upd-ri «sur», 
par l'adjonction, à ce qu'il semble, du suffixe ri; en gothique, 
nous avons ti/â-r (même sens), en vieux haut-allemand uba-r, 
oha-r, en allemand moderne ube--r, en anglais ove~r, en grec 
ÙTté-p, en latin supe-r. Le même suffixe qui se trouve dans le 
gothique ufa-r a servi à former plusieurs adverbes de lieu dérivés 
de thèmes pronominaux, notamment hva-^ «où?», tha-r «là)9, 
jaina-r « là-bas t», alja-r «ailleurs», hi-r «ici». Si l'on voulait 
rattacher également au sanscrit ûpa le gothique iup «sur» (en 
vieux haut-allemand ûf, en allemand moderne auf) , il faudrait 
admettre que l'ancienne ténue n'a pas subi la substitution de 
consonne ^, et que Yu a pris le gouna sous sa forme la plus 

' Gomparei rarmëDien dtk-p9i «gooverDeiur de province') (en zend dmnhukfaUi), 
Voyei Windiflchmann, Éléments de rarmënien, p. ai, et Bdttidier, Journal de la 
sodétë orientale allemande, IV, p. 353. — Sur les formes prises en xend par la 
préposition nû, voyez S 69. 

- Voyez dans les dictionnaires les composes en question. 

' Voyez S 737. On trouve aussi la fonne active nêtêtn, 

^ G^esl ce qui est arrivé pour le gothique tlépa (en sanscrit avap). 
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(aible ^ Le vieux haut -allemand ^ aurait remplacé le gouna 
par l'allongement, et l'allemand moderne aurait régulièrement 
changé â en au (S 76). U est impossible de rattacher par une 
autre voie la préposition germanique au sanscrit. 

Dans le grec ëir-^i^ le suffixe o-i, qui est pour ti, est le même 
que dans les prépositions sanscrites â-ù «sur», pra-ti « contre » 
(en grec «rpo-r/, «rpeS-^), et dans Tadverbe pronominal i-ft 
«ainsi ». Remarquez que le suffixe ti qui sert à former des noms 
abstraits s'est également changé en o-i toutes les fois qu'il est 
précédé d'une labiale; comparez, par exemple, r^p^-o-i-^ au sans- 
crit tfp-'txs (pour tarp-ti-s) «satisfaction». 

En arménien , la préposition sanscrite ufâri a perdu ses voyelles 
initiale et finale, et le/? a été changé en ^tr ou en ^ g" : on a 
donc wer, ger^. Va des composés comme wer^-berd «élever, 
hausser » , ger-a-btin « surnaturel , sublime » est identique avec la 
voyelle de liaison mentionnée plus haut (S 980). 

S 1006. La préposition ùt <rsur7). 

La préposition sanscrite it «sur, en haut» pourrait, d'après 
sa forme, être regardée comme le nominatif-accusatif neutre du 
thème u; c'est ainsi que nous avons tà-i, yà-i, anydnt, etc. ^. En 
grec, ô^repos^ iicr-Taros se rattachent à ce tii^, qui a également 
en sanscrit servi de point de départ à des formes de comparatif 
et 'de superlatif, savoir ût-taras «altior» et ulrtamdrs «altissi- 
mus»; dans ût-tarors on a en quelque sorte le modèle de Ha- 
Tepo-^^. 

* On a vu (S 97) qu'en gothique le gouna existe sous la double forme a et t. 

' Le g de la seconde Tonne est très-probablement le durcissement du w (= sans- 
crit 3[^ v). Voyez Windischmann , Éléments de Tarménien, p. 7. 
' Voyei SS i55 et i56. 

* Sur le changement de t en «, voyez S 1 os. 

^ Sont formés de k même manière en latin : m-ttmiif , ex-tmuiyuMmu , op^timug 
(S 991). OptimuM provient probablement d'une préposition sortie de Tusage, qui 
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En gothique, ût «hors de» (vieux haut-allemand iiz^ alle- 
mand moderne ans, anglais out) pourrait être rapproché de la 
préposition sanscrite ût : la longue serait alors inorganique ou 
sans raison légitime, comme le gouna dans tuptusuTT) (S i oo5). 
Si l'on compare ût avec ûta « dehors t? et ûtana «du dehors», on 
obtient une sorte de déclinaison du thème ûta : ût serait le no- 
minatif-accusatif neutre (comparez, par exemple, vaurd « pa- 
role t)), ûta le datif (comme vauria) et ûta-na l'accusatif masculin 
d'après la déclinaison pronominale (comme tha-^na «le?9, hi-na 
«celui-ci')^). Du thème ûta dérive aussi un thème secondaire 
ûta-thra, dont nous avons un ablatif ûta-thrô c^du dehors t) (com- 
parez inna-thrâ «tdu dedans " et autres formations analogues ^). Si 
les formes gothiques ût, ûta, etc. sont effectivement apparentées 
au sanscrit li^^ elles n'ont pas fait subir de substitution à l'ancien 
t; je rappellerai , à ce sujet, le rapport qui existe entre le gothique 
slipa et le sanscrit svâpimi c^je dors 99 (S 89), ainsi que celui des 
neutres pronominaux comme tha-ta « celui-ci , ce » avec les neutres 
sanscrits comme ta^t (S i55). 

En zend, le t de la préposition en question s'est changé en m 
i, ou bien (surtout devant les consonnes sonores) en^ s; exem- 
ples : M^f^è^yém ui^'hista t( lève -toi», M^m^> us-dâta Relevé», 
èf^mCM^^Cy îU'Vasaiti ^il soulève». 

S 1007. Wriv^^s de dpa. — Les mots dpara, para et leurs congénères. 

— Le préfixe pra. 

De la préposition dpa ^den vient très-probablement le sans- 
crit dpa-ra-s «l'autre» (S 876 ), comme dm-rns «inferior» vient 

était avec le sanscrit àpi «sur, au-dessus?) (en grec èiti^ S 998) dans le même rap- 
port où oh se trouve avec sfÎT aBt (S 999). Op-timn» signifierait donc «le plu» 
«'levé». 

* De cet accusatif ^r-na vient Tadverbo de lieu hin <t là-bas?). 

> Voyez $ i83', 9. 

IV. a6 
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de àva (S 996), et comme le zend upa-ra «superior, altusT?^ 
est tiré de upa. En ce qui concerne la signification , on peut 
rapprocher le gothique yrom « de 99 qui a donne naissance hjrama- 
theis [ihktne Jrama-tlga) «alienust^. 

De àpara-s est venue par aphérèse la forme plus usitée pdra-ê. 
La nature pronominale de ces deux mots, ainsi que celle de 
anyd-s «l'autre?', et celle de alius, aUer en latin, ressort déjà de 
cette circonstance qu'ils suivent la déclinaison des pronoms. Il 
y a d'ailleurs une évidente affinité de signification entre ces deux 
idées : «celui-là 79 et «l'antre 99. De para dérivent, à ce que je 
crois, les prépositions suivantes : prd, prdti, para, purds, pari. 

Le préfixe inséparable /?ra signifie «devant, avant, en avant d. 
La syncope de para en pra doit être extrêmement ancienne. En 
zend, nous trouvons ^a ou^r^*, en grec ^po^ en latin ^. En 
lithuanien, on a le préfixe inséparable pra « devant 1»; exemples : 
pra-dûmi «je donne du fourrager), pra-iëmi «je commence», 
pra-neiu «j'expose, pra-raka-^ «prophète», pra^tôju «j'aban- 
donne»^, pra-sôk-ti «je perds [mon argent] en dansant», pra- 
girti «je perds [mon argent] en buvant». En slave, nous avons 
nfd pra- et ï\po pro-; exemples : ofkiA.'iAS pra-dèdû «proavus», 
npasNovK'; pra-vnuku «pronepos», npaAiaTM prtMmak t( grand'- 
mère», nposHA'bTH pro-vidèti «providere», nponoKt.jUiTN pre^pa- 
vidati «praedicare», npoAHTH pro-Iiti «profundere», nposoAHTH 
pro-^H)diti « deduroro y^, 

* Par exemple dans le composé possessif uparô'kairyâ ce ayant un coq>s élevé t? 
(Burnouf, Éludée $ur la Umgue et les textes zênde, p. 18a). — Compares, en vieux 
haut-allemand, ob€i'ro(n) csuperior'). 

^ Voyez S 67. Si Ton regarde /rtf comme la forme primitive, on y peut voir un 
instrumental : de même pour le sanscrit pra (S i58). Je rappelle qu*en sanscrit on 
trouve employés comme prépositions des instrumentaux sur lesquels il ne peut y 
avoir aucun doute, comme p<ir^a « par-dessus?), venant de para. 

^ Stôwju rje suis deboul?) (S 5q^). En sanscrit, le préfixe pra donne à sid le 
sens de «»sVn allorr. 
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En gothique, il faut peut-être rapprocher yra- ^ (vieux haut- 
allemand ^ra, par méisiihhse far, for, Jir, Jer; en allemand mo- 
derne, ver). Exemples i fra-Utan et mettre en liberté, relâcher»; 
fra-kunnan «mépriser?» [kunnan « connaître »);yrfl-gwman a con- 
sumer, employer" (littéralement ((faire s'en aller», de qvtman 
f!^ y enir 7)) ;fra'bugjan « vendre ?? (^bugjan cacheter»); yra-gvttmm 
«maudire» [qvithan ctdir-e»); yra-Vdtir^/^nn «pécher» {^vaurtgan 
«faire»). Fri, Aslus fri-sahu «image, exemple» 2, est un affai- 
blissement pour yra. Peut-être le pri lithuanien et slave est-il 
paiement une forme affaiblie pour pra. 

$1008. La préposition prdti «r contre t» . 

Quoiqu'on puisse faire dériver la préposition prdti «contre» 
de pra, je crois plutôt qu'elle vient directement de para, et 
qu'elle est une forme mutilée pour para-tû 11 faut que la muti- 
Jation soit antérieure à la séparation des idiomes, car en grec 
nous avons ^pori (crétois zropji) et zrp6s^. Le suffixe ti est 
identique à celui de i-ti « ainsi » et de d-ti « sur ». A côté de zrpoTi 
et de 'opôsy nous avons en grec une forme 'stot/, qui a perdu 
la semi-voyelle. 11 en est de même en zend pour éf^éM^ paitî, 
qui, hors de composition, signifie non-seulement «contre», 
mais «sur, par-dessus » ; exemple : harëinuiu paiti gairinahm « sur 
les sommets des montagnes». Combiné avec vac «parler», paiti 
signifie «contre»; ^ûi-tWveut dire «répondre». 

En lette, nous avons pretti, prett' «contre» avec l'accusatif, 
quelquefois aussi avec le génitif; en slovène , proti « contre » avec 
le datif; en lithuanien, prëi (même sens) avec l'accusatif. 

En latin, je crois devoir rapprocher por-, pol-, pos- dans 

' Comparez S 1009. 

^ De tahan «faire des reproches, prohibera; comparez in-takan «annoncer, dé- 
fiigner». 

^ V0V07. ? laa. 
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por-rigo, pol-ltceor, possideo. Ces formes viennent, à ce que je 
pense, par assimilation de pot (» cror/) ou pod^. Peut-être 
prœ, pour prai, vient-ii également de pratù En ce qui concerne 
la suppression Afi t, on peut rapprocher, en persan moderne, 
la préposition pet, par exemple dsms pei-mûden c( mesurer ?> (sans- 
crit |?rflft-iiia)^. 

L'arménien, qui a changé la préposition m prd (persan mo- 
derne fer) en hra^^ a fait de JlfH prdti (ancien perse paU, zend 
paiti) pat. Exemple : pat-ker (thème pat-kera) « image n ; le persan 
moderne fait j^^ peiker, l'ancien perse paù-kara, le sanscrit 
praù-krti'^ . 

S 1 oog. Le préiixe sanscrit pcarâ. 

Le préfixe inséparable j^dra est peu usité en sanscrit. 11 signifie 
«en arrière, au loin?». Exemples : pdrâ-vart, pdrâ-^t «revenir» 
(^vart, vrt «aller»); pdrâ-han «repousser»; pdlây (pour pdrày) 
«reculer, fuir» (ay «aller»); pdrâ-kari , pdrâ-kri «entraîner»; 
pdrâ-pat «s'envoler»; pdrâ-hû «périr» (ftl «être, devenir»). 
Ajoutez-y l'adjectif prfrrfrfcf (pour /wir4-flii(?), aux cas faibles /Mirar, 
«tourné en arrière» (de aM «aller»). 

En lithuanien, le préfixe inséparable par signifie (t en arrière» 
et «en bas». Exemples : par-eimi «je reviens», par-wadinu «je 
rappelle», /)flr-|?ô/M «je tombe», par-dauliu «je me précipite». 

En zend, la préposition para, qui s'emploie hors de com- 

^ Comparez Potl, Recherches étymologiques (i'* éd.), I, p. 9s. — Ag. Benary, 
Phonologie romaine, p. i85. 

' Comparez les formes grecques lelies que Ç^pei » sanscrit VàrûU cil porte» et 
Tespagnol caniaii (pour le latin cantaùê). Voyez S /i56. 

^ Au sujet du changement ài^penhy voyez plus haut, t II, p. 87, note 1, et com- 
parez encore hraman «ordre» (thème hrormaina) avec le sanscrit pramina (même 
sens) et avec le persan moderne fermân, La racine d*où viennent ces mots est ma 
«mesurer» (persan moàevne ftrmûden «commander»). , 

* Pour prati-karti. On aurait pu s^atlendre aussi à une forme prtiti-^câra , d^aprèf 
Tanalogie de anu-kâra. 
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position avec l'ablatif^ exprime une idée de durée et signifie 
« avant »^ 

En grec, la préposition correspondante est 'oapd. 

En slave, on pourrait rapporter ici le préfixe inséparable pre, 
qui signifie habituellement ^h travers, par-dessus, de l'autre 
côté 99. Mais il est possible aussi qu'il se rattache à JH^pârà «le 
rivage opposé» (comparez le grec Wpâi;) ou à if pra, ou que, 
selon ses divers sens, il provienne de différentes sources. Je fais 
suivre quelques exemples tirés du slovène ^ : pre-ideti r pervigi- 
lare » , pre-beéi r déborder » , pre-bemutt « renverser » , pre-bèranuti 
«jeter dessus?), pre-biti «fracasser», pre-bosti «transpercer», 
pre-bresti « passer à gué » , pre-buditx « éveiller » (sanscrit prà-bui, 
même sens), pre-bulati «remplir trop», pre-Iiod «passage», pre- 
pdd «abtme», pre-pdditi «périr», pre-pis «copie», pre~pldviti 
«inonder», pre-poditi «expulser, chasser»'. En russe, cette pré- 
position inséparable est nepe père. Exemples : nepeôipambCfl 
MpcaT» p'feKy pere-biratj'sja cres rjeku «traverser un fleuve»; 
nepeôinibiâ pere-bitûï «pêle-mêle»; nepeôpacbivaio pere-bram- 
vaju «je jette de l'autre côté»; nepeÔ^rb pere-bjeg* «l'action de 
déborder»; iiepeysLAi» pere-val* «le passage en bateau [d'une 
rive à l'autre]»; nepevopaHHvaio pere-voraéivaju «je retourne»; 
neperABLAhivaio pere-gladûvaju «je parcours des yeux». 

Le lette par et le lithuanien par ont perdu la voyelle finale 
de la préposition. Mais l'ancien a de la première syllabe s'est 
conservé; il a même été allongé dans le lette pâr\ qui s^emploie, 
soit seul, soit en composition. Exemples : sakkis par zettu tekk 
«le lièvre traverse la route»; pâr-kâpt «surmonter»; pâr-lûkât 

' Voyez Gratmnatica critica linguœ ionicritœ, p. 353. A en juger par leur forme, 
le sanscril para et le zend para sont des insirumeutaux. 

' Je les emprunte au dictionnaire slovène-ailemand d'Antoine Janezic'. 
' Voyez Dobrowsky, Irutitutiones linguœ itavieœ, p> 617. 
* Pour indiquer la longue, on écrit communément pakr. 
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«parcourir des yeuxw; pâr-dât r vendre, livrer»; pâr-eet «reve- 
nir, retourner 79. La signification «en arrière?) est commune au 
lette par et au lithuanien par. Mais pour exprimer les idées «à 
travers, par-dessus, de l'autre cAté)), te lithuanien a une prépo- 
sition per, qui s'emploie aussi comme préfixe avec des significa- 
tions variées. Exemples : pér titan wazôti « traverser le pont » ; 
pér naktih «la nuit durant 99; pér butah «à travers la maison 9)^; 
pér-dalyju «je partage»; pér-galiu «je surmonte»; pér-eiti «dé- 
passer, surpasser»; pér-guliu «je passe la nuit t) ; pir-kalbu «je 
persuade»^. Je ne doute pas que Ve du lithuanien pér et du 
russe père ne soit l'altération d'un ancien a, et j'identifie ces 
deux prépositions avec le lette par. Mais il me semble difficile 
de décider s'il faut voir dans le sanscrit pdrâ «en arrière, au 
loin » la source commune des particules en question , ou s'il ne 
faut point les rapporter, malgré leur identité de forme, à des 
origines différentes. Selon le sens oii ces prépositions se trouvent 
employées, on pourrait songer tantôt à Xf^ pdrâ, tantôt à ITTC 
pârd «le rivage opposé». Ce dernier mot, auquel se rapporte le 
grec 'oépâ^^ 'oéptiv^ vient probablement àepdra-s «alius». Il y a 
encore en sanscrit les prépositions pdram «de l'autre côté, der- 
rière, après »^ et paras «sur, par-dessus, au delà»*, auxquelles 
peuvent se rattacher les particules à forme et à sens analogues 
que nous trouvons dans les langues de l'Europe. 

En latin, nous devons rapprocher per, qui offre surtout une 
ressemblance frappante avec le pér lithuanien. Nous avons déjà 
mentionné peren-, dans perendie, comme une forme sœur de 
pdra «alius» (8 375). Le latin rc-, devant les voyelles red-^, 



' Voyez Nesseimann, Didionnaire de la langue lithuanienne, p. a85. 
' Vovez ic Glossaire du Manuel lithuanien de Schleicher. 
^ C'est raccusalifneuirc de para (taiius, romotior, ulleriorr?. 
* De là V aàyerhe. paras-ldt «de Paulre côté, là-bas*». 
"* (]oniparcz pro- et />»W-. 
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peut éire regardé comme un reste de Xf^pdrd. Il eo est de même 
pour ra- en ossète ^. Il est si ordinaire de voir une préposition 
dissyllabique perdre Tune de ses syllabes » que deux langues ont 
bien pu se rencontrer fortuitement dans la mutilation du même 
mot. 

S 1010. Congénères de para dans les langues germaniques. 

En gothique, le préfixe inséparableyâtrpeut, si l'on ne con- 
sidère que sa forme, se rattacher aussi bien à pari «autour 9» 
quà para. En tous cas» ïi do fair est raffaiblissement d'un a; 
quant à l'a qui lui est préposé, c'est une voyelle euphonique 
(S Sa), Si l'on considère le sens de fair ou l'acception qu'il 
donne au verbe avec lequel il est combiné, il répondra plutôt 
à Xf^pdrâ ^ qu'à irf^ pdri^. Peut-être yair, faur, /aura eifra ne 
faisaient-ils qu'un à l'origine, et doivent-ils tous être rapportés 
a pdrâ : au moins le sens de para «en arrière, au loin?> con- 
vient-il aussi bien et quelquefois mieux que celui de pra pour 
les composés gothiques cités précédemment (S 1007), et pour 
toutes les combinaisons 011 entre l'allemand moderne ver. Ainsi 
dans verkommen « dépérir v , verfallen « tomber, tomber en ruines », 
verleiten «séduirez, verjuhren (même sens), verirren «égarer», 

* Voyez Pott, Recherches étymologiques, 1" éd. Il, p. i56. — L'inGoitif ^uri» 
(S 876) veul dire eu ossète «parier» ; ra-gurin signifie «répondre». On trouve aussi 
ttTf qui est peut-être une métathèse pour ra, ou qui provient de {p)ar{â). Exemples : 
ra-iza«%n, ar-tzawm «arriver», ra^adun «cesser», ra^tun «livrer», ra-idaeckum 
«céder». Parmi les mots précités, je rapporte ^rm au sanscrit ^'r (pour ^ar) «voix». 
Ror-tzawin, ar-tzawin ont pour opposé a-tzatoin es^en aller», dont Va doit être éga- 
lement le reste d^une préposition sanscrite plus complète, probablement àpa (com- 
parez le latin ab, a). On a de même ar^hasm «apporter» , dont Topposé est a-choiin 
«emporter». — Voyez G. Rosen, Grammaire ossète, p. 89, et Sjôgren, Diction- 
naire ossète. 

' Voyez mon Glossaire sanscrit (éd. 18/47), P* ^^^* 

^ Du gothique /oir vient Pallcmand moderne ver, quand il ne se rattache |)as, 
romme nous Pavons vu plus haut (S 1007), A//*a. 
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vergeben ((pardonner?), verschenken c( aliéner par donation», ver- 
schewlien c( éloigner par la crainte 7> , verjagen f^ chasser v , verachlen 
((mépriser 77, verthun ((dissiper?), ver serait trè8-4)ien rendu en 
sanscrit par la préposition para ^ : l'idée commune à Tune et à 
l'autre particule est celle de séparation, d'éloignement^. 

S 1011. Autres congénères de pdrâ. 

Le sens du zend para (( avant yy est représenté en gothique par 
/aura, faur. Vu est un affaiblissement de Va, comme dans le 
sanscrit j9uni9 ((avant?). Quant à la qui, dans^Sitira^ fa^^ pré- 
cède Vu, c'est la même voyelle euphonique que nous trouvons, 
par exemple, dans baurans ((porté??, pour burana, venant de la 
racine bar (sa sanscrit Bar, Sr ((porter??)*. Au gothique ^ura, 
faur, qui signifie non-seulement ((avant??, mais encore ((pour??, 
se rattachent en allemand moderne les deux prépositions t?or et 
Jur. En vieux haut-allemand, où l'on ivouwcfora,foro,for,furi, 
fort, fore, etc., les deux sens ne sont pas encore nettement sé- 
parés dans la forme ^. Je regarde l't de furi comme un affaiblis- 
sement de l'a de fora. 

Gomme en latin une gutturale tient assez souvent la place 
d'une labiale, par exemple dans quinque [ipour pinqtM y $ 3i3), 
dans coquo (pour poquo = sanscrit pac (( cuire ?? , venant de pak)^ 
on pourrait aussi voir dans le c de côram le représentant d^unp; 
ce taot rentrerait alors dans la famille de ceux qui, en sanscrit, 
en zend et dans les langues germaniques, signifient ((devant??. 
Va latin lient habituellement, comme Vcj grec, la place d'un 
ancien 4 (S /() : coram supposerait donc en sanscrit une forme 

* Nous avoDS fait observer plus haut (S 1009) que pàrd n'eal que d'un usage 
relativement rare en sanscrit. 

' Voyez Grimm, Grammaire allemande « II, p. 853 et suiv. 

•^ Voyez S 8a. 

^ Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, III, colonne 619 et suiv. 
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pâram ou» au féminin, je^^ (comparez le grec ^aépav^ wépriv)^ 
qui n'est pas usitée conmie préposition, mais qui est l'accusatif 
du substantif précité /)ara te la rive opposée 99 (S 1009). On sait 
d'ailleurs que l'allongement d'un a est fréquent en sanscrit dans 
les mots dérivés. 

S 101a. La prëposition pari, — La préposition vi. 

Le sanscrit ilf^ part te autour t», en zend è)4Mf^ patri, ^é)éM^ 
patrie, peut être regardé comme étant pour apari; il y faut voir 
alors un dérivé de dpa, avec lequel il est dans le même rapport 
que upd-ri avec ûpa (S iooq). Ou bien, ce que je suis moins 
incliné à croire, pari peut être considéré comme venant d'un 
thème par dont il serait le locatif. Ce qui semble certain, c'est 
quejMin a la même origine que d'autres prépositions commençant 
par une labiale. En grec, nous avons t^ep/; en latin, il faut pro- 
bablement rapporter ici pari-es^, où pari, qui ne s'est maintenu 
que dans ce mot, a gardé son ancien a. 

Il y a encore une autre préposition sanscrite qui ne survit en 
latin que dans un seul composé dont le sens étymologique s'est 
obscurci : nous voulons parler de la préposition vi\ que nous 
avons dans vi-dua = sanscrit vi-davâ te veuve t». Le mot sanscrit 
signifie littéralement ^sans mari 99 : le simple dava-s ce mari, 
époux n est rare , mais dans le composé signifiant tt veuve t) il se 
retrouve dans presque toutes les langues indo-européennes. La 
forme gothique est vi-duvà^ (thème viduvôn)^ celle de l'ancien 
slave KkAOKd vWova. Dans les dialectes slaves modernes, la voyelle 
de cette préposition a disparu. Il en est de même dans l'armé- 
nien w-nasem tt je péris v (= sanscrit ti-nasyâmi) * ; comme le verbe 

' Voyez S 910. 

' C'est la préposition à laquelle se rattache le vieux haut-allemaDd mi^ar, en 
allemand moderne wi-der « contre v) (S 996 ). 
' Une fois (Jlfilasa vidovd (Luc, ?ii, 12). 
* On peut admettre qu'en arménien Tt a disparu toutes les fois qu'il était primi- 
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simple n'existe plus en arménien, umatem et les formes qui s'y 
rattachent ont l'air de provenir d'une racine wnas. 

L'origine de la préposition f^ vi peut s'expb'quer, selon moi, 
de deux manières : ou bien c'est le thème ta, contenu dans le 
composé d'Va (S 377), qui s'est affaibli en vi, de même que ni 
T en bas v est Irès-probablement apparenté avec la partie finale 
de am (S 369); ou bien vi appartient au thème démonstratif ti, 
qui a donné au zend l'adverbe ttiti ^ ainsi r) ^ 

S 101 3. Autres prépositions congénères de para. 

Parmi les dérivés possibles du sanscrit para, il nous reste à 
mentionner encore la préposition gothiqueyram c( de ^^ (en ancien 
saxon, anglo-saxon et vieux haut- allemand ^om, en anglais 
front). Je regarde^a-m comme une forme mutilée pour ^a-ma, 
d'où dérive le thème déjà c\ié^ Jra'fna-thja ^ étranger, àyXirtpiosj). 
De la même famille que fram est le comparatif adverbial yramii 
((ulterius'' (S 3oi ). On pourrait traduire yram en sanscrit par 
l'accusatif ir^/?aram, qui est employé comme adverbe dans le 
sens «au delà?) ^; mais le m du gothique ^m,yrflmw n'a rien de 
commun avec le signe de l'accusatif : il appartient au même suf- 
fixe dérivatif qui , de para v^ alius , remotus y) , a tiré en sanscrit 
paramd-s «exîmius, altissimus, summus??^. J'ai également rap- 
proché de paramd'S le gothique ynt-ma (thème ^man) «prior, 
primusT», le lithuanien pir-ma-s «^primusT? et le latin /?nmtM^. 

Uvement final. Ainsi Uârdmi trjc porte 9 devient berem, Bàrati rtii portes n fait béret. 
Comparez à cet égard ce qui 8*C8t passé en gothique et, en général, dans les langues 
germaniques (S 71). 

' Pour u-U (S /il). Comparez le sanscrit i-ti (t ainsi n, venant du thème démons- 
traUrt(S/io5). 

' Voyez S 1007. 

^ Voyez S 1 009. 

* Rien, dans la forme, n'aurait empêché paramà^ de prendre aussi le sens do 
"rcmolissimusn. 

* Voyez Glossaire sanscrit (éd. 18/17), p. -'^î^ 
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Le comparatif adveii)ial framis est avec te thème positif frama 
dans le même rapport que, par exemple, hauhis «altiusT? avec 
hauha. Comme four, la préposition ^«m a la forme d'un nomi- 
natif-accusatif neutre; mais il y faut voir, bien entendu, un 
accusatif adverbial. 

S loi/i. Prëpositions provenant du thème pronominal <a. 

Les prépositions provenant en sanscrit du thème démonstratif 
8a{$.ilib) signifient toutes «taveo. Ce sont : sahd, sam, sa, 
sâkdm, samam et sârddm, 

Sahd a le même suffixe que i-hd «ici 99 (pour tHÙl, S &ao) et 
se trouve aussi dans le dialecte védique sous la forme soda. Le 
zend me fournit ici une preuve solide à l'appui de la théorie 
d'après laquelle les prépositions dérivent de racines pronomi- 
nales ^. Il ne traite point comme préposition le mot M(fM^ hada, 
qui correspond au védique soda : il en fait un adverbe prono- 
minal signifiant ^icir). Au contraire, ha-ira, qui est dérivé du 
thème Aâ à l'aide d'un suffixe formant des adverbes de lieu^, 
est employé tantôt comme préposition dans le sens de c^avec, 
tantôt comme adverbe avec la signification primitive te ici, là??. 

Sam est ordinairement employé en sanscrit comme préfixe. 
5a ne l'est jamais autrement^. En zend, on trouve aussi le fémi- 
nin ç^^ hanm usité comme préposition gouvernant le génitifs. 
Au sanscrit sam se rattachent l'arménien ham- et /wn*, le grec 

* Voyex S io5. 

* Voyez S /lao. 

' Voyei SS 963 et 991. 

* Vendidad-Sâdé, page 380, ij$\*'^^'^\ iJ$VF hanm nâirinaàm «avec des (emmesrf. 
Voyez les Annales de critique scientifique, 1 83 1, p. 817. 

^ Ham n^est employé que devant les labiales et devant la voyelle de composition 
a; partout ailleurs, nous avons han. Je r^arde, eu effet, Va des nombreux com- 
posés tels que hanira-gor^ «coopérateur» {gori «œuvre, travail»), ham-a-marmin 
«qui a le même corpsn {marmin « corps tî, S i 83 ^ i ) , comme identique avec la voyelle 
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aivy le borussien sen. En lithuanien , nous avons Mit- dans 9an- 
dura c( contrat T'y sah dans les composés tels que san-4èwùnis ci co- 
héritier?), sah-darbininka-s cicoopérateur?), et su comme prépo- 
sition gouvernant Tinstrumental. En ancien slave, C2 9u. En vieux 
haut-allemand, sin-, par exemple dans sin-Jluot «déluges. 

A la forme sa- correspond le grec i-, o-a- dans les composés 
comme àSzk(p6s^ aaCptfs (S 981). 

A sâkdm, dont je ne connais que des exemples empruntés au 
dialecte védique ^ on pourrait rattacher le latin cum, en admet- 
tant la suppression de la première syllabe. On pourrait supposer 
la même origine au gothique ga- te avec 99 (S 981) ^; il n est guère 
possible de rapporter le gothique ga- au thème ^sa, parce qu'il 
n'y a pas d'autre exemple d'une sifflante primitive qui, dans les 
langues germaniques, se soit durcie en gutturale. Il y aurait 
plut6t moyen de ramener cum, par l'intermédiaire du grec èiv, 
au sanscrit sam. 

Je regarde sârddm (ou sârddam) ce avec 97 comme un composé 
adverbial^ formé de sa ci avec et de arda, drdda « moitié t»; la 
signification du second terme a donc été complètement absorbée 
par le premier. 

Je rapporte aussi au thème pronominal, ou, ce qui revient 
au même, à la préposition sa l'adverbe védique sdcâ cisimulr); 
j'y vois l'instrumental d'un thème adjectif ^CRM-da, formé de sa 
comme nî'-cd ci bas 99 l'est de ni, et tic-ca n haut ?> de ut. En ancien 
perse, liacâ est employé comme préposition signifiant ci de, hors 
den et gouvernant l'ablatif; de même, en zend, nous avons 

de oomposilion a dont il a été queslion plus haut (SS 980 et ioo5 ). Gomme exemples 
sans voyelle de composition je citerai ham^hêrêl «patienter, supportent {berel «por- 
ter»), han-^uin «de même couleurs {guin «couleur»). 

* Voyei Benfey, Glossaire du Sâma-véda. 

' Il y aurait dérogation à la loi de substitution des consonnes; mais des déroga- 
tions de même sorte ont été citées aux SS 91 et 8ao. 

' Voyez S 988. 
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Mfê»^ }iaéa, qui signifie c^de, hors de» quand il est suivi de 
l'ablatif ou de l'instrumental, et t^pour?) quand il est construit 
avec l'accusatif ^ 

S 101 5. Prépositions formées des thèmes pronominaux ma et ka. 

En zend , m^ç mad signifie <^ avec t) et gouverne l'instrumental' ; 
je vois dans cette préposition l'accusatif neutre d'un thème dé- 
monstratif ma que nous avons aussi dans le pronom composé 
i-ma (neutre m^ i-mad ce ceci t))^. La signification primitive de 
mad est donc ia même que celle de^^l^sa-m, ^m^sa-md-m, etc. 
On peut rattacher au thème maie fie dix grec (le-rd : quant au 
suffixe formatif Ta, nous le retrouvons dans xa-rd. 

Cette dernière préposition renferme le thème pronominal ka, 
qui a pu aisément changer en sens démonstratif sa signification 
interrogative , et qui, dès lors, devenait propre à fournir des 
prépositions. C'est ainsi que le vieux haut-allemand Am-tor te der- 
rière t) (en allemand moderne htnter) se rattache au thème hi, 
qui est démonstratif en gothique, mais qui représente le thème 
interrogatif ki du sanscrit*. 11 en est de même pour l'adverbe 
hi-na f^\kv^ qui est un accusatif masculin du thème hi^. 

Nous avons déjà rapproché du zend ma-d le gothique mi-th 
«t avec 99 (en allemand moderne mit), ainsi que les prépositions 

^ Yoyei des exemples de Tablalif, SS i8o et 766; des exemples de rinstrumental 
cl de Taccusatif dans Brockhaus, Glossaire du Vendidad-SAdé , p. Uo3, Dans les 
passages où Benfcy fait gouverner rinstrumental à Tancien perse habd (Les inscrip- 
tions cunéiformes, glossaire), je ne saurais voir que des ablatifs : comme Tancien 
perse supprime régulièrement le ( final, Tablatif des thèmes en a est devenu sem- 
blable à rinstrumental. Sur la forme aniyand «hostCT), voyez le Bulletin mensuel de 
TAcadémie de Berlin , mars 1868, p. i33. 

' On sait que d^jà par lui-même ce cas exprime la relation «avec**. 

^ Voyez S 308. 

* Voyez SS 396 et 396. 

^ NoiLs avons aussi rattaché au thèuio interrogatif ki le pronom démonstratif latin 
At^(S394). 



hià FORMATION DES MOTS. 

de même sens qui, dans d'autres dialectes germaniques, com- 
mencent par un v ou un w. D'après la loi exprimée au para- 
graphe 86, 9\ il faut que la dentale du gothique mi^th et de 
l'allemand mt-( ait été primitivement suivie d'une voyelle. Je 
suppose que le gothique mi-th a d'abord été im-dla et je vois dans 
la syllabe da le congénère du suffixe dà que nous avons dans le 
zend ha-da te ici t) » sanscrit M-hd (pour $add) tcaveo; le même 
suffixe se trouve aussi dans les prépositions slaves po-dû, na-dû, 
pré^û^. Si cette hypothèse est fondée, le ih de mir4h est iden- 
tique avec celui de la conjosction gothique t-^ <^ mais 99 (S liao), 

S 101 G. Prépositions dérivées de la racine verbale tar <rtraversern. 

Je ne connais qu'une seule racine verbale qui, avant la sépa- 
ration des idiomes indo-européens, eât déjà donné naissance à 
des prépositions. C'est la racine inç ktr, H tf, à laquelle nous avons 
rattaché aussi le suffixe comparatif tara. Le sens de cette racine 
est «traverser», c'est-à-dire t? aller au delà, aller à travers», de 
sorte que déjà par elle-même elle unit une idée de préposition 
à ridée verbale de mouvement. En sanscrit, <ar-a-ft* nadim signi- 
fie (cil traverse le fleuve, il va au delà du fleuve». 

De tar provient la préposition ùrds, fréquemment employée 
dans les Védas. Elle gouverne l'accusatif et signifie <^ par-dessus, 
à travers»^. L'i est évidemment un afl'aiblissement de l'a ; je 
regarde tiras comme l'accusatif neutre (employé adverbialement) 
d'un adjectif formé de la même manière que tavds « fort » , mahds 
<< grand» (S 981, c). La forme correspondante en zend est )f)mf^ 
tard, qui a conservé l'a; exemple : tard liarahm «par-dessus la 
montafjne^'. L'irlandais nous présente les prépositions tar, tair 

* Voyez SS /i30 et looA. 

' Voyez Frédéric Rosen, Ri/[-?éda, I, x?ii, 7, noie. Benfey. Glossaire du Sâma- 
véda. 

' Riirnoiif, Cummpnlan'p *ur Ip >Vir/m, )). 83. Mais ce savant explique le oê de 
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